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Le  Cinéma  a-t-il  besoin  dun  Conservatoire  ? 


Voici  que  les  beaux  jours  officiellement  appa- 
rus ramènent  les  concours  également  officiels  du 
Conservatoire  National.  Devant  les  bureaux  du 
Ciné-Journal,  Journal  du  Film  passent  et  repassent, 
en  voisins,  de  beaux  jeunes  hommes  et  de  non 
moins  belles  jeunes  filles  qui  devisent  avec  passion 
de  leurs  chances  respectives,  maudissent  leurs  ju- 
ges, débinent,  papotent,  ragotent,  papillonnent  et 
plastronnent  comme  s’ils  étaient  déjà  des  a m’as- 
tu-vus  » notoires  de  nos  scènes  parisiennes.  Ils  ont 
subi  les  grandes  épreuves  de  la  tragédie  et  de  la 
comédie,  enlevé  des  prix  et  s’apprêtent  à renforcer 
les  cadres  pompeux  et  pompiers  des  Odéon  et  au- 
tres Comédies  Françaises.  Ce  sont  mieux  que  des 
espoirs.  Ces  Talma  et  ces  Rachel  en  vestons  cin- 
trés et  jupes  courtes  seront  demain  les  pensionnaires 
de  l’Etat  protecteur  des  arts  et  les  distributeurs  au- 
thentiques du  beau  parler*  classique.  A eux,  Ra 
cine  qu’ils  ne  comprennent  guère,  Molière  qu’ils 
habillent  selon  la  tradition,  et  le  père  Hugo  dont 
ils  brisent  les  vers  comme  si  la  verrerie  était  pour 
rien.  Ces  élèves  du  Conservatoire  se  disent  formés 
à l’école  des  maîtres.  Peut-être  serait-il  plus  juste 
de  dire  qu’ils  ont  été  déformés  au  froid  enseigne- 
ment des  vieux  Messieurs  du  Français...  Mais  il 
faut  bien  que  les  antiques  fondations  impérialistes 
qui  consacrent  les  formules  du  rococo  dramatique 
fleurissent  dans  notre  déjà  virile  république  béo- 
tienne! C’est  la  rançon  du  protectionnisme  dans  le 
domaine  de  l’art  théâtral... 

Certains  cinégraphistes,  et  non  des  moindres,  se 


sont  souvent  montrés  partisans  d’un  Conservatoire 
de  l’art  muet.  Esprits  volontiers  enclins  aux  prin- 
cipes académiques,  ils  verraient  avec  satisfaction 
s’ouvrir  d’abord  une  classe  officielle  dans  laquelle 
seraient  enseignés  les  moyens  d’expression,  la  mimi- 
que propres  au  feu  de  l’écran.  Ainsi  façonnés  pen- 
dant un  an  ou  deux  par  quelques  grands  prêtres 
de  nos  studios,  ces  élèves  seraient  versés  — avec 
une  sorte  de  diplôme  technique  — dans  les  troupes 
ordinaires  de  nos  producers,  jiuisque  dûment  nan- 
tis d’une  vertu  adéquate. 

En  voyez-vous  vraiment  la  nécessité?  Moi,  pas. 
J’estime  que  le  talent  de  nos  interprètes  ne  saurait 
s’acquérir  en  quelques  leçons  faites  même  par  nos 
meilleurs  professionnels.  Il  est  en  effet  d’une  nature 
vivante  et  directe.  Fruit  naturel  d’une  aptitude 
physique  et  d’une  sensibilité  intelligente,  il  est 
comme  attaché  à l’artiste  et  ne  peut  s’exprimer  uti- 
lement que  sous  le  coup  d’une  sorte  d’improvisa- 
tion suggérée  par  l’animateur,  je  veux  dire  par  le 
metteur  en  scène. 

Voyez  Charlie  Chaplin.  Je  le  choisis  entre  tous 
parce  qu’il  est  plus  spécialement  le  prototype  de 
l’artiste  cinématographique.  Qu’aurait-il  eu  à 
apprendre  d’un  professeur  de  Conservatoire?  Il 
n’excelle  dans  le  genre  des  expressions  cocasses  ou 
sentimentales  que  par  un  don  presque  congénital 
de  la  blague,  de  l’ironie,  de  la  pitié  et  de  la  farce 
outrancière.  Chariot  est  né  comique.  Il  ne  l’est  pas 
devenu  par  un  effort  volontaire  et  didactique.  On 
ne  lui  a pas  appris  à marcher  les  pieds  en  dehors 


! 


comme  nos  vieux  maîtres  à danser.  Nul  ne  lui  a 
dicté  cette  allure  ni  imposé  cette  petite  canne  et  ces 
maigres  moustaches  rases.  Et  son  regard?  Est-il 
assez  peu  « conservatoire  »?  Vous  me  direz  qu’il 
a grandi  à la  bonne  école  des  clowns?  C’est  en- 
tendu. Il  y a recueilli  certaines  traditions  du  cirque, 
puis  il  les  a faites  siennes  et  les  a appliquées  non 
pas  à l’écran,  par  une  transposition  théorique,  mais 
au  type  qu’il  a créé  selon  sa  plastique  personnelle. 
Tout  ce  travail  de  formation  qui  l’a  fait  ce  qu’il 
est.  Chariot,  n’est  qu’une  mise  au  point  intelli- 
gente de  ses  aptitudes  sans  cesse  perfectionnées  et 
toujours  en  éveil.  Il  y a là,  en  vérité,  à l’occasion 
de  chaque  nouveau  film,  une  renaissance  de  ses 
moyens  qu’on  n’enseigne  nulle  part  et  qui  serait 
proprement  détestable  si  quelque  professeur  la  vou- 
lait enseigner. 

Il  est  bien  certain  qu’un  artiste  un  peu  adroit 
peut  faire  des  imitations  de  Charlie  Chaplin  par 
une  une  savante  analyse  de  ses  moyens  personnels. 
L’effet  en  est  ridicule.  Aussi  bien,  un  virtuose  du 
saut  acrobatique  peut  singer  Douglas  Fairbanks 
sans  jamais  d’ailleurs  le  faire  oublier.  Sessue  Haya- 
kawa  a des  plagiaires,  Mary  Pickford  aussi...  et 
tout  l’art  de  ces  vedettes,  bien  condensé  par  un 
comédien  de  l’écran,  servirait  si  l’on  voulait  à fon- 
der un  « canon  » cinématographique,  un  ensemble 
de  règles  professionnelles,  j’ai  vaguement  l’intui- 
tion que  ce  guide  pratique  ne  donnerait  que  de 
mauvais  résultats. 

Le  meilleur  cours  d’expression  cinégraphique, 
c’est  celui  que  donne  la  vie  de  tous  les  jours  à qui 
la  regarde  avec  des  yeux  intéressés  et  avertis.  L’art 
de  l’écran  est  un  art  fondé  sur  l’imitation.  Il  con- 
vient donc  que  l’artiste  sache  observer  chez  autrui 
les  gestes,  les  regards,  les  attitudes,  les  déforma- 
tions plastiques  du  visage  travaillé  par  les  passions, 
les  émotions,  les  joies,  les  vices  de  l’humanité.  Tel 
qui  doit  incarner  un  joueur  ne  fera  jamais  juste 
figure  de  joueur  s’il  n’a  au  préalable  sondé  l’intime 
ravage  que  la  passion  du  jeu  marque  sur  les  phy- 
sionomies. Il  en  sera  de  même  pour  l’amour,  la  ten- 
dresse, l’effroi,  la  colère,  la  haine. 

Regarder,  se  souvenir,  puis  retrouver  en  soi  le 
moyen  de  « se  mettre  dans  la  peau  du  person- 
nage »,  voilà  le  secret  du  métier. 

Il  n’est  pas  besoin  de  conservatoire  pour  l’ap- 
prendre.. Le  don,  tout  est  là! 

Georges  DUREAU. 


Une  heureuse  décoration  de  façade 


La  décoration  de  la  façade  du  Modem’  Cinéma, 
à Nice,  imaginée  par  le  directeur  de  cet  établisse- 
ment, M.  Maître,  pour  les  représentations  du 
« Comte  Kostia  » est  des  plus  originales  et  des 
plus  heureuses.  On  en  jugera  par  notre  cliché. 
L’entrée  du  donjon,  le  toit  en  poivrière  avec  un 
personnage  cramponné  aux  ardoises  sont  du  meil- 
leur effet. 


Inutile  d’ajouter  que  cette  ingénieuse  décora- 
tion a attiré  une  foule  considérable  au  Modem’ 
Cinéma. 


En  l'honneur  de  Marey 


A la  commission  du.  Vieux-Paris,  M.  Victor  Perrot 
a proposé  l’apposition  d’une  plaque  à l’institut  de 
physiologie  au  Parc  des  Princes,  et  ainsi  libellée: 

Ici,  de  1883  à 1904,  le  physiologiste  E.-J.  Marey, 
membre  de  l'Institut  et  de  /’ Académie  de  médecine, 
poursuivit  ses  travaux  sur  l’analyse  du  mouvement 
à l'aide  de  la  méthode  chromophotographique 
dont  il  fut  le  créateur. 

Après  une  discussion«à  laquelle  prirent  part  no- 
tamment MM.  Fernand  Laurent  et  Léon  Riotor,  cette 
rédaction  a été  adoptée. 

La  nouvelle  taxe  sur  les  affiches  à Paris 


Voici  le  texte  de  l’article  unique  de  la  loi  dont 
nous  avons  parlé  la  semaine  dernière  : 

Article  unique.  — A partir  du  premier  jour  du 
mois  qui  suivra  celui  de  la  présente  loi,  la  ville  de 
Paris  est  autorisée  à percevoir  sur  les  affiches  de 
toute  nature  apposées  ou,  en  ce  qui  concerne  les 
affiches  lumineuses,  obtenues  sur  son  territoire, 
une  taxe  municipale  égale  au  quart  du  droit  perçu 
au  profit  de  l’Etat. 

L’Assiette  et  la  perception  de  la  taxe  municipale 


Bourdet  ayant  des  doutes  sur  la  conduite  de  sa  femme  se  décide  à 
se  suicider. 

Dans  la  nuit...  Un  pont  sur  lequel  avance  péniblement  un  homme.  Le 
banquier  Bourdet  enjambe  le  parapet 

Telle  est  la  scène  émouvante  qu’on  voit  dans 

LES  DËVOYÉS 

Grand  Sérial  en  cinq  épisodes 

Mise  en  scène  par  Henri  VORINS 

D’après  la  pièce  “ La  NUIT  du  3 ” de  Jean  GUITTON 

Interprété  par 

MAXUDIAN  - MADYS  - JEAN  DAX  - CARLOS  AVRIL 

d.-F.  MARTIAL  — Arlette  JENNY  — Paul  HUBERT 

Tommy  BOURDEL  — ALMA  — C.  BENEDICT  - Suzy  HISS 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 
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seront  confiées  aux  agents  de  l’Etat,  qui  en  verse- 
ront le  montant  dans  les  caisses  du  receveur  mu- 
nicipal au  cours  de  la  première  quinzaine  de  cha- 
que trimestre. 

En  ce  qui  concerne  les  affiches  sur  papier,  l'ac- 
quittement de  la  taxe  municipale  sera  constaté  par 
l’apposition  sur  l’affiche,  dans  les  conditions  pré- 
vues en  ce  qui  concerne  le  droit  dû  à l’Etal,  soit 
de  timbres  mobiles  spéciaux  de  valeur  égale  au 
quart  du  timbre  représentatif  du  droit  dû  à l’Etat, 
soit  d’empreintes  de  types  de  timbres  spéciaux  à 
l’extraordinaire. 

Les  dépenses  relatives  à l’impression,  à l’appro- 
visionnement et  à la  débite  de  ces  timbres,  ainsi 
qu’à  la  fabrication  de  types  pour  le  timbrage  à 
l’extraordinaire  sont  à la  charge  de  la  ville  de  Pa- 
ris. 

Les  contraventions  en  matière  de  taxe  munici- 
pale sur  les  affiches  seront  punies  des  mêmes 
peines  que  celles  afférentes  aux  droits  de  timbres 
d’affiches  perçus  au  profit  de  l’Etat.  Elles  seront 
constatées,  poursuivies  et  recouvrées  comme  en 
matière  de  droits  de  timbres  des  affiches  perçus 
au  profit  de  l’Etat. 


rLdiL 

— Que  le  récent  appel  à la  petite  et  à la  moyenne  ex- 
ploitation a augmenté  le  nombre  des  partisans  du  pourcen- 
tage. 

— Que  proposer,  en  effet,  un  prix  de  200  francs  par 
programme  pour  1.000  francs  de  recettes  équivaut  bien  à 
20  % des  recettes. 

— Que  la  généralisation  du  pourcentage  permettrait 
à tout  le  monde,  producteurs,  loueurs  et  directeurs,  de  voir 
plus  clair  dans  ses  affaires. 


— Qu’on  ne  saurait  cependant  établir  des  chiffres 
immuables,  le  taux  du  pourcentage  devant  être  fonction  de 
la  valeur  des  films. 

— Que  le  Ciné-Club  de  Strasbourg  va  organiser  au 
profit  du  franc  un  grand  concours  cinématographique  du 
plus  beau  bébé  de  France. 

—Que  les  cinéma tographistes  candidats  à la  députation 
(élections  législatives  1 928)  vont  bientôt  commencer  leur 
propagande. 

— Que  cette  propagande  sera  peut-être  inutile  si, 
comme  on  l’assure  très  sérieusement,  nous  n’avons  plus 
de  parlement  à cette  époque  et  même  avant. 


CHRONIQUE  DU  TEMPS  PASSE 


13  Septembre  1909.  — Le  Kinematograph  and 
Lantcrn  IVeckly  signale  qu’un  brevet  récent  a été 
pris  11  a pour  principe  la  production  de  ciné-romans 
ou  ciné-feuilletons,  combinaison  d'une  publication 
littéraire  avec  des  représentations  cinématographi- 
ques, de  manière  que  les  deux  procédés  d’exposition 
comblent  mutuellement  leurs  lacunes. 

15  Septembre  1909.  — M.  (1.  Perret,  66,  rue  Ro- 
chechouart.  annonce  qu’il  dispose,  chaque  semaine, 
de  2.000  mètres  de  nouveautés. 

20  Septembre  1909.  — - L’Eclipse  annonce  un  grand 
film  historique:  Henri  IV.  (Longueur,  232  mètres.) 

4 Octobre  1909.  — L’Eclair  annonce  Les  Mystères 
de  Paris,  d’après  Eugène  Sire  (310  mètres). 

2 Janvier  1910.  — M.  Edmond  Benoit-Lévv  fait 
paraître  le  dernier  numéro  de  Phono-Ciné-Gazette. 

9 Avril  1910.  — La  maison  de  location  Michault 
et  Cie  transporte  ses  bureaux,  16,  rue  Grange-Bate- 
lière. 

M.  Michault  se  retire  après  avoir  cédé  sa  part  à 
ses  associés,  MM.  Astaix  et  Lallcment  qui  forment 
une  nouvelle  association  avec  M.  Paul  Kastor. 


Essayer  les  objectifs  extra-lumineux 


c’est  les  adopter 


Ils  sont  remboursés  s’ils  ne  donnent  pas  satisfaction. 

Etablissements  PIERRE  POSTOLLEC,  66,  rue  de  Bondy,  PARIS  (X*)  - Téléphone  : NORD  61-52 
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PATRICIENHE  DE  VENISE 

Drame  d'époque  réalisé  par 

Mario  Almirante  Manzini 

Interprété  par 

- Mirnii  DINELLI  “ 
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ÉCHOS 

Le  directeur  de  la  Société  des  films  Greatest  (ne  cherchez 
pas  l’adresse,  lecteur,  c’est  une  société  de  fantaisie) , a fait 
à notre  confrère  Roger  Régent,  de  Comœdia,  d’importan 
tes  déclarations  sur  les  sous-titres  et  sur  les  déraillages. 

Les  voici  dans  l’ordre  : 

« Les  sous-titres  ? Rien  de  plus  simple  ! Vous  sa- 
vez comme  moi  qu’ils  sont,  pour  la  plupart,  rédigés  dans 
un  français  qui  l’est  assez  peu.  Un  vrai  style  nègre, 
obscur,  sans  clarté  aucune.  Vous  devinez  facilement  que 
les  tunnels  feront  très  bien  pour  cela  ! » 

Et  d’une. 

« Si  vous  êtes  dans  un  cinéma,  le  train  peut  dérail- 
ler ; pardon,  je  veux  diré  : la  pellicule  peut  sortir  de  ses 
trous,  vous  ne  risquez  absolument  rien,  et  vous  attendez 
patiemment  que  « l’opérateur  répare.  » 

Et  de  deux. 

Voyons  : les  gens  qui  se  mêlent  d’écrire  sans  savoir 
le  français  sont-ils  si  nombreux  et  se  sont-ils  tous  réfu- 
giés dans  l’industrie  cinématographique  ? Il  y en  a bien 
quelques-uns  qui  sont  restés  en  route,  dans  le  journalisme, 
par  exemple  ? Et  notre  confrère  ne  nous  contredira  cer- 
tainement pas.  Rien  n’est  plus  pitoyable,  en  effet,  au 
point  de  vue  syntaxe,  que  les  textes  imprimés  chaque 
matin  et  chaque  soir  dans  nos  journaux. 

Quant  à la  pelhcuje  sortant  de  ses  trous...  ça,  c’est 
plus  inquiétant  ! Notre  confrère  tiendra  certainement  à 
nous  expliquer  comment  un  tel  accident  peut  se  produire. 

Nous  savons,  il  est  vrai,  qu’il  y a de  nombreuses  per- 
sonnes qui  mettent  leurs  chaussures  dans  leurs  pieds  et 
qui  se  plaignent  véhémentement  de  leur  chapelier  qui  leur 
a vendu  un  couvre-chef  n’entrant  pas  dans  leur  tête... 

On  ne  ht  tout  de  même  pas  des  phrases  semblables 
sur  nos  écrans. 

* 

** 

Un  de  nos  lecteurs,  ignorant  sans  doute,  que  les  co- 
quilles, les  mastics,  les  bourdons,  etc.,  etc...  sont  choses 
courantes,  hélas  ! en  imprimerie,  nous  demande  de  lui 
faire  parvenir  la  htho  du  film  La  Branche  Morte , ainsi 
décrite  dans  le  scénario  : « A peine  le  banquier  Gems 
a-t-il  jeté  les  yeux  sur  l’affiche  que  lui  tend  son  huis- 


sier, qu’il  commande  de  faire  entrer  immédiatement  le 
visiteur.  » Notre  lecteur  aurait-il  voulu  persifler?  Oh!  ce 
serait  en  tout  cas  d’une  façon  fort  courtoise. 

Mais,  pour  calmer  son  inquiétude  (car  dans  sa  lettre 
il  apparaît  inquiet)  nous  lui  dirons  qu’il  faut  lire  dans 
le  texte  précité  : la  fiche  et  non  l'affiche. 


Après  un  printemps  lamentable  le  soleil  a enfin  con- 
senti à se  montrer,  voici  trois  semaines. 

Evidemment,  les  cinémas  ont  un  peu  moins  de  inonde. 
Mais  ne  croyez  pas  que  les  directeurs  s’en  plaignent. 
C’est  du  moins  l’avis  d’un  cinématographiste  de  l’Est  à 
qui  nous  posions  cette  question  : « Eh  bien  ! que  di- 
sent les  directeurs  de  ce  beau  temps  ? 

- — Oh  ! ils  sont  contents,  très  contents.  Ils  ont  de  la 
place  ! 

Sans  doute,  notre  ami  pensait-il,  à ce  moment,  aux 
spectateurs  heureux  d’être  plus  à l’aise  que  dans  les  plus 
froides  journées  d’hiver,  lorsque  les  salles  sont  archi- 
combles  ? 


Un  de  nos 
amis  revenant  de 
Bruxelles  nous 
assure  que  le 
Père  La  Cerise, 
le  fameux  porte 
v e 1 n-e  des  pa- 
l rieurs  du  Mu- 


tuel, est  en  cette  ville. 

On  h a vu  dimanche  prendre  les  paris  de  deux  cinéma- 
tographistes  bien  connus  et  les  assurer  que  dans  les  six 
courses  ses  favoris  gagneraient.  Et  nos  cinématographistes 
de  lui  remettre  chacun  200  francs  qu’ils  perdirent  d’ail- 
leurs. Dans  les  cinq  premières  courses,  en  effet,  les  favo- 
ris du  Père  La  Cerise,  sauf  un,  ne  furent  même  pas  pla- 
cés. Dans  la  sixième,  Combourg,  le  cheval  des  chevaux, 
resta  le  nez  au  poteau. 

Le  Père  La  Cerise,  dont  le  crédit  est  fortement  atteint, 
après  ce  coup,  aurait  été  boxé  par  les  parieurs  et  même... 
mais,  chut!  il  paraît  qu’il  ne  faut  pas  que  ça  s’ébruite... 


Porté  à l’écran  une  première  fois  par  la  Société  des 
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auteurs  et  des  gens  de  lettres,  Le  Chemineau , de  Jean  Ki- 
chepin,  va  être  filmé  à nouveau  par  les  Glandes  1 ro- 
ductions  Cinématographiques.  Ce  sont  MM.  Geoiges 
Monca  et  Maurice  Kéroul  qui  mettront  en  scène  le  célè- 
bre ouvrage.  M.  Henri  Baudin  jouera  le  Chemineau. 

Informations  - Communiqués 

Au  programme  des  Cinématographes  Phocéa  et  des 
Grandes  Productions  Cinématographiques  que  nous  avons 
déjà,  publié,  il  faut  ajouter  deux  grandes  oeuvres  fran- 
çaises : Le  Chemineau,  d après  la  piece  de  Jean  Richepin, 
de  l’Académie  française  et  La  Tentation,  d’après  la  pièce 


d honneur  de  MM.  Henri  Fescourt,  Louis  Nalpas,  Leon 
Poirier  et  Henry  Roussell. 

Les  Etablissements  L.  Aubert  présenteront  le  samedi 
1 0 juillet,  à 1 5 heures,  au  Théâtre  Mogador  : Le  Dindon, 
avec  Marcel  Lévesque  et  Marise  Dauvray  (2.000  mètres 
environ)  et  Petite  Chérie,  avec  Betty  Balfour  (2.000  m. 
environ) . 

L'Orphelin  du  Cirque,  le  grand  sérial  français,  édité 
par  Super-Film,  va  sortir  en  exclusivité  dans  un  des  plus 
grands  cinémas  de  Bruxelles. 

MiiiiiiiiiiiiiiiiMiMiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiniiiiMiiiiiniiiiiiniMiiiiiiiiiiii 

A travers  le»  Publications  légales 


de  Charles  Méré. 

Le  Chemin  de  la  Gloire,  film  de  Gaston  Roudès,  est 
complètement  terminé.  On  procède  actuellement  au  mon- 
tage. 

A la  foire  commerciale  de  Liège,  M.  Gaston  Gérard 
maire  de  Dijon,  a fait  une  conférence  très  applaudie,  agré- 
mentée par  la  projection  du  film  Les  Fêtes  du  Vin. 

Ce  film,  qui  a obtenu  un  beau  succès,  a été  réalisé  l’an- 
née dernière  par  les  Cinématographes  Phocéa,  à l’occa- 
sion de  la  foire  gastronomique  de  Dijon. 

* 

** 

Nous  apprenons  que  Super-Film,  après  sa  nouvelle  sé- 
rie des  comiques  Fierait,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  va 
lancer  une  autre  série  de  cinq  oeuvres  comiques  interpré- 
tées par  un  artiste  très  connu  et  qui  a toutes  les  faveurs 
du  public. 

Super-Film  distribuera  en  outre  pour  la  France  : La 
T ournée  Farigoul,  un  film  qu’achève  en  ce  moment  Mar- 
cel Manchez  (Production  Castelvi) . 

Enfin,  Super-Film,  annonce  un  grand  film  de  la 
Swenska. 

* 

La  Société  des  Auteurs  de  Films  a donné,  mardi  6 juil- 
let, dans  les  salons  de  l’Hôtel  Lutétia,  un  grand  diner  en 
l'honneur  de  la  promotion  dans  l’ordre  de  la  Légion 


M.  Vivier  de  Lachaussée  a vendu  à M.  Werlen  le 
cinéma,  37,  avenue  Gallieni,  à Joinville-le-Pont.  Oppo- 
sition Marc,  20,  rue  du  Louvre. 

M.  Oudoux  a vendu  à M.  Louveau,  le  cinéma,  rue  de 
l’Arquebuse,  à Crécy-en-Brie.  Opposition  Fortier,  huis- 
sier à Crécy-en-Brie  (Seine-et-Marne) . 

M.  Giraud  a vendu  à M.  Dumont  le  cinéma,  148,  rue 
de  Paris,  à Palaiseau  (S.  et-O.) . Opposition  au  fonds. 

Le  siège  social  de  la  Sté  Opéra-Ciné,  capital  450.000 
francs,  est  transféré  40,  rue  de  Liège. 

Le  siège  social  de  la  Société  Ciné  Studio,  capital  2 mil- 
lions, est  transféré,  30,  rue  Louis-le-Grand.  - 

Le  capital  de  la  Société  Cinéma  Tirage  L.  Maurice, 
1,  rue  de  Marivaux,  est  porté  à 2.500.000  francs. 

Les  sociétés  suivantes  sont  formées  : Internationale  de 
Théâtres  et  de  Cinémas,  5,  rue  du  Colisée,  capital  300 
mille  francs;  Liberty-Film,  8 bis,  cité  Trévise,  capital 
25.000  francs. 

Le  siège  social  de  la  Société  anonyme  Le  Film  Fran- 
çais, capital  100.000  francs  est  transféré,  57,  rue  St- 
Roch.  Le  Conseil  d’administration  est  composé  de 
M.  Léon  Gaumont,  la  Société  des  Etablissements  Gau- 
A mont,  M.  Costil,  M.  Pionnier. 

Société  Française  Pathé-Nord,  assemblée  ordinaire, 
le  1 6 juillet,  3 heures,  boulevard  de  la  Madeleine,  1 1 . 

Ecole  Professionnelle  de  Photographie  et  de  Cinéma- 
tographie, assemblée  ordinaire  le  9 juillet,  1 5 heures  30, 
rue  de  Clichy,  5 1 . 
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Distribué  en  France  par  les  Éts.  R.  WEIL 

SUPER-FILM 

8bis,  Cité  Trévise,  PARIS  (9e) 

Téléphone  : CENTRAL  44-93 


Édité  dans  le  Monde  entier  par 

LIBERTY-FILM 

8bls,  Cité  Trévise,  PARIS  (9e) 

Téléphone  : BERGÈRE  03-04 

WÆÆÆÆÆÆÆJÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆÆ 


J 


M.  Georges  MELIES, 

Membre  d’Honneur  de  la  Chambre  Syndicale 


M.  Georges  Mêmes 

à l’époque  de  ses  succès  (1911).  Il  entre  aujourrPhui  dans  sa 
05e  année. 


L’article  des  nouveaux  statuts  de  la  Chambre 
Syndicale  prévoit  que  le  « titre  de  Membre  d’Hon- 
neur pourra  être  décerné  à toutes  personnes  qui 
se  seront  distinguées  par  leurs  travaux,  ou  les  ser- 
vices rendus  à l’Industrie  cinématographique,  ou 
à la  Chambre  Syndicale  ». 


C'est  pourquoi,  dans  sa  réunion  du  23  juin  der- 
nier, le  Comité  de  direction  a nommé  membre 
d’honneur,  M.  Georges  Méliès,  qui  le  premier  réa- 
lisa des  films  de  composition. 


l' ne  scène  d’un  autre  film  de  Méliès  : Les  Gui  tés  de  1;» 
Caserne  (1901). 

Sur  i9  échafaudage.  à droite,  le  pinceau  à la  main  et  la  ciga- 
rette aux  lèvres.  M.  de  orge  s Méliès. 

Au  premier  plan,  à (fauche,  le  deuxième  hussard,  d'une  si 
belle  prestance  et  dont  la  barbe  est  si  bien  fournie,  esl  un  de 
nos  meilleurs  cinématographistes.  Sa  trop  grade  modestie  nous 
empêche  de  le  citer. 

C’est  M.  Georges  Méliès,  croyons-nous,  qui  écri- 
vit les  premiers  scénarios  et  les  transposa  à l’é- 
cran. 

Avant  lui,  le  cinéma  se  bornait  simplement  à la 
représentation  des  faits  d’actualité. 

Les  premiers  films  de  Georges  Méliès  remon- 
montent  à 1897.  C’est  de  cette  année  là  que  date 
le  commencement  de  toute  une  série  de  scènes 
fantastiques  ou  artistiques.  Faut-il  citer  : « Plus 
fort  que  son  maître  » (leçon  de  bicyclette),  « L’Es- 
camotage d’une  Dame  chez  Robert  Houdin  » 
(première  vue  à truc),  « Le  Manoir  du  Diable  » 
(grande  scène  fantastique),  « Sur  les  toits  » 
(scène  de  cambrioleurs),  « La  Défense  de  Bazeil- 
les  » ou  « Les  Dernières  cartouches  » (grande 
scène  de  bataille  avec  explosions  d’obus,  morts  et 
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est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 

La  marque  Aubert  est  sa  meilleur  garantie. 
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mourants,  écroulement  de  murs),  « La  Conquête 
d)i  Cèle  Nord  »,  etc...,  etc... 

Puis  vint  quantité  d’autres  films  de  reconstitu- 
tion, tel  que  « L’Eruption  du  Mont  Pelé  »,  à la 
Martinique. 

C’est  dans  le  genre  comique  et  fantasmagorique 
que  M.  Georges  Méliès  se  donna  avec  le  plus  de 
soin.  Les  deux  clichés  que  nous  reproduisons  re- 
présentent des  scène  de  « Un  Voyage  dans  la 
Lune  » et  de  « Les  Gaietés  de  la  caserne  ».  Us  sont 
de  1901  et  1902. 


P ne  scène  r/’Un  Voyage  dans  la  l.une,  filin  de  (letnjes  Méliès 
(1902)  qui  eut  à l’époque  un  retentissant  .succès.  Un  Voyage  dans 
la  Lune  était,  traité  à la  manière  de  Jules  Verne.  Parmi  les 
artistes,  les  anciens  du  cinéma  reconnaîtront  peut-être,  sans 
l'uniforme  du  brillant  officier  de  marine,  l'un  de  nas  pins 
sqntpathiques  cincrnalographistes  et  au  premier  plan  Xina 
Mural  qui  a fait  bien  du  chemin  depuis. 

Que  de  progrès  accomplis  depuis  celle  époque! 
Mais  il  faut,  rconnaître  (pie  Georges  Méliès  fut 
le  précurseur  de  nos  metteurs  en  scène.  Ceux-ci 
auront  peut-être  des  sourires  en  regardant  nos 
clichés.  Qu’on  se  souvienne  cependant  que  Mé- 
liès n’avait  copié  personne',  puisqu’il  n’v  avait  pas 
de  metteurs  en  scène  avant  lui. 

C’était  l’àge  héroïque  du  cinéma. 

Georges  Méliès,  dans  son  studio  de ‘Montreuil, 
était  à la  fois  scénariste,  décorateur  et  tireur  de 
films,  tout  en  un  mot. 

Ses  plus  grands  films  mesuraient  125  mètres. 

Oui,  que  de  progrès  accomplis  depuis  vingt-cinq 
ans  ! 

L’honneur  qui  lui  est  fait  aujourd’hui  par  la 
Chambre  Syndicale  était  justement  mérité. 

Nous  lui  adressons  nos  plus  sincères  félicita- 
tions. 

A quand  le  ruban  rouge  à sa  boutonnière? 


® @ IM  Â INI  ITT  0 

Film  édité  par  les 
ETABLISSEMENTS  L.  AUBERT 


Voici  filmée  la  vie  romanesque  de  cet  étrange  per- 
sonnage, tombé,  il  y a quelques  semaines,  sous  les 
balles  des  gendarmes.  Le  spectacle  est  curieux  et 
mérite  d’être  vu.  G.  Dini  a fixé  sur  la  pellicule  l’his- 
toire aventureuse  de  ce  véritable  roi  du  maquis,  avec 
Romanetti  lui-même.  C’est  précisément  ce  qui  donne 
au  film  tant  d’intérêt.  G.  Dini  nous  montre  comment 
après  avoir  débarqué  à Ajaccio,  il  partit  avec  son 
opérateur  en  automobile  à travers  les  sites  les  plus 
pittoresques  de  l’Ue  Enchantée  Arrivés  dans  le  Ma- 
quis, la  nuit  tombe  et  un  cavalier  survient,  barrant 
la  route.  C'est  un  des  gardes  du  célèbre  bandit  qui 
vient  Assurer  du  laissez-passer  accordé  par  son 
maître. 

Les  autos  restées  à la  garde  des  chauffeurs,  les 
voyageurs  conduits  à travers  les  sentiers  connus  des 
seuls  bandits  arrivent  à une  grange  où  l’hospitalité 
simple  mais  cordiale  leur  est  offerte.  Le  lendemain 
dans  une  clairière  ignorée  des  gendarmes,  Roma- 
netti. fait  aux  voyageurs  qui  viennent  l’interviewer 
le  récit  de  sa  vie  et  de  ses  aventures. 

Boucher  en  1906,  il  allait  épouser  une  jeune  fille 
charmante  Magdalena  lorsqu'il  fut  accusé  d’avoir 
volé  une  vache  qui  pourtant  avait  été  réellement 
ment  payée,  mais  sans  preuve  écrite,  selon  la  cou- 
tume du  pays.  Arrêté,  il  s enfuit  dans  le  maquis, 
se  place  sur  la  route  que  doit  prendre  l’imposteur, 
le  dimanche  pour  se  rendre  à la  messe,  et  d’une  balle 
au  cœur  de  son  ennemi  fait  justice  de  la  calomnie. 

Dès  lors.  Nonce  Romanetti  faisait  son  domaine  in- 
contesté du  Maquis  déjà  célèbre  par  le  sang  de  tant 
de  vendettas.  En  1917  un  certain  Pienangelli  s’était 
vanté  de  capturer  le  hors-la-loi...  surpris,  Romanetti 
échappe  aux  gendarmes  en  s'enfuyant  sur  les  toits., 
et  grâce  a ses  complices  réussit  à se  saisir  du  traître. 

Mais  celui-ci  blesse  Romanetti  et  s’enfuit...  jusqu’à 
Marseille  tant  il  avait  été  terrifié  par  les  menaces  de 
celui  dont  il  s’était  vanté  d’amener  la  capture.  Quel- 
ques jours  après  la  ferme  de  Pienangelli  brûlait  pour 
bien  prouver  qu’au  pays  de  Colomba  et  de  Nonce 
Komanetti  la  vengeance  doit  être  toujours  satisfaite 
par  le  feu  ou  par  le  sang.  Heureusement  les  aven- 
tures de  ce  romantique  • égaré  dans  notre  siècle  de 
T S.  F.  ne  se  terminent  pas  toujours  tragiquement. 
Romanetti,  propriétaire  de  nombreux  troupeaux  se 
fait  près  de  400  francs  par  jour  de  revenus.  Lors- 
qu i'  reçoit  des  amis  ou  des  étrangers  désireux  de 
connaître  le  petit  frisson  des  héros  du  « Roi  de  la 
Montagne  » le  champagne  coule  à flots  ces  soirs 
d’orgie  dans  l’auberge,  plus  fidèlement  gardée  que  le 
Palace  d’un  Souverain  en  voyage. 
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Si  Romanetti  est  généreux  dans  les  heures  de 
liesse  il  l’est  peut-être  davantage  avec  ceux  que  le 
malheur  a frappé,  les  aumônes  étaient  sans  nombre 
et  sa  pitié  jamais  éveillée  en  vain. 

En  1923  pendant  une  chasse,  un  hydravion  capota 
dans  le  maquis.  Romanetti  et  ses  hommes  se  portè- 
rent au  secours  des  aviateurs.  Les  premiers  soins 
étaient  donnés  lorsque  les  Autorités  prévenues  arri- 
vèrent... Tandis  que  le  bandit  laissait  la  place  aux 
Officiels,  sa  femme  restait  au  chevet  des  victimes. 

Hélas  quelle  que  soit  l’auréole  de  ce  Corse  qui  re- 
fusa de  connaître  la  Loi  de  son  pays,  il  était  néces- 
saire que  la  justice,  si  boiteuse,  si  patiente  fut-elle, 
puisse  dire  son  mot  à son  tour.  Romanetti.  poursuivi 
pour  meurtre  a tiré  sur  les  représentants  de  la  Loi  ; 
le  26  avril  1926  une  balle  de  Lebel  mit  son  point  final 
aux  aventures  du  dernier  bandit  Corse. 

On  parlera  de  lui,  sous  le  chaume,  bien  long- 
temps... comme  d’un  Héros  de  Légende,  mais  le  récit 
filmé  par  Monsieur  G.  Dini  sera  le  plus  vivant,  le 
plus  coloré  qui  pourra  intéresser  tous  les  Amateurs 
de  Romanesque. 

Les  scènes  d’évocation  ont  été  jouées  par  G.  Gau- 
thier et  Nina  Orlove  sur  les  indications  de  Roma- 
netti. 


DÉW©  Y 


Grand  sérial  français  en  5 épisodes 
Edition  G.  P.  C. 


CINQUIEME  EPISODE 

Les  Dernières  Larmes 

A toutes  les  questions,  Bourdet  a refusé  de  répon- 
dre; accusé  de  s’être  introduit  chez  Mme  Bourdet 
dans  un  but  qu’on  ignore,  mais  porteur  de  papiers 
au  nom  du  banquier  disparu.  Bourdet  est  soupçonné 
d’être  l’assassin  de  Bourdet  lui-même.  Pour  prouver 
son  innocence,  il  n’aurait  qu'un  mot  à dire...  Se  faire 
reconnaître.  Il  reste  muet. 

C’est  aujourd'hui  qu'il  passe  en  cour  d’assises. Pour 
connaître  les  mystères  de  l’affaire  Bourdet.  une  foule 
considérable  se  presse  entre  les  murs  du  célèbre  pré- 
toire. Les  charges  relevées  contre  l’accusé  sont  acca- 
blantes et  le  mutisme  absolu  dans  lequel  il  se  ren- 
ferme ne  fait  qu’aggraver  son  cas. 


O11  appelle  les  témoins...  Mareuil  s’avance  et  ra- 
conte tout  ce  qu’il  sait...  et  plus  encore.  Il  parle  de 
Bourdet,  sans  ménagement  d’ailleurs,  et  du  drame 
qui  s’est  déroulé  dans  la  villa.  Et  Mme  Bourdet 
s’avance  à la  barre.  Elle,  c’est  la  veuve  qui  vient  ré- 
clamer justice  contre  l’homme  qui  a tué  le  mari 
qu’elle  adorait,  contre  celui  qu’elle  regarde*  de  toutes 
les  forces  de  sa  haine...  Mais  voici  que  ses  yeux  s’ou- 
vrent démesurément...  et  qu’un  grand  cri  sort  de  sa 
poitrine...  et  sans  pouvoir  prononcer  un  mot,  Mme 
Bourdet  s’écroule  sur  le  sol. 

Dans  la  salle,  l’émotion  est  à son  comble,  un  grand 
mouvement  se  fait  soudain...  Au  fond,  la  porte  vient 
de  s'ouvrir  et  un  homme  traînant  derrière  lui  deux 
gardes  qui  se  sont  agrippés  à ses  vêtements,  se  di- 
rige vers  la  barre.  Cet  homme  c’est  la  Rincette  qui 
a des  révélations  à faire...  « Le  banquier  Bourdet  n’a 
pas  été  assassiné...  le  cadavre  repêché  en  Seine  est 
celui  d’un  pauvre  bougre  nommé  Lapluche  auquel 
Bourdet,  un  soir  — le  soir  où  deux  hommes  et  une 
femme  décidèrent  de  le  faire  tuer  par  des  apaches 
qui  viennent  d'avouer  — fit  cadeau  de  son  pardes- 
sus. » 

Prudemment,  Mareuil,  Dubois  et  la  Svska  ga- 
gnent la  sortie.  On  interroge  la  Rincette 

Quelles  preuves  peut-il  donner  de  ce  qu’il  avance? 

L’accusé  qui  baisse  la  tête  et  qui  a refusé  de  par- 
ler, ne  peut  pas  être  l’assassin  du  banquier  Bourdet... 
pour  la  bonne  raison  que  le  banquier  Bourdet...  c’est 
lui...  Vérité  qu’affirme  Mme  Bourdet,  puisque  main- 
tenant elle  est  dans  les  bras  de  celui  qu’elle  accusait 
tout  à l’heure,  dans  les  bras  de  son  mari.  Brisé  par 
l'émotion,  les  veux  gonflés  de  larmes,  Bourdet  re- 
garde La  Rincette.  Pourquoi,  pourquoi  a-t-il  fait 
cela  ? 

La  Rincette  n’a  rien  fait  à la  légère.  Les  agisse- 
ments de  Mareuil  ont  été  percés  à jour.  On  sait  qu'il 
fut  une  canaille  dont  Bourdet  fut  la  victime.  Bourdet 
peut,  s'il  le  veut,  reprendre  demain  la  brillante  situa- 
tion qu’il  occupait  jadis,  entouré  de  la  sympathie 
générale. 

Quant  à Mareuil.  Mais  où  diable  est  Mareuil? 

Le  bonheur  s’est  de  nouveau  installé  au  foyer  des 
Bourdet.  Et  la  Rincette,  qui  fait  partie  de  la  maison, 
profite  de  ce  bonheur  retrouvé  grâce  à lui... 


La  Soufflerie  AUBERT 


n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre 
tout  danger  d’incendie. 


QUELQUES  SCÈNES 
DU  GROS  SUCCÈS 
DE  L’A.  G.  C. 


Film  RICHM0VN1 


L’ATTRAIT  DU  DANGER 


La  Tour  de  Lumière 

in 

Est  l'un  des  plus  beaux  films 
de  la  saison  1926 


Mise  en  scène  d’Holger  MADSEN 

interprété  par 

Olaf  FJORD  - Holger  MADSEN 
Claire  ROMMER 


Les  Cinématographes  PHOCÊA 

8,  Rue  de  la  Michodière  - PARIS  (2e) 
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LE  BERCEE 


Ce  film  a fait  des  recettes  splen- 
dides en  exclusivité  à l’Aubert-Palace, 
Boulevard  des  Italiens,  à Paris,  parce 
qu’il  offre  cette  originalité  de  réunir 
37  vedettes. 

L’effort  qu’ont  réalisé  les  PRO- 
DUCTIONS MARKUS  représente 

de  grandes  difficultés  vaincues,  car  il 
s’agissait  de  trouver  la  possibilité  maté- 
rielle de  disposer  à la  même  époque  des 
vedettes  en  question,  qui  toutes  étaient 
occupées  à tourner  ; il  s’agissait  de  faire 
taire  les  susceptibilités  des  uns  et  des 
autres  qui  devaient  justement  prétendre 
à une  place  spéciale  s’il  avait  été  ques- 
tion d’un  film  ordinaire. 


( Les  Ombr 


Léon  MATHOT 


Production  MARKUS.  — Distribué  par 


s du  Passé) 


Annette  BENSON 


Dans  ce  film  37  Artistes  de  grande 
valeur  jouent  un  rôle  à leur  taille. 

C’est  la  première  fois,  qu’au  Cinéma, 
pareil  spectacle  est  offert  au  public. 

Le  Dr.  MARKUS,  auteur  du  scé- 
nario, et  tous  les  collaborateurs  qui  l’ont 
aidé,  voient  leur  effort  largement  couronné 
de  succès. 

Le  Berceau  de  Dieu, 

œuvre  de  grand  style,  remplira  les  salles. 

Le  Berceau  de  Dieu 

n’aurait  pas  été  âprement  critiqué  s’il 
avait  été  un  film  sans  intérêt. 

On  ne  s’en  prend  qu’aux  forts. 


3ER-FILM,  8bls,  Cité  Trévise,  PARIS 
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LE  DANSEUR  DE  MADAME 


LE  COURRIER  CINEMATOGRAPHIQUE 

La  délicieuse  comédie  de  MM.  Armont  et  Bousquet, 
qui  connut  un  franc  succès  lors  de  sa  présentation  dans 
nos  salles  parisiennes,  n’a  rien  perdu  de  sa  saveur  et  de 
son  intérêt  dans  sa  transposition  à l’écran. 


DEPECHE  I)E  TOULOUSE 

Voici  le  prototype  du  film  gai,  d’une  exubérance  folle 
et  qui  ne  manquera  pas  de  dérider  les  plus  moroses.  Réa- 
lisé par  la  grande  firme  U.  F.  A.,  dont  les  Etablisse- 
ments Aubert  distribuent  la  production  en  France,  il  est 
admirablement  interprété  par  Maria  Corda,  Willy  Fritch 
et  Varkony. 

PARIS-MIDI 

Il  y a dans  le  Danseur  de  Madame  un  ou  deux  pas- 
sages d’une  technique  vraiment  remarquable  où  le  cinéma 
exécute  par  Ja  succession  des  images  un  tintamarre  visuel 
merveilleusement  évocateur,  le  metteur  en  scène  réussis- 
sant à nous  transporter  vraiment  au  beau  milieu  des  dan- 
seurs que  secoue  un  orchestre  frénétique...  c’est  du  Grand 
Art... 


FILMA 

En  dehors  de  l’intrigue,  du  plus  haut  intérêt  comique, 
nous  devons  souligner  le  grand  luxe  des  costumes  la  sty- 
lisation somptueuse  des  décors,  la  grande  fraîcheur  des 
tableaux  de  danse,  le  charme  qui  se  dégage  de  toutes  les 
scènes  sentimentales,  et  la  délicieuse  juvénilité  des  princi- 
paux interprètes. 


CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 

L’ensemble  de  ce  film  est  franchement  délicieux,  et 
tout  est  si  frais,  si  élégant  si  plaisant  à l’œil,  ses  person- 
nages sont  si  jeunes,  aimables  et  agréables  à regarder,  les 
scènes  ont  tant  de  gaieté  point  forcée,  qu’il  est  sûr  de 
voir  ce  film  obtenir  un  énorme  succès.  C’est  le  triomphe 
dans  le  genre  comédie  où  excellait  l’Amérique.  Technique 
excellente,  photos  lumineuses  et  montage  nerveux  et 
rythmé  dans  les  moindres  détails. 


LE  LITTORAL 

Pour  not  e plus  grande  joie,  les  scènes  se  sont  succédées 
sur  un  rythme  endiablé  de  jazz  où  l’excellent  orchestre  de 
Mogador  a fait  merveille  ; Maria  Corda,  qui  donne  une 
idée  parfaite  de  la  parisienne  écervelée,  joujou  de  luxe, 
snobinette,  mais  cachant  un  bon  petit  cœur  sous  des  étoffes 
chatoyantes  a trouvé  en  Willy  Fritch  un  partenaire  digne 
d’elle. 


MUTUALITE  DES  ARTS 

Un  vaudeville  mené  d’étourdissante  façon  par  d’excel- 
lents artistes,  notamment  Maria  Corda,  très  appréciée  par 
son  entrain  et  son  talent,  et  Willy  Fritch;  ce  jeune  co- 
médien, toujours  souriant,  est  un  charmant  danseur  fai- 
sant preuve  de  grandes  qualités.  Tous  les  tableaux  sont 
traités  avec  une  grande  finesse  et  beaucoup  d’humour  ; 
l’esprit  règne  en  maître  d’un  bout  à l’autre  du  film. 
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CINEMATOGRAPHIE  FRANÇAISE 

M.  G.  Dini  n’a  fait  que  raconter  en  images  simples  et 
fraîches  la  vie  clu  célèbre  bandit  ; il  nous  a intéressés  et 
ses  notations  imagées  sont  fortes  par  leur  seule  vertu  d’au- 
thenticité, étayée  par  l’admirable  décor  de  la  Corse,  île 
enchantée  et  enchanteresse. 


DEPECHE  DE  TOULOUSE 

La  vie  de  Romanetti,  racontée  par  lui-même  se  déroule 
en  belles  images,  simples,  harmonieuses  et  mélancoliques, 
avec  pour  cadre  et  unique  horizon  les  incomparables 
paysages  de  l’île  de  beauté.  Ce  film  n’est  pas  une  apolo- 
gie, mais  une  justification  des  actes  du  célèbre  bandit, 
dont  un  tragique  malentendu  fit  pendant  vingt  ans  un  hors 
la  loi  aimé  et  respecté  par  la  population  entière. 


FILMA 

L’actualité  met  sur  nos  écrans  ce  film  de  G.  Dini  qui 
a retracé  la  vie  du  célèbre  bandit  corse  ; félicitons  M.  G. 
Dini,  son  œuvre  est  saine,  bien  faite  et  jolie.  S’il  a com- 
pris la  Corse  aux  paysages  provocateurs,  il  a voulu  aussi 
découvrir  1 âme  d’un  bandit  corse,  et  cela  était  plus  diffi- 
cile. 


PETIT  MARSEILLAIS 

Genaro  Dini  resta  trois  jours  dans  le  maquis,  partageant 
la  vie  des  compagnons  de  Romanetti  et  pendant  les  trois 
jours,  l’homme  du  maquis  se  prêta  de  bonne  grâce  à 
toutes  les  prises  de  vues  qu’on  lui  demandait. 


LE  COURRIER  CINEMATOGRAPHIQUE 

Romanetti  nous  apparaît  au  début  du  film  lorsqu'il 
conte  sa  vie  à G.  Dini,  mais  il  est  remplacé  par  l’excel- 
lent acteur  G.  Gauthier.  Celui-ci  a campé  un  Romanetti 
presque  aussi  véridique  que  le  véritable.  Il  est  aidé  par 
Mme  Orlove  qui  interprète  Magdalena,  la  femme  de 
Romanetti.  Son  doux  visage  exprime  toute  l’abnégation 
de  celle  qui  fut  l’épouse  du  hors  la  loi. 
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CINEMA  FRANÇAIS 

Simple,  sans  prétention,  et  qui  permet  un  récit  tranc, 
coulant  avec  fraîcheur  et  sincérité  en  images  nettes  et 
agréables,  cette  biographie  cinégraphique  est  des  plus 
habiles  qui  soient  et  le  film  court,  bien  monté  et  qui  ne 
fatigue  jamais,  est  une  excellente  œuvre  qui  prouve  que 
le  metteur  en  scène  s’est  souvent  effacé  derrière  la  per- 
sonnalité suffisamment  attractive  de  son  héros.  Ce  qui 
n’empêche  pas  la  diversité  et  la  douceur  de  certains  ta- 
bleaux de  déceler  du  goût  et  de  l’art. 


CINEMAGAZINE 

Nul  doute  que  cette  production  qui  retrace  la  vie  du 
célèbre  bandit  corse  ne  remporte  auprès  du  public  le  même 
succès  considérable  que  celui  obtenu  à la  présentation. 
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La  Branche  Morte 


FERA  LE  MAXIMUM  DASS  VOS  SALLES 

parce  que  cette  œuvre  est  tirée  de  la  pièce  d'ARQUILLÈRE 
Adaptée  au  cinéma  par  «I.  GUAR1NO, 
et  qu’elle  est  interprétée  par 

FIRMIN  GÉMIER 


ET 


Édité  par  j 

Les  Grandes  Productions  | 
Cinématographiques 


Dolly  DAVIS 


8,  Rue  de 
la  Michodière 
PARIS  (2e) 


Lettre  ouverte  à M.  Gaudinet 


Lyon,  le  23  juin  192(>. 

Monsieu  r, 

Je  viens  de  lire  avec  beaucoup  (1  intérêt,  dans  le 
« Ciné-Journal-Le  Journal  du  Film  » du  18  juin, 
votre  article  sur  la  situation  de  la  petite  et 
moyenne  exploitation. 

Voulez-vous  me  permettre,  cher  Collègue,  que 
que  s petites  observations,  tout  à fait  personnelles, 
que  l’expérience  d’une  trentaine  d’années  de  mé- 
tier m’autorise  un  peu  à vous  faire? 

Dans  votre  article,  sur  beaucoup  de  points,  je 
suis  pleinement  de  votre  avis.  Lorsque  j étais 
comme  vous  petit  exploitant  et  président  de  mon 
Syndicat,  je  prêchais  l’abattement  à la  base  et  la 
suppression  de  toutes  les  taxes,  qui  touchent,  je 
ne  dirai  pas  les  directeurs  de  cinémas  exclusive- 
ment, mais  tous  les  directeurs  de  spectacles  en 
général. 

Vous  voulez  sauver  la  petite  et  la  moyenne  ex- 
ploitation. Vous  avez  raison  et  je  suis  de  votre 
avis.  Mais  comme  le  soleil  luit  pour  tout  le  monde, 
il  ne  suffit  nas,  lors  même  (lue  l’on  est  le  nombre, 
de  sauver  les  uns  au  détriment  des  autres.  Il  faut 
les  sauver  tous,  car  en  les  sauvant  tous,  vous 
sauverez  le  nombre  incalculable  de  travailleurs 
vivant  soit  directement,  soit  indirectement  du 
spectacle.  Voilà,  cher  Collègue,  ce  qui  s’appelle  de 
la  solidarité. 

Pour  y arriver,  que  faut-il  faire?  C’est  bien  sim- 
ple et  là  je  veux  relever  votre  propre  nhra.se:  « Ce 
n’est  pas  à la  porte  de  nos  établissements  qu  il 
faut  murmurer  notre  dé'resse  ». 

Donc,  procédons  avec  ordre  et  méthode  : il  faut 
d’abord  réveiller  les  négligents  et  les  indifférents 
et  leur  demander,  comme  vous  le  faites  avec 
juste  raison,  l’union  franche  et  loyale,  car  sans 
cette  union,  on  ne  peut  rien  faire;  ensuite  se 
grouper  par  région,  tous  spectacles  réunis;  for- 
mer des  Fédérations  régionales  où  toutes  les 
branches  du  spectacle  seraient  représentées  et, 
enfin,  former  la  Confédération  du  spectacle. 

Oui,  mais  voilà!  Pour  arriver  à cela,  il  ne  fau- 
drait pas  qu’à  Paris,  dont  vous  avez  la  chance  de 
faire  partie,  pas  plus  qu'en  province,  qui,  elle, 
représente  incontestablement  le  nombre,  bien  que 
traitée  en  parente  pauvre,  chacun  tirât  la  couver- 
ture de  son  côté.  T. à est  la  grosse  erreur. 

Voyez-vous,  mon  cher  Collègue,  il  y a des  sacri- 
fices que  les  militants  depuis  de  nombreuses  an- 
nées sur  la  brèche  doivent  faire. 

Tous  ces  braves  gens  qui  ont  travaillé  pour  l’in- 


térêt de  leur  organisation  et  qui  ont  obtenu  des 
résultats  indiscutables,  il  faut,  dis-je,  (jue  ces 
braves  gens  fassent  abandon  de  cette  petite  pointe 
d’orgueil  qui  est  le  menu  défaut  de  tout  être 
humain  et  laissent  de  côté  toutes  ces  questions 
de  chapelle  si  nuisibles  à l’intérêt  général  de  notre 
corporation,  pour  ne  voir  que  la  réalisation  de 
cette  union  et  de  cette  solidarité. 

C’est  par  cette  union  que  les  50  % ont  été  obte- 
nus. Et  ne  croyez  pas  qu’i|l  y a eu  un  « bourrage 
de  crâne  » quelconque.  C’est  par  la  désunion  et 
par  les  luttes  intestines  que  nous  perdrons  l’avan- 
tage du  dégrèvement  du  50  % si  nous  continuons 
à marcher  chacun  pour  soi  et  chacun  de  son  côté. 

Les  grands,  les  petits  et  les  moyens  établisse- 
ment profitent  proportionnellement  de  l’avan- 
tage : un  petit  qui  payait  100  fr.  avant  le  dégrè- 
vement, ne  doit  plus  en  payer  aujourd’hui  que  50. 
C’est  déjà  quelque  chose.  Paris  ne  s’est  pas  fait 
en  un  jour. 

Vous  prétendez  que  c’est  peu,  je  suis  d’accord 
avec  vous;  mais  vous  conviendrez,  comme  moi, 
([lie  c’est  tout  de  même  quelque  chose.  Or  ce  quel, 
(jiie  chose  touche  aussi  bien  le  porte-monnaie  des 
grandes,  que  des  petites  et  moyennes  exploita- 
tions. Ce  petit  quelque  chose  que  vous  traduisez 
par  « Un  os  à ronger  » est  le  commencement  de 
la  côtelette  que  nous  aspirons  tous  à manger 
tranquillement  comme  de  simples  mortels. 

N’oubliez  pas,  quoi  qu’en  disent  certains,  que 
c’est  à la  Fédération  Générale  de  Province  que 
nous  devons  ce  petit  résultat.  En  fin  d’année  il 
représente  tout  de  "même  une  belle  somme,  con- 
trairement à ce  que  prétendent  certains  détrac- 
teurs ne  visant  que  leur  intérêt  particulier. 

Et  maintenant,  pour  terminer,  laissez  à chacun 
le  droit  de  discuter  le  prix  des  programmes.  Ne 
cherchez  pas  à les  réglementer,  ni  à les  tarifer. 
Trop  d’intérêts  différents  sont  en  jeu.  En  vou- 
lant soulager  les  uns  vous  chargeriez  les  autres  et 
le  résultat  serait  contraire  à ce  que  vous  désirez. 

Exeusez-moi  d’avoir  été  aussi  long.  Ne  voyez 
dans  cette  lettre  que  le  seul  désir  de  réunir  les 
bonnes  volontés  comme  la  vôtre,  pour  réaliser 
cette  fameuse  union  qui  n’existe  qu’en  paroles  et 
non  en  fait,  parce  que  l’on  ne  veut  pas  compren- 
dre. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  et  cher  Collègue,  l'as- 
surance de  ma  considération  distinguée. 

S.  SIRDEY, 

Ex-Président  du  Syndicat  des  Directeurs 
de  Cinémas  de  Lyon  et  du  Sud-Est. 

Vice-Président  de  la  Fédération  de  Lyon 
et  du  Sud-Est. 
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M.  Gaudinet,  en  date  du  29  juin,  nous  adresse  en  ré- 
ponse aux  différentes  critiques  qui  ont  été  faites  de  ses 
projets  (1)  une  longue  lettre  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  publier  în-extenso  parce  qu'elle  met  des  tiers  en 
cause. 

En  voici  l’essentiel  : 

Nous  sommes  appelés  à mourir,  ai-je  écrit,  pour  trois 
raisons  : 

1 " Augmentation  du  montant  du  loyer  de  l’établisse- 
ment qui  peut  aller  du  simple  au  triple  ; 

2°  Majoration  du  prix  des  programmes  imposée  par 
les  maisons  de  location  ; 

3n  Taxes  fiscales  aussi  injustes  qu’arbitraires  et  trop 
lourdes. 

Mais  voyons  un  peu  par  des  exemples  ce  qui  se  passe. 
Eclairons-nous  à la  lumière  des  faits. 

1 ° Le  droit  des  pauvres  est-il  perçu  sur  le  montant  des 
entrées  dans  les  spectacles  exonérés  de  la  maudite  taxe 
seulement  par  les  articles  93  de  la  loi  du  25  juin  1920  et 
40  de  celle  du  30  juin  1925  ? Non,  n’est-ce  pas  ! ! ! 

2°  L Assistance  Publique  fait-elle  jouer  le  droit  des 
pauvres  sur  les  quatres  entrées  journellement  dispensées  du 
paiement  de  la  taxe  par  simple  décret  ministériel  du 
I 1 mai  1923,  dans  les  théâtres,  concerts,  cirques,  etc.,  à 
l’exclusion  des  cinémas  ? Non, n’est-ce  pas  ? (à  remar- 
quer que  ces  quatre  places  qui  peuvent  se  cumuler  hebdo- 
madairement représentent  pour  certains  établissements  une 
exonération  totale  sur  une  recette  mensuelle  de  plus  de 
quatre  mille  francs) . 

3°  Dans  les  théâtres  subventionnés,  la  taxe  n’est  pas 
perçue  sur  les  places  dont  le  prix  est  inférieur  à 5 francs. 

L Assistance  Publique  n a-t-elle  pas  également  fait  re- 
mise gracieuse  du  droit  des  pauvres  sur  ces  mêmes  places  ? 
N a-t-elle  pas  fait  le  même  geste  que  l’Etat  ? 

Ne  suis-je  pas  autorisé  à soutenir  que  l’Assistance  Pu- 
blique qui  ne  veut  pas  être  en  reste  de  coquetterie  avec 
1 Etat,  ne  prélève  le  droit  des  pauvres  que  dans  les  éta- 
blissements et  que  sur  les  recettes  où  l’Etat  lui-même  en- 
caisse la  taxe;  et  que  le  jour  où  nous  aurons  obtenu  l’exo- 
nération de  cette  taxe,  née  de  la  guerre,  sur  un  abattement 

(l)  Voir  notre  numéro  du  18  Juin  192(1. 


mensuel  de  sept  mille  francs,  nous  aurons  en  même  temps 
obtenu  la  disparition  du  droit  des  pauvres  sur  ce  même 
abattement. 

Je  prend  un  palace  qui  fait  cent  vingt  cinq  mille  francs 
de  recettes  mensuelles.  Il  paye  (faites  le  calcul)  9.730  fr. 
de  droit  des  pauvres  et  1 7.850  francs  de  taxe  (chiffres 
arrondis)  . 

Avec  la  détaxe  de  50  0/0  accordée  à la  province  seu- 
lement, cet  établissement  paye  1 7.850  francs  : 2 — 8 
mille  925  francs. 

Avec  l’abattement  à la  base,  cet  établissement  serait  dé- 
taxé d’une  somme  mensuelle  de  7.000X  1 7,2 

1 .027  fr 

1 1 7,2 

soit  un  gain  annuel  de 1.027X12=  12.324 

Comparez  ces  deux  chiffres  107.100  et  12.324  fr. 

Un  petit  cinéma  au  chiffre  d’affaires  de  7.000  francs, 
par  mois,  paye  597  francs  de  droit  des  pauvres  et  430  fr. 
de  taxe. 

Avec  la  détaxe  de  50  CPO  il  paye  le  même  droit  des 
pauvres  mais  430  : 2 = 215  francs  de  taxe.  Il  gagne 
215  francs  par  mois,  soit  2 I 5 X 1 2 =2.580  francs  par 
an. 

Avec  l’abattement  à la  base  il  sera  détaxé  de  : 

7.000X1  7,2 

—=1.027  par  mois,  soit  1.027x12  12 

I I 7,2 

mille  324  francs  par  an. 

Comparez  ces  deux  chiffres  2.580  et  12.324  francs  et 
concluez. 

Osera-t-on  soutenir  encore  cette  hérésie  voulue  que  la 
détaxe  de  50  0 0 a été  surtout  demandée  pour  améliorer 
la  situation  des  directeurs  de  petites  salles.  Toujours  l’os 
à ronger  pour  les  petits. 

Veut-on  tenter  un  référendum  sur  la  proposition  d’abat- 
tement à la  base  votée  d’ailleurs  à la  presque  unanimité 
en  1925  par  tous  les  membres  du  syndicat. 

Demandez  à tous  les  directeurs  de  la  petite  et  moyenne 
exploitation  s’ils  préfèrent  la  demi-taxe  ou  l’abattement  à 
la  base.  J’ai  reçu  trop  de  lettres  de  remerciements  pour 
ne  pas  être  fixé  sur  la  réponse. 

Paul  Gaudinet, 
Directeur  du  Cinéma  Myrha, 
36.  rue  Myrha,  Pa  ris. 


La  Soufflerie  AUBERT 


Le  système  le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 
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A TRAVERS  LA  PRESSE 

Le  Film  Français.  \I.  .Jacques  Daniel. 


■Sans  crainte  d’exagération,  nous  pouvons  dire 
que  cette  fusion  non  seulement  peut  mais  doit 
être  l’œuvre  de  la  presse  et  de  la  critique,  car 
elles,  elles  seules,  ont  « la  voix  » assez  inlassable- 
ment forte  pour  être  écoutée. 


(Ciné-Théâtre  de  la  Côte  d’Azur).  Beaucoup 
de  nos  metteurs  en  scène,  jusqu’à  aujourd’hui,  ont 
éloigné  les  capitalistes  nationaux  de  leur  entre- 
prise par  suite  de  dépenses  mal  ordonnées,  inu- 
tiles, quelquefois  douteuses. 

Ils  ont  effrayé,  puis  dégoûté  le  capital  français 
de  la  Cinégraphie,  ce  capital  généreux,  mais  d’es- 
sence essentiellement  ordonnée. 

Ils  n’ont  pas  eu  avec  eux  ou  n’ont  pas  su  être  de 
lions  administrateurs,  et  la  preuve  c’est  qu’ils  ne 
surent  créer,  derrière  eux.  des  groupes  financiers 
français. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  celte  situation 
se  modifie. 

Déjà,  nos  metteurs  en  scène  font  de  grands  pro- 
grès en  adoptant  la  technique  d’oulre-Atlantique, 
supérieure  à la  nôtre,  et  la  production  du  ■<  film- 
public  »,  c'est-à-dire  du  film  « commercial  »,  celui 
qui  fait  vivre  la  cinégraphie  et  permet  de  la  diffu- 
ser partout. 

De  plus,  i.l  y a en  France  beaucoup  de  petits 
éditeurs  qui  ne  peuvent  avoir  de  vedettes  et  réa- 
liser de  bons  films;  ils  sont  trop  et  se  gênent  mu- 
tuellement, et  il  leur  est  impossible  de  rivaliser 
avec  les  grandes  maisons.  Il  serait  donc  souhaita- 
ble que  ces  éditeurs  reconnaissent  leur  erreur,  fu- 
sionnent et  créent  de  puissantes  sociétés,  capables 
d’enrichir  la  production  nationale.  Cette  attitude 
et  surtout  le  travail  fourni  pourraient  fort  bien  at- 
tirer la  confiance  des  capitalistes  dont  au  début 
nous  déplorions  la  timidité...  expliquée.  Ils  ap- 
porteraient et  leurs  fonds  et  leur  expérience  com- 
merciales, et  leur  connaissance  approfondie  de 
la  publicité.  La  Cinégraphie  pourrait  donc  être 
traitée  d’une  part  par  des  financiers,  et  des  tech- 
niciens, comme  une  affaire  industrielle  solide  et 
bien  existante;  de  l’autre,  enfin,  par  des  artistes, 
comme  un  véritable  art. 


LES  FILMS  AUBERT  DANS  LES  STATIONS 
BALNÉAIRES 


Dcauvillc.  — • Nous  relevons  aux'  programmes  du 
Casino  de  Deauville  les  grands  films  français  Aubert 
suivants:  Mon  Cure  clics  les  Riches,  La  Princesse 
aux  Unions,  Salammbô,  Quo  l’adis,  Knock. 

TroHville.  — La  direction  du  Casino  de  Trouville 
vient  de  traiter  toute  une  série  de  grands  films  fran- 
çais Aubert  parmi  lesquels  nous  mentionnons:  Quo 
Vadis.  Salammbô,  Princesse  aux  Clowns,  Mon  Cure 
cites  les  Riches,  etc.. 

Dinard.  — La  Chaussée  des  Géants,  le  grand  film 
français  Aubert  tiré  du  célèbre  roman  de  Pierre  Be- 
noit, et  Salammbô  de  Flaubert,  présenté  cet  hivFr  à 
l’Opéra,  sont  inscrits  au  programme  du  Casino. 

Paris-Plage.  — Le  Casino  de  Paris-Plage  annonce 
pour  la  saison:  Salammbô,  grand  film  français  Au- 
bert, présenté  cet  hiver  à l’Opéra  et  Quo  Vadis,  nou- 
velle réalisation  cinématographique  du  roman  de 
Sienkiewiez. 

Cabourg.  — Le  Casino  de  Cabourg  donnera  du- 
rant la  saison,  une  série  de  grands  films  français  Au- 
bert parmi  lesquels  nous  relevons  Salammbô,  film  de 
l'Opéra,  La  Chaussée  des  Géants,  Quo  Vadis,  etc... 

Saint-Lunaire.  — Nous  relevons  sur  le  pro- 
gramme du  Casino  les  titres  des  grands  films  fran- 
çais Aubert,  Salammbô  et  La  Chaussée  des  Géants. 
qui  feront  l’objet  de  deux  spectacles  de  gala  durant 
la  saison. 


iiiiiiHinimiiiiiniiiiiiHiiiHmnnHiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiniiHUHHiiiiminiiiiiiiii 

Le  Poste-Double  Aubert 

» 

n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 
MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 


iiiiiiiniiiiiituiiiiiitmiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiimiiiiiiuiiiiiiiiiiiiiii 


POTEMKINE.? 

interprété  par 

JEAN  ANGELO  et  VILMA  BANKY 

L’annonce  de  sa  présentation  signifie  SALLE  COMBLE  ! 


N’hésitez  pas  un  seul  instant 
à retenir  et  à présenter  à vos  habitués 

le  gros  Succès  actuel 
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REGION  CENTRE 

Dijotr.  — .1  la  Cure,  au  Darcy-Palaco. 

Langues.  — Pierre  cl  Jean,  au  Parisiana-Cinéma. 

Saint-IF  onorc-lcs-Bains.  — Aident]'  d un  P>crceau 
et  / , 'Occident,  au  Casino. 

Bar-sur-,  tube.  — IA  l'.ugrcnage , au  Cinéma  de 
l'P.uropc. 

Chaumont.  L'Ironie  du  Sorl  et  l’ednieho,  au 
Cinéma  I ’arisiana. 

M ontbard.  — Les  LJ  us  de  la  Mer,  au  C asino. 

Le  Creusât.  — ■ Handicap,  au  Çinénia  des  Variétés. 

REGION  EST 

l'illel.  Un  /-il  à la  Balte,  à l’AIhambra-Cinéma. 

Belfort.  La  Douleur,  à la  Brasserie  Georges; 
Les  Murailles  du  Silence,  à la  Grande  Taverne. 

Bousiers.  — L’Eveil,  au  I ’àkice-Cinéma. 

Luxembourg.  — L'Ame  de  la  Bêle,  au  Palace-Ci 
néma. 

Strasbourg.  La  Maternelle,  au  Cinéma  Kléber; 
La  Douleur,  au  Central  Cinéma. 

Alçjrange.  Les  Frères  Zentganno  et  Une  Bêle 
Féroce,  à l'Eden-Cinéma.  , 

.Mulhouse.  — A Toute  l'itcsse,  au  Corso-Cinéma. 

REGION  SUD-EST 

Clermont-Ferrand . --  Handicap , au  Novelty-Ci 
néma;  A la  Gare,  au  Cinéma  Gergovia. 

/ iclty.  — Un  Fil  à la  Patte,  à la  Restauration. 

Chambéry.  — La  Blessure,  au  Cinéma  Bertams. 

■ Lyon.  ■ — La  Maternelle,  à la  Gaieté  Vaisoise. 

REGION  SUD-OUEST 

Montauban.  — Les  Frères  Zcmganno . au  Cinéma 
Le  Royal. 

C arcasson ne.  — La  Porteuse  de  Pam,  à l’Eden 
Théâtre. 

Gaillac.  La  Blessure,  au  Kursaal-Cinéma. 

Bordeaux.  — • Potcmkine,  au  Fémina-Théâtre  : La 
(r alerte  des  Monstres,  au  Cinéma  des  Capucines; 
Féliana  F Espionne,  au  Cinéma  Albert -FL  Le  Len- 
demain Inconnu,  au  Familia-Cinéma  de  Bordeaux- 
Achard;  La  double  Existence  de  lord  Samscv,  à 
1 Kxcelsior  de  Bordeaux-Bastide. 

Royan.  — La  Maternelle,  au  Triauon. 


M or  mande.  — Les  Murailles  du  Silence,  au  Ço- 
mœdia-Théâtre. 

Biarritz.  — Les  Elus  de  la  hier,  au  Lutétia-Ci- 
néma. 

Périgucux.  — Potcmkine,  au  Cinéma- Palace. 

REGION  MIDI 

Marseille.  — La  Princesse  aux  Çlozvns,  film  fran- 
çais Aubert,  interprété  par  Huguette  Duflos  et  Char- 
les de  Roeheforl  a triomphé  sur  l'écran  du  L'Oddo 
Cinéma. 

.dpi.  - L’intéressant  hlm  à thèse.  Comment  j'ai 
tué  mon  Enfant,  tiré  du  célèbre  roman  de  Lierre 
I /Ermitte,  a fait  les  délices  des  habitués  du  Cinéma 
Lémina. 

Grasse.  — Au  cours  d’une  représentation  de  gala, 
le  Casino  de  Grasse  a présenté  avec  le  plus  grand 
succès  le  deuxième  chant  des  Niebclungen.  La  Ven- 
geance de  Kricmhild.  Cet  établissement  annonce,  en 
outre,  le  film  français  Knock.  d'après  la  pièce  de 
|u!e^  Romains. 

AERIQUE  DU  NORD 

Algci . — Les  Rouleau,  au  Cinéma  des  Deux-Mou- 
lins. 

Solda.  — Féliana  /’ Espionne,  au  Cinéma  Géra. 

Miliana.  La  Nuit  Rouge,  au  Cinéma  Sahel. 

Philip  pétillé.  — La  Blessure,  au  Cinéma  Touzef. 

Koléa.  — Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le  Feu,  au  Ci- 
néma Terrass. 

Le  voyage  d’étude  à Paris  des  Directeurs 
d’Alsace,  de  Lorraine,  du  Luxembourg 
et  de  la  Sarre. 

Nous  rendrons  compte  dans  notre  numéro  de 
vendredi  prochain  des  détails  du  voyage  à Paris 
des  Directeurs  d’Alsace,  de  Lorraine,  du  Luxem- 
bourg et  de  la  Sarre. 

Il  est  à noter  que  la  réception  à la  Chambre 
Syndicale  a été  particulièrement  chaleureuse. 

D’importants  discours  ont  été  prononcés  par 
MM.  Louis  Aubert,  Président  de  la  Chambre 
Syndicale,  Xardel,  Georges  Epstein,  Theis  cl 
Delac. 


La  Soufflerie  AUBERT 

n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 


A la  demande  de  nombreux  clients, 
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qu’il  tient  à la  disposition  de  MM.  les 
Directeurs  qui  voudront  présenter  à 
nouveau  à leurs  clients  ce  Film  entré  au 
répertoire  des  chefs-d’œuvre  du  Cinéma. 
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Tout  ce  qui  courarse  il  spectacle  : : : 

N’achetez  rien,  ne  vendez  rien  sans  consulter  les 

DOCKS  ARTISTIQUES 

89,  Faub.  Saint-Martin,  PARIS  (X*)  — Tél.  Nord  10-25 


Imprimerie  spéciale  de  tickets  de  contrôle.  — Fabrique 
de  sièges  et  strapontins  à bascule. 

Chaises  et  guéridons  en  fer  pour  cafés.  — Installations 
de  cabines  et  de  salles  de  spectacles.  — Groupes 
électrogènes,  projecteurs,  charbons,  redresseurs  et  conver- 
tisseurs pour  courant  alternatif.  — Lampes  à miroir. 

FOURNITURES  GENERALES  POUR  CINEMAS  ET  THEATRES! 

DEMANDER  LE  CATALOGUE 


etites  A nnonces 

Annonces  Commerciales , la  ligne.  . 4 fr.  50 

Demandes  d' Emploi,  la  ligne ....  3 fr. 

Le  montant  des  Petites  Annonces  doit  être  envoyé 
en  même  temps  que  le  texte  à insérer 
L'Administration  du  journal  n’intervient  jamais  à 
aucun  titre  au  sujet  des  Annonces 

ELLE  NE  S’OCCUPE  PAS  D’AFFAIRES 

Et  décline  toute  responsabilité  quant  à la  teneur 
de  la  Publicité 

Les  Annonces  adressées  sous  des  initiales  ou  un 
numéro  d'ordre  à nos  bureaux,  paient  un  supplément 
de  2 francs  par  insertion 


1.500  chaises  pliantes,  fer  et  bois,  neuves,  non 
peintes,  à enlever  de  suite. 

350  Fauteuils  par  travées  de  0. 

200  Strapontins. 

S’adresser  : ETABLISSEMENTS  PIERRE  POS- 
TOLLEC,  66,  rue  de  Bondy,  Paris-X0. 


MECANIC-CINE 


Réparations-  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation  = 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles  || 
Entretien  de  Cabines  7: 

C wZ, . . „ • ■ . n — ex-Mécanicien  de  la  Maisons 

tTELlX  LIARDET  continsouza  g 
17,  rue  des  Messageries,  PARIS  (Xe)  t.:  Bergère  62-231 


G.  BREMONT 

(Propriétaire  du  Ciné-Palace  de  Vitry.  Marne) 

9,  Rue  Pergolèse  — PARIS  XVIe 

Téléphone  : PASSY  50-74 

Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pour  céder  votre  cinéma  ou  vous  en  offrir  un 

Il  espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis  en  banque) 


M.  Brémont,  9,  rue  Pergolèse,  à Paris  ( 16”),  in- 
forme  scs  très  nombreux  correspondants  qu’il 
sera  absent  de  Paris  du  9 au  17  juillet  inclus,  et 
les  prie  de  ne  pas  s’étonner  par  conséquent  si, 
pendant  celle  courte  période,  le  courrier  qui  lui 
parviendra  n’a  pas  de  réponse  immédiate. 

TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 
C.  STENGEL,  / /,  rue  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X),  près  la  Porte  St-Martin  -o- 
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LAMPE  A ARC  A MIROIR  s'adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  à l’essai.  Déliant  toute  concurrence. 
REPARATIONS  D'APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 


CINEMAS 

VENTE  — ACHAT  — GERANCE 

(^5e  Année) 

SEERIÉ  c3s  DUPÉ 

44,  Boulevard  Sébastopol,  PARIS 


Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 

Imprimerie  spéciale  du  Ciné-J ournal-Le  Journal  du  Film. 
30,  rue  Bergère,  Paris  (9°) 


CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS 


SIEMENS  4C1  LICHTENBERG  5 e™  IOA*HOMOGENKOHLE  + A + GEBR. SIEMENS  8cC? 


Vente  exclusive  pour  U France  : AUBERT,  124,  Avenue  de  la  République,  Paris 
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PENDANT  LA  SAISON  D’ETE 

Vous  avez  intérêt  à faire  des  reprises  de  nos  grands  films  : 

PARIS  LE  ROI  DU  CIRQUE  KNOCK 
COMMENT  J’AI  TUÉ  MON  ENFANT  LA  PRINCESSE  AUX  CLOWNS 
SALAMMBO  QUO  VADIS  LA  FLAMME 


BATA  15 


LA  DAME  DE  MONSOREAU  LA  CLOSERIE  DES  GENÊTS 


Film  colorié  version  réduite 


Version  réduite 


L’ASSOMMOIR  NANTAS  LA  JUSTICIÈRE 


Version  réduite 


Version  réduite 


Version  réduite 


Ce  sont  des  films  AUBERT 


9 9 9 


IMPORTANTE  PUBLICITE 

QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 


UiuiiuiuiiimiiimiiHK 


REGION  DE  L’OUEST 


AGENCE  DE  RENNES 

DES 

SERVICES  DE  LOCATION  RÉUNIS 

3,  Place  du  Palais,  3 


DÉPARTEMENTS  DESSERVIS 

Ille-et-Vilaine  - Manche  - Loire-Inférieure  - Côtes-du-Nord 
Finistère  - Morbihan  - Mayenne  - Sarthe  - Maine-et-Loire 


Tous  les  grands  succès  des  trois  maisons  françaises 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 


GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Retenez  dès  maintenant  les  films  en  épisodes  français 

LES  DÉVOYÉS 

Cinq  épisodes  d’Henri  VORINS 
d’après  la  pièce  “ LA  NUIT  DU  3 ” de  Jean  GUITTON 


LADY  HARRI 

Huit  épisodes,  d’après  le  roman  de  Maurice  LEVEL 
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Agence  de  RENNES  - 3,  Place  du  Palais  - Téléph.  9-44 


Adaptation  Musicale  de 

RÊVE  DE  VALSE 


(Film  AUBERT)  par  Pierre  M ILLOT 


Scènes  ou  sous-titres 

Durée 

Genre 

Morceaux  exécutés 

Auteurs 

Editeurs 

Rêve  de  valse  (suite  de  val- 

ses.  Introduction  n°  1 et  2) 

Strauss 

Lschig 

Au  château  impérial  de  Schœnbrunn. 

r 

Pompeux 

Le  Petit  Duc  (fantaisie)  les 

Lecoq 

Margaritat 

28  premières  mesures . . . 

Deux  amoureux  pas  ordinaires 

2’ 

Hésitant 

Andantez  symphonique.  La 

Surprise  (pas  de  reprise, 

coupure  des  3 bémols  aux 

3 bécarres)  

Haydn 

Cranz 

Après  avoir  quitté  le  banc,  scène 

Brun 

Lemoine 

chapeau  

4’ 

Léger 

Pastels  d'Lnfants  N°  4.  . . 

Sous  ta  fenêtre  

Lachaume 

Enoch 

Nicolas  de  Freyn  savait  appliquer.  . . 

V 

Vif,  léger 

Danse  des  lutins  (à  l’aile- 

Fourdrain 

La  Sirène 

gretto)  

L’archiduc  était  d’humeur  peu  frivole, 

Haydn 

Cranz 

voiture  aide  de  camp,  promenade . . 

5’ 

Amusant 

Symphonie  Oxford 

Après  celle  de  Flausentrhaim  est  em 

core  plus  belle,  cocher,  etc 

A Grintzing  nous  y fêterons  (tout  de 

2’1 0 

Frais 

Mai  

Les  deux  pigeons  

Hahn 

Heugel 

Messager 

Enoch 

suite  après  départ  voiture)  

4’34 

Gai 

Après  « à vos  amours  Mademoiselle  » 

0’20 

Chant  ryth- 

mé 

Agnès  dame  galante  (cortè- 

ge  de  noce)  suivre  à l’é- 

cran  

Février 

Heugel 

Miss  vient  annoncer  disparition,  puis 

à Grintzing 

2’30 

Comique, 
puis  valse 

La  veuve  joyeuse  (tempo  di 

Lehar 

Ah  altesse,  vous  ici,  départ  au  châ- 

marcia)  

Lschig 

teau,  l’archiduc  et  de  Freyn 

De  Freyn  constate  qu’il  a oublié  son 

2’35 

Amusant 

GiroHé  Girofla 

Lecoq 

Joubert 

sabre,  au  moment  où  il  regarde  sur 
côté  de  dolman  

O’1 5 

Chant  ryth- 

mé 

Agnès  Dame  Galante  (cor- 

tège  de  noce)  

Février 

Heugel 

Scèjie  princesse,  etc 

3’30 

Léger 

Air  de  ballet 

Fourdrain 

Grus 

Aubade  

Luigini 

Grus 

Après  je  trouve  la  pilule  amère 

r 

Valse 

La  veuve  joyeuse  (à  la  valse) 

prendre  très  piano  et  aug- 
menter quand  elle  entraîne 
Miss,  puis  diminuer  quand 
elle  tombe  à ses  genoux.  . 

Lehar 

Eschig 

Et  aux  termes  de  la  loi  dynastique.  . 
Après  « mais  vous  êtes  donc  si  impa- 

1 *30 

Elégant 

A la  fiancée 

Février 

Gregh 

tiente  

Le  chambellan  fait  arrêter  l’orchestre 

2’ 

Pompeux 

Grand’marcli  

Finck 

Hankes 

dans  antichambre  de  la  mariée . . . 

8’ 

Léger,  doux 

Les  hérétiques  (ballet  n°  2) 

Levade 

Enoch 

Dolly  N0"  1,  2,  4.  

Faure 

Hamelle 

Le  salut  nuptial  Messieurs  (2  coups 

de  canon)  

r 

Fête 

Salve 

G.  Marie 

Ricordi 

Etre  aux  ordres  d’une  pareille  oie . . . 

2’30 

Léger 

Fantoches  et  pantins 

Razigade 

Razigade 

•Mt' 

P30 

Une  journée  à Vienne  (à  la 

L’allégresse  était  générale 

Gai 

lettre  H)  

Suppe 

Hankes 

Franzi  la  chef,  princesse  court,  encore 

1 ’30 

Franzi  

Valse 

Eva  (aux  3/4)  

Lehar 

G.  Marie 

Eschig 

Enoch 

L’orchestre  arrête,  un  pays  demande, 

P30 

Léger 

Suite  gaie  N°  2 

Franzi  attaque  valse  (suivre  écran). 

Pendant  que  l’orchestre  joue,  de 
Freyn  rêve.  Immédiatement  après 
apparition  petites  danseuses  se  te- 
nant par  la  main,  vision  de  la  prin- 
cesse au  piano.  Sous  cette  scène  le 

- 

quatuor  continue  Rêve  de  Valse, 
pendant  que  les  cuivres  attaquent 
La  Chevauchée  de  la  IValkyrie, 
sur  la  croche  de  59e  mesure  précé- 
dant les  5 diézes.  Les  deux  mor- 

ceaux  se  jouent  en  même  temps,  et 
les  cuivres  arrêtent  quand  on  revoit 
de  Freyn  rêver  à la  table,  le  qua- 

♦ 

tuor  continue,  et  n’arrête  qu’avec 
l’orchestre  tzigane  

L’orchestre  arrête  

1 ’30 

4’30 

Valse 

Léger 

Rêve  de  valse  N0”  1 et  4 . . 
Chevauchée  de  la  Walkyrie 
(environ  1 5 secondes)  . . . 

Dans  les  ombres 

Jardin  d’amour  

Strauss 

Wagner 

Pinck 

Wood 

Eschig 

Hankes 

Hankes 

Eschig 

Vue  du  chambellan  et  de  la  contre 

bassiste  (tête  C B 1°  plan) 

r 

Amusant 

Les  Zingaris  cheminent  . . . 

G.  Marie 

Philippo 

Franzi  et  Nicolas 

r 

Amoureux 

Jardin  d’amour  (pas  trop  lent 

sur  37  1"  mesures  et  en- 

Franzi  et  Nicolas  rapprochent  leurs 

chainer  très  piano)  

Wood 

Eschig 

deux  têtes 

1*30 

Défilé 

Les  Vainqueurs  (à  la  5”  me- 

sure,  ne  pas  faire  de  repri- 
ses, augmenter  petit  à petit 
la  fanfare  doit  passer  en 

1 er  plan  à la  1 6e  mesure 

• 

sur  le  fortissimo,  puis  on 
diminuera  en  suivant  l’e- 

cran,  jusqu’au  moment  où 
on  voit  le  défilé  tourner  la 

La  fanfare  s’est  éloignée 

Chambellan  et  contrebassiste 

Après  lumière  à fenêtre.  Franzi  joue 

0’45 

0’30 

Calme, doux 
Amusant 

rue)  

Muguette  (entr’acte)  

Les  zingaris  cheminent  ... 

Dyc 

Missa 

G.  Marie 

Leduc 

Grus 

Philippo 

violon  seul  

0’20 

Valse 

Rêve  de  valse  N“  1 (violon 

Ce  fut  une  bien  singulière 

Princesse  se  met  au  piano  (suivre  les 

3’ 

Léger 

seul)  

Divertissement  aubade-reprise 

Strauss 

Lalo 

Eschig 

Heugel 

doigts  sur  le  clavier,  de  suite  après 
morceau  de  musique  titre  u Wal- 
kyrie  » sur  pupitre  piano) 

0’3G 

Obligé 

La  Chevauchée  de  la  Wal- 

kyrie  (jouer  les  4 1 re  mesu- 
res y compris  la  première 
incomplète,  passer  à la 
127e  mesure  les  cuivres 
jouent  la  croche  précédent 
la  127"  mesure  sur  la  fin 
de  la  4“  mesure  du  début) 

Wagner 

Hankes 

La  princesse  s’arrête  ; ah  rien  ne  vaut 

une  valse  de  Vienne! 

Nicolas  arrive  chez  Franzi.  Princesse 

1 ’05 

Valse 

Rêve  de  valse  (très  piano)  . . 

Strauss 

Eschig 

cherche  musique  

2'25 

Joli,  léger 

Lontanetta 

Razigade 

Razigade 

Pendant  qu’ils  rangent  la  table  la  con- 
tre-bassiste se  met  au  piano ...... 

F30 

Valse 

Chambellan  sonne  (arrêter  la  valse 
avec  les  danseurs) 

2’30 

Léger 

Et  ce  même  soir  (princesse  prend  le- 
Çon)  

0’30 

Valse 

Arrêt  piano,  jambes,  toilettes,  etc., 
après  le  sous-verre  tombant  du  cor- 
sage de  Franzi  (petit  orage  court 
souligné  à la  timbale)  

6’25 

Léger,  joli 

Après  sortie  de  Franzi  chez  Princesse. 
Nicolas  dans  orchestre  (il  joue  vio- 
lon)   

ri  5 

coquet 

Valse 

Princesse  fait  raccourcir  sa  jupe .... 

0’30 

Léger 

Nicolas  aperçoit  Franzi.  Parapluie.  . 

2’ 

Amoureux 

Et  le  lendemain  eut  lieu  la  1”  leçon 

0’30 

Valse 

Nicolas  dans  pièce  à côté.  Jambes 
cigarettes 

5’30 

Elégant 

Nicolas  retrouve  parapluie.  Lettre. 
Chez  Franzi.  Dans  galerie.  Franzi 
entend  appeler  Nicolas  « Altesse  » 
etc 

1010 

Franzi  se  met  au  piano 

2’ 

Valse 

Elle  arrête-  Porte  ouverte.  Nicolas 
et  Princesse 

V 

Valse 

Franzi  premier  plan,  elle  s’en  va  « Ah 
rêve  de  valse,  rêve  d’amour 

0’25 

Mélancol. 

Mélancol. 

Rêve  de  valse  n°  1 (piano 
seul)  

Strauss 

Eschig 

Paille  d’avoine  

Planquette 

Joubert 

Amour  tzigane  (à  la  valse) 
piano  seul  d’abord  hési- 
tant puis  très  allant,  quand 
Franzi  est  au  piano 

Lehar 

Eschig 

La  fête  chez  Thérèse  2"  sui- 
te N 0 2 (scène  de  l’es- 
sayage)   

Hahn 

Heugel 

La  fête  chez  Thérèse  1 r° 

v’ 

suite  N°  1 (contredanse) . 

» 

» 

Rêve  de  valse  au  N"  2 (1 
violon  seul  d’abord,  puis 
quand  les  femmes  jouent 
avec  lui  suivre  l’écran  et 
faire  jouer  tout  orchestre) 

Strauss 

Eschig 

La  fête  chez  Thérèse  2*  sui- 
te N°  2 

Hahn 

Heugel 

Jardin  d’amour 

Wood 

Eschig 

Le  comte  de  Luxembourg 
(piano  seul)  

Lehar 

Eschig 

Suite  funambulesque  N°s  1 

et  2 

Busser 

Lemoine 

Romance  ...  

Sœdsen 

Durand 

Sylian  scènes  (étang  de  Nar- 
cissus)  

Fletcher 

Hankes 

Jardin  d’amour  (au  mémo 
mosso)  

Wood 

Eschig 

Rêve  de  valse  au  N°  1 (pia- 
no seul)  ; 

Strauss 

Eschig 

Beau  rêve 

De  Fonte- 

nailles 

Hachette 

Rêve  de  valse  N°  1 à la  33* 

mesure 

• 

Strauss 

Eschig 

nminnnnnniiiimiiiinnnmnntnmninmnnmnninmiimmmmnmnnmiHi 


Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 
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AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE  I 


Un  Film  interprété  par  une  nouvelle  vedette  § 
REED  HOWES 

assisté  de  Mildred  HARRIS  (ex  Mme  Chaplin)  1 


LE  VAUDEVILLE  A SUCCES 

de  NICOLAS  NANCEY 
mis  en  scène  par  ROBERT  SAIDREAU 


A TOUTE  VITESSE...  A A LA  GARE . . . 


qui  a tenu  l’affiche 
pendant  des  semaines 
sur  les  grands  Boulevards 

/ 


f. 


Le  Film 

QUI  OBTIENT 
EN  CE  MOMENT 


V 


interprété  par 

ARMAND-BERNARD 

(Planchet) 


(Richmount  Film)  / LE  PUJS  GROS  SUCcts  DANS  TOUTE  “ France  \ (Film  Diamant) 

( POTEMKINE.  ?>= 


\ 

Deux  de  nos  % 

\ 

“as”  DU  RIRE  % 

+/f 

GERMAIN  % 

\ 

et 

ARMAND-BERNARD  (Planchet) 
dans 


avec  les  deux  vedettes 
populaires 
JEAN  ANGELO 
et 

^ VILMA  BANKY 
\ (Vita)  / 


UN  FIL  A LA  PATTE 

le  gros  succès  de  GEORGES  FEYDEAU 
mis  en  scène  par  ROBERT  SAIDREAU 
(Film  Diamant) 


La  plus  nouvelle 

/ 

^ Production  a succès 

/ 

A de 

y 

REED  HOWES 

assisté  de 

ETHEL  SHANNON 
et  du  superbe  chien  REX 


L’ATTRAIT  DU  DANGER 

(Richmount  Film) 


AVEZ-VOUS  PASSÉ  SA  PRODUCTION  A SUCCÈS ? I 
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| Le  film  que  vous  devez  passer 


interprète 


1 JEAN  DA 


tton 


trouverez 


Photographies  : Emile  Repelin 


la  positive 

ininflammable 


PATHE 


* * 

î 1$ 


Pureté 
Souplesse 
Régularité 
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100.000  IMAGES  A LA  SECONDE  ! 

Oui  !...  mais  la  nouvelle  vient 
de  New-York  ! 


Il  est  entendu  que  les  Etats-Unis  d’Amérique 
recèlent  dans  leurs  vastes  flancs  tout  l’or  du  monde. 
Il  est  également  entendu  qu’ils  ont  le  monopole  du 
génie  industriel  et  commercial.  Il  est  aussi  notoire 
que  l’esprit  de  l’invention  s’est  réfugié  chez  eux 
et  que,  pour  sa  part,  le  vieil  Edison  est  une  manière 
de  Jéhovah  créateur  qui  lance  sur  le  monde  — 
même  sur  le  vieux  monde  — les  produits  variés 
d’une  étonnante  imagination  pratique,  tels  que  le 
cinématographe,  le  phonographe  et  sans  doute  aussi 
la  téléphonie  sans  fil. 

Je  ne  trouve  rien  d’étrange  à ce  que  les  Amé- 
ricains organisent  en  leur  faveur  une  formidable 
propagande;  ils  sont,  avant  tout,  des  hommes  d’af- 
faires et  leur  puissance  de  réalisation  est  assez 
grande  pour  qu’ils  en  aient  une  juste  fierté. 

Mais  il  m’apparaît  extrêmement  cocasse  que  la 
presse  européenne,  et  principalement  la  française, 
leur  tresse  des  couronnes  enfantines  pour  des  pro- 
grès dont  ils  ne  sont,  en  aucune  manière,  les  véri- 
tables auteurs.  On  dirait  que  la  lumière  ne  vient 
à nous  que  par  le  foyer  de  New-York  et  que  l’Eu- 
rope est  un  abîme  d’ignorance.  Nous  ne  ferions 
pas  mieux  si  nous  voulions  laisser  aux  Yankees 
l’impression  de  notre  irrémédiable  décadence,  cette 


« fin  des  Latins  » que  proclament  depuis  cinquante 
ans  les  Ango-Saxons  de  tous  poils. 

Dans  le  louable  désir  de  ne  pas  grossir  nos 
mérites  nationaux,  par  peur  de  paraître  préten- 
tieux, nous  donnons  dans  le  ridicule  travers  de 
chanter  les  louanges  de  l’Amérique,  même  lors- 
qu’elle n’a  rien  fait  que  nous  imiter. 

Voici  ce  qu’on  a pu  lire  ces  jours  derniers  dans 
maints  journaux  quotidiens  : « Un  nouvel  appa- 
reil photo-cinématographique  vient  d’être  essayé  à 
New-York  et  a donné  des  images  d’une  netteté 
parfaite.  Cet  appareil  peut  enregistrer  100.000 
vues  à la  seconde.  On  peut  apprécier  la  valeur  de 
cette  invention  quand  on  songe  que  jusqu’ici  les 
appareils  ne  peuvent  prendre  que  seize  vues  à la 
seconde.  Cette  invention  sera  prisée  particulière- 
ment par  les  scientifiques  et  l’on  envisage  déjà  la 
possibilité  de  s’en  servir  pour  filmer  les  parcours 
des  obus  et  les  trajectoires  d’engins  de  toute  na- 
ture. » 

Remarquez  en  passant  que  l’esprit  de  Locarno 
ne  souffle  pas  sur  les  rives  américaines  et  que  la 
nouvelle  invention  a pris  tout  de  suite  chez  nos 
alliés  un  caractère  qui,  pour  être  positif,  n’en  est 
pas  moins  quelque  peu  inquiétant.  Mais  chez  les 


apôtres  de  la  paix  universelle,  une  telle  disposi- 
tion n’est  pas  faite  pour  nous  surprendre. 

Je  passe  et  je  ne  veux  même  pas  retenir  ce 
petit  chiffre  de  100.000  qui  doit  être  dans  le  rap- 
port du  dollar  au  franc.  Ces  valeurs  astronomiques 
sont  bien  dans  le  goût  de  la  race  qui  voit  grand 
et  tient  à battre  tous  les  records  « in  the  world  ».  Il 
n’y  a pas  de  raison  pour  que  ce  ne  soit  pas  un 
million  ou  un  milliard... 

Mais  il  m est  bien  permis  de  trouver  stupéfiante 
cette  affirmation  que  je  veux  croire  transmise  par 
une  agence  américaine  : ((  ...les  appareils  cons- 
truits jusqu  à ce  jour  ne  prennent  que  seize  vues  à 
la  seconde.*"» 

Ces  Messieurs  de  là-bas  ignorent  sans  doute 
que  le  principe  du  ralentissement  est  déjà  vieux  de 
trente  ans.  Marey  l’avait  prévu  puisqu’il  était  ar- 
rivé à prendre  1 1 0 images  par  seconde,  réalisant 
ainsi  un  ralenti  de  1 0 fois.  En  dehors  des  travaux 
de  MM.  Noguès  et  Buhl,  qui  aboutirent  à des 
prises  de  vues  de  180,  200,  250  et  300  images- 
secondes,  M.  Labrèly  a attaché  son  nom  au  plus 
parfait  des  appareils  pour  faire  le  cinéma  au  ra- 
lenti... et  cela  dès  1909. 

Il  est  aujourd’hui,  grâce  à ces  inventeurs  fran- 
çais, possible  d’obtenir  par  le  moyen  du  cinéma- 
tographe des  vues  ultra-rapides  qui  permettent  de 
saisir  et  d’analyser  les  mouvements  imperceptibles, 
vol  des  insectes,  phases  de  trajectoires,  etc...  L’ap- 
pareil construit  à ces  fins  emploie  des  décharges 
/électriques  condensées  et  fractionnées  par  soufflage. 
M.  Labrèly  peut  obtenir  20.000  photographies  à 
la  seconde. 

Même  dans  le  commerce,  il  existe  un  modèle 
construit  par  les  Etablissements  Debrie  d’après  les 
brevets  du  même  savant.  Tous  les  opérateurs  de 
prise  de  vues  le  connaissent  et  s’en  servent  avec 
bonheur  : c’est  l’appareil  G.  V.  pour  les  films  au 
ralenti  devenus  aujourd’hui  aussi  familiers  au  pu- 
blic que  les  autres. 

Que  nous  voilà  loin  des  seize  images  à la  se- 
conde dont  les  super-génies  de  New-York  parais- 
sent avoir  triomphé  facilement  par  la  création  d’un 
appareil  à 100.000  images  ! Un  peu  de  modestie 
ne  ferait  pas  mal  en  cette  affaire.  Et  s’il  est  exact 
que  certain  inventeur  soit  arrivé  à produire  cent 
mille  petites  décharges  en  une  seconde,  pourquoi 
ne  pas  rappeler  que  nos  chercheurs  de  l’Institut 


Marey  l’ont  précédé  dans  cette  voix  pleine  de 
ressources  ? 

Quelle  étrange  conception  de  l’esprit  scientifi- 
que ! Quelle  petitesse  dans  la  grandeur  ! 

Georges  DUREAU. 

Formidable  hausse  du  prix  de  la  pellicule 

La  pellicule  vient  de  subir  une  nouvelle  hausse. 
Elle  est  formidable. 

A ce  jour,  pour  les  tirages  de  positifs  en  série, 
les  maisons  de  films  doivent  payer  : 


La  pellicule  Pathé 2 fr.  40  le  mètre 

— Pathé  non  fiam...  2 fr.  45 

Agfa  2 fr.  45  — 

— Kodak  2 fr.  50  — 


Payement  à la  livraison,  net  et  sans  escompte. 

Ce  n’est  pas  tout;  il  y a une  majoration  de  20  % 
sur  tous  les  travaux  de  tirage. 

Eniin,  ces  prix  ne  sont  valables  que  jusqu’au 
10  août  prochain. 

La  conséquence  c’est  l’augmentation  propor- 
tionnelle du  prix  des  programmes. 

Autrement,  les  maisons  de  films  n’ont  plus 
qu'une  ressource  : la  fermeture. 

Il  serait  fou,  plus  que  cela,  il  serait  malhon- 
nête de  leur  demander  de  supporter,  seules,  tout 
le  fardeau  de  la  hausse. 

Nous  entrons  dans  l’ère  de  la  grande  pénitence 
annoncée  par  les  prophètes. 


ON  TOURNE  « LE  CRIMINEL  » 


Un  coin  du  studio  où  l’on  tourne  « Le  Crimi- 
nel »,  d’après  le  roman  d’André  Corthis.  De  gau- 
che à droite  Alexandre  Ryder,  metteur  en  scène, 
Mme  Barjac,  de  la  Comédie  Française,  Géo  Blanc, 
l’opérateur,  André  Nox,  Rosen  fils  et  Rosen  père. 
A droite,  assise  dans  un  fauteuil,  Térésina  Boro- 
nat.  Près  d’elle,  San  Juana. 


La  Branche  Morte 

Œuvre  d'ARQUILLÈRE 

Adaptée  au  Cinéma  par  J.  GUARINO 
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Directeur  Artistique  • BORIS  GOURÉVITCH  t 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 
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Contre  les  taxes 

municipales 

Un  homme  très  documenté  sur  la  situation  ac- 
tuelle du  spectacle  et  fermement  attaché  à son 
relèvement,  M.  le  député  Henri  Auriol,  a signalé 
à plusieurs  reprises,  aux  Pouvoirs  Publics,  le  pé- 
ril qu’il  courait.  Pénétré  de  celle  douloureuse 
réalité  qui,  à la  base  même  des  difficultés,  entra- 
vent l’existence  même  des  établissements  de  pro- 
vince, qu’il  s’agisse  de  théâtre,  de  tournée,  de  mu- 
sic-hall ou  de  cinéma,  les  taxes  municipales  ont 
été  appliquées  en  dépit  de  tout  droit  et  de  toute 
logique.  11  a fait  une  proposition  de  loi  deman- 
dant leur  suppression. 

C’est  cette  proposition  de  loi,  assortie  de  com- 
mentaires et  fortement  motivée  qui  a été  éudiée 
en  commission  au  Congrès  dp  Spectacle  tenu  à 
Lille,  les  8,  9 et  lü  juin  dernier,  et  qui  a été  adop- 
tée par  un  vote  unanime,  le  Congrès  décidant 
d’appuyer  par  tous  ses  moyens  le  vaillant  défen- 
seur du  spectacle  pour  obtenir  la  discussion  de 
cette  proposition  devant  la  commission  des  fi- 
nances et  devant  le  Parlement. 

En  voici  le  texte  : « Les  communes  ne  sont  plus 
autorisées  à percevoir  la  taxe  municipale  sur  les 
cinémas  et  établissements  publics  où  l'on  joue  de 
la  musique  et  où  se  donnent  des  représentations 
théâtrales  ». 

Ce  qu’il  convient  de  signaler  à l’attention  géné- 
rale parmi  les  motifs  invoqués  par  M.  Henri  Au- 


riol comme  raisons  déterminantes  de  leur  sup- 
pression, c’est  que  les  taxes  municipales,  ainsi 
qu’elles  ont  été  autorisées  par  le  législateur  de 
1920,  sont,  entre  les  mains  des  municipalités,  un 
droit  de  prélever  sur  les  spectacles,  au  gré  de  leur 
fantaisie,  concurremment  avec  le  droit  des  pau- 
vres, une  deuxième  impôt  arbitraire  qui  ne  se  jus- 
tifie ni  en  fait  ni  en  droit.  Il  en  a fait  une  lumi- 
neuse démonstration,  indiquant,  au  surplus,  que 
la  suppression  de  ces  taxes  ouvrirait  une  ère  de 
prospérité  nouvelle  pour  les  spectacles  où  les  vil- 
les trouveraient  de  fortes  compensations. 

Pour  faire  aboutir  cette  loi,  il  faut  que  le  spec- 
tacle garde  la  cohésion,  la  même  volonté  d’union, 
la  solidarité  ferme  et  continue  qui  a permis  à la 
Fédération  générale  des  Associations  des  Direc- 
teurs de  spectacle  de  Province,  d’obtenir  sa  pre- 
mière victoire,  la  diminution  de  5.0  % de  la  taxe 
d’Etat. 

La  Fédération  réalise  une  chaîne  de  force  oii 
le  théâtre,  les  tournées,  le  music-hall  et  le  cinéma 
de  province  trouvent  la  seule  défense  de  leurs 
revendications.  La  Fédération  parisienne  à côté 
d’elle,  réunissant  tout  le  spectacle  de  Paris  (théâ- 
tre, music-hall,  cinéma),  suffit  aux  besoins  du 
spectacle  dans  la  capitale. 

L’avenir  des  grands  problèmes  du  spectacle  de 
France  sera  garanti  par  ces  deux  forces  unies 
sous  la  bannière  de  la  Confédération  nationale  du 
Spectacle,  avec  le  concours  de  toutes  les  organi- 
sations ouvrières. 

La  Fédération  générale  des  Associations 
des  Directeurs 
de  spectacles  de  province. 
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POTEMKINE  ? 


Quelques  attitudes  du 
grand  artiste 

JEAN  ANGE  LO 


le  “ Roi  du  Cinéma” 
dans 


le  gros  succès  de  V Agence  Générale  Cinématographique 
qu*il  interprète  magistralement  avec  VI  LM  A BANK  Y 


La  question  de  la  vérification  des  cabines  fait  couler 
beaucoup  d’encre. 

Certes,  cette  vérification  s’impose  : elle  est  d’intérêt 
général.  On  ne  peut  donc  que  se  féliciter  des  initiatives 
diverses  prises  jusqu’à  présent. 

Aussi,  ne  sommes  nous  pas  de  l’avis  de  notre  con- 
frère, M.  Raymond  Berner,  disant  dans  La  Presse  que 
« la  vérification  ressemble  à une  inquisition,  surtout  quand 
elle  est  faite  par  des  maisons  américaines  ». 

Pour  nous,  nous  souhaitons  qu’on  se  rallie  au  projet 
qui  a déjà  été  étudié  par  la  Chambre  Syndicale  et  que 
le  service  de  vérification  soit  effectué  sous  le  contrôle 
de  ce  puissant  organisme,  par  des  techniciens  absolument 
neutres,  c’est-à-dire  n’appartenant  à aucune  maison  de 
films?  Leur  tâche  serait  d’autant  plus  facile  qu’ils  ne 
s’exposeraient  pas,  en  entrant  dans  certains  établisse- 
ments, à entendre  des  remarques  de  ce  genre  : « Vous 
n’avez  rien  à faire  ici,  car  vous  êtes  de  la  maison  X...  et 
moi  je  ne  passe  que  des  films  de  la  maison  Z...  » 

Il  est  bien  évident  que,  dans  ce  cas,  l’organisme  qui 
serait  créé  par  la  Chambre  Syndicale  éviterait  tous  ces 
inconvénients.  Il  est  permis  d’espérer,  qu’en  fin  de  compte, 
c’est  lui  qui  s’imposera. 

* 

k k 

Sur  l’écran  d’un  cinéma  du  boulevard  on  avait  cou- 
tume, depuis  quelque  temps,  de  projeter  le  cours  des 
changes. 

Mais,  il  a fallu  y renoncer,  ces  jours-ci  : les  huées 
étaient  telles  qu’on  pouvait  craindre  pour  le  matériel  de 
l’établissement. 

Le  thermomètre  de  la  colère  monte. 

Et  voilà  un  incident  assez  éloquent. 

Mais  qu’auraient  bien  pu  faire  ces  Parisiens,  calmes 
à l’ordinaire,  si  l’on  était  venu  à ce  même  moment,  leur 
distribuer  les  faux  billets  de  dix  mille  francs  que  nos 
lecteurs  connaissent? 

* 

** 


Augmenter  le  prix  des  places  dans  les  cinémas  est  une 
impérieuse  nécessité  dans  les  circonstances  actuelles. 

« Mais  comment  m’y  prendre?  nous  écrit  un  directeur. 
Quelle  formule  adopter  pour  annoncer  au  public,  cha- 
que mois,  et  si  ça  continue,  chaque  semaine,  le  change- 
ment de  prix  de  mes  fauteuils?  » 

Aucune.  Changer  simplement  vos  étiquettes.  Vous  ne 
le  surprendrez  pas,  le  public.  Il  ne  sait  pas  plus  que  vous 
où  nous  allons,  mais  il  sait,  comme  vous,  où  nous  en 
sommes. 

Néanmoins,  dans  chaque  ville,  mettez  vous  d’accord 
avec  vos  collègues  et  augmentez  tous  le  prix  de  vos 
places  le  même  jour  et  dans  les  mêmes  proportions. 

Voilà  la  sagesse. 

* 

•kk 

Pour  protéger  les  films  on  a proposé,  dans  une  réu- 
nion de  techniciens  qui  a eu  heu  ces  jours-ci,  de  ne  plus 
faire  d’expédition  de  bandes  aux  directeurs  de  cinémas 
sans  qu’elles  soient  montées  sur  bobines. 

Mais  quelles  bobines  choisir? 

Sur  ce  point  la  discussion  a été  assez  longue  et  même 
fort  animée.  En  fin  de  compte,  on  s’est  décidé  pour  une 
marque  de  bobine  à l’exclusion  des  autres.  Mais  il  se 
trouve,  comme  par  hasard,  que  la  bobine  choisie  porte 
une  marque  d’appareil  qu’on  ne  trouve  plus  beaucoup 
en  service. 

Est-ce  d’un  simple  trait  de  plume  que  l’on  peut  décider 
la  standarisation  des  bobines? 

Il  faut  penser,  en  effet,  que  de  nombreux  directeurs 
de  cinémas  ont  des  appareils  Pathé,  des  Ernemann,  des 
Aubert,  des  Simplex,  etc...  Et,  en  admettant  que  l’on 
trouve  le  moyen  de  contenter  tous  les  techniciens,  que 
diront  les  directeurs  de  cinémas  qui  recevront  leurs  pro- 
grammes montés  sur  bobines  et  qui  auront  à payer  aux 
services  de  transports  des  sommes  assez  rondelettes  en 
raison  de  l’augmentation  du  poids? 

A cette  objection  nos  doctes  techniciens  ont  répondu  : 


GROUPES  ËLECTROGÈNES 

DE  SECOURS  ET  DE  PROJECTION 

SPÉCIAUX  POUR  CINÉMAS 

Moteurs  pour  toutes  applications  (essence,  pétrole,  huiles  lourdes,  gaz  pauvre) 

Compteurs  d'eau  — Economiseurs  d'eau 

DISTRIBUTEURS  D’ESSENCE  “ G EX  ” 

Société  Anonyme  au  Capital  de  12.000.000  de  francs.  Usines  et  Bureaux,  102,  rue  de  Parla.  SAINT-DENIS  (Seine) 
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« Qu’à  cela  ne  tienne,  on  emploiera  des  bobines  en  alu- 
minium, métal  très  léger  ». 

Mais  d’autres  ont  dit,  avec  juste  raison,  qu’il  faudrait 
donner  à ces  bobines  une  épaisseur  telle  que  leur  poids 
serait  identique  à celui  des  bobines  en  tôle. 

Tout  le  monde  sait,  en  effet,  que  1 aluminum  est  un 
métal  très  flexible. 

Les  choses  en  sont  là  et  il  faut  espérer  qu’elles  en  res- 
teront là  en  attendant  la  solution  que  la  Chambre  Syn- 
dicale donnera  au  problème. 

Une  question  aussi  délicate  ne  peut  assurément  être 
tranchée  que  par  la  Chambre  Syndicale. 

Et  puis,  ne  nous  pressons  pas  outre  mesure,  car  avant 
peu  de  temps  nous  aurons  1 occasion  de  parler  ici  d un 
système  de  bobinage  qui  donnera  satisfaction  aux  plus 
difficiles.  ■" 

* 

* k 

Dans  le  bureau  d’un  de  nos  confrères  on  peut  voir, 
affiché,  le  dessin  publié  récemment  par  Le  Journal  et  qui 
représente  le  garçon  de  recettes  américain  .devant  la  tombe 
de  Lafayette. 

Légende  : Nous  voici,  Lafayette! 

A côté  de  ce  dessin,  on  a collé  les  faux  billets  de 
banque  dont  nous  avons  parlé,  la  semaine  dernière. 

Sur  chacun  d’eux  une  main  énergique  a tracé  ces  sim- 
ples mots  : Oui  ! Avec  cette  monnaie  ! 


En  marge  de  l’histoire  du  cinématographe 

par  G.  Méliès. 


Dans  une  conversation  toute  récente,  vous  m’avez 
demandé  de  préciser  pour  Ciné-Journal,  Le  Journal 
du  Film,  quelques  points  spéciaux  de  l’histoire  du 
Cinématographe. 

Il  y a déjà  treize  ans  que  la  guerre  de  1914,  qui 
me  fut  néfaste,  111'a  contraint,  bien  malgré  moi,  de 
quitter  définitivement  une  profession  à laquelle  je 
m’étais  donné  corps  et  âme  et  dont  j'eus  l’honneur 
d’être  l’un  des  fondateurs.  Cette  profession  je  l’ai 
exercée  pendant  près  de  vingt  ans.  Aussi,  est-ce  un 


véritable  plaisir  pour  moi  d’évoquer  un  peu  le  passé, 
après  avoir  observé  longtemps  un  complet  silence. 

Malheureusement,  je  serai  contraint  de  parler  de 
moi-même.  Chose  épouvantable,  puisque  chacun  sait 
que  le  « moi  » est  réputé  haïssable  1 

Mon  Dieu,  j’ai  conscience  d’avoir  fait  ce  que  j’ai 
pu  et  de  mon  mieux,  de  n’avoir  jamais  fait  aucun 
mal  à personne,  d’avoir  toujours  été  l’objet  de  la 
sympathie  de  mes  collègues  et  d’être  toujours  resté 
en  excellents  termes  avec  eux.  Pourquoi,  dans  ces 
conditions,  me  haïrais-je  moi-même  ? 

Je  parlerai  avec  la  plus  grande  franchise,  comme 
il  sied  quand  on  écrit  l’histoire,  sans  esprit  de  for- 
fanterie (chose  inutile,  puisque  je  ne  suis  plus  en  acti- 
vité dans  la  profession)  mais  aussi,  je  dois  le  dire 
dès  maintenant,  sans  la  moindre  fausse  honte. 

Votre  première  question  a été  celle-ci  : Comment 
et  par  qui  a été  fondé  la  Chambre  Syndicale  Fran- 
çaise de  la  Cinématographie  ? 

Ce  premier  article,  qui  sera  suivi  de  quelques  au- 
tres destinés  à prouver  que  l’industrie  cinématogra- 
phique a été  exclusivement  créée  par  les  Français, 
forme  la  réponse  à cette  question 

On  a contesté  la  paternité  du  cinéma  à MM.  Lu- 
mière. Si  nous  n’y  prenons  garde,  on  contestera,  un 
jour  aux  français  leur  qualité  de  pionniers  du  ci- 
néma. 

'Passons,  si  vous  le  voulez  bien,  sur  les  débuts  de 
la  cinématographie.  TV  reviendrai  dans  les  chroni- 
ques suivantes.  En  1898.  il  y avait  déjà  plus  d’un  an 
que  nous  exercions  (je  parle  des  tout  premiers  édi- 
teurs, alors  peu  nombreux).  Je  n’avais  pas  encore 
ouvert  mon  magasin  du  Passage  de  l’Opéra,  où  je 
n’avais  qu’un  laboratoire.  Mon  studio  était  à Moiv 
treuil.  Mon  « siège  social  » était  le  petit  bureau  à 
l’entresol  du  théâtre  Robert  FToudin  que  je  dirigeai 
pendant  trente-six  ans.  jusqu’à  sa  récente  démolition 
pour  le  percement  du  Boulevard  Haussmann. 

C’est  dans  ce  bureau  que  je  reçus  la  visite  de  quel- 
ques collègues,  parmi  lesquels  M.  Georges  Mendel. 
Ce  fut  lui  qui.  prenant  la  parole  au  nom  du  groupe, 
me  dit  : « Certaines  grosses  maisons  cherchent,  grâce 
à leurs  énormes  capitaux,  à écraser  les  autres  et 


FAUTEUILS  & STRAPONTINS 

CHAISES  DE  LOGES  RIDEAUX,  DÉCORS,  etc...  1 

Etablissements  R.  Gallay  J 

(Anciennement  33,  Rue  Lantiez,  PARIS  17') 

141,  Rue  de  Vanves  » PARIS  (14*)  Tel  : Vaugirard  07-07 
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nous  avons  pensé  qu’il  serait  peut-être  bon  de  nous 
grouper  pour  défendre  nos  intérêts  corporatifs.  » 
Il  ajouta  : « Vous  avez  déjà  conquis,  dans  votre  spé- 
cialité, une  célébrité  mondiale.  N 'êtes-vous  pas  le 
plus  qualifié  d’entre  nous  pour  prendre  la  tête  du 
mouvement  ? » 

Passons  sur  les  détails  : réunions  préparatoires 
au  premier  étage  d’un  café  proche  du  théâtre,  élec- 
tion d'un  bureau  provisoire  où  l’on  m’attribua  la  pré- 
sidence, élaboration  des  statuts  et  leur  dépôt  confor- 
mément à la  loi.  Enfin,  nouvelle  réunion,  vote  défi- 
nitif et  constitution  d’un  bureau.  Je  conservai  la 
] (résidence  et  la  gardai  pendant  quatorze  années  con- 
sécutives. 

Voilà  pour  les  débuts. 

Au  bout  de  ce  temps  (1897-1912)  une  décision 
prise  à l’jmanimité  nous  fit  fusionner  avec  la  Cham- 
bre Syndicale  de  la  Photographie  et  des  Industries 
qui  s’y  rattachent,  afin  de  donner  à notre  corpora- 
tion plus  d’autorité  pour  nos  revendications  auprès 
des  Pouvoirs  Publics.  A ce  moment  je  me  retirai, 
comme  je  le  devais,  devant  M.  Demaria,  Président 
de  la  Chambre  Syndicale  de  la  Photographie. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  luttes  et  combats  homé- 
riques que  nous  eûmes  à soutenir  durant  cette  pé- 
riode où  chaque  maison  avait  des  appareils  et  des 
pas  de  perforation  différents  et  où  personne,  bien 
entendu,  11e  voulait  se  rendre  aux  bonnes  raisons  du 
voisin,  chacun  assurant  (pie  son  système  était  le 
meilleur. 

Il  faudrait  un  volume  pour  fixer  ces  détails  ! 

Entre  autres  questions,  celle  de  la  propriété  artis- 
tique des  films  (non  reconnue  à cette  époque  par  les 
tribunaux  assimilant  la  cinématographie  aux  jouets 
et  à la  bimbeloterie,  faute  de  rubrique  et  de  juris- 
prudence' établies)  donna  lieu  à de  nombreux  et  in- 
fructueux débats. 

Ees  Pouvoirs  publics,  ignorant  encore  quel  déve- 
loppement prendrait  la  cinématographie,  dédaignaient 
nos  incessantes  réclamations. 

ÇA  suivre.)  Gkorops  MEEIES. 


IV,  dit— 

— Que  l’importation  des  films  américains  en  France 
serait  assez  sévèrement  réduite  par  suite  des  restrictions 
envisagées  par  les  pouvoirs  publics. 

— Qu’en  raison  du  dévergondage  de  la  livre  ster- 
ling et  du  dollar,  il  ne  peut  plus  être  publié  de  mercu- 
riales des  prix  de  la  pellicule  vierge  sensibilisée,  ces  prix 
variant  de  jour  en  jour  et  même  d’heure  en  heure. 

— Que,  pour  ce  motif,  les  maisons  de  films  sont 
dans  le  plus  grand  embarras. 


— Qu’une  maison  de  films  américaine,  qui  a fait  une 
large  publicité  autour  de  son  service  de  vérification  des 
cabines,  en  réclame  à présent  les  frais  à ses  collègues 
français  et  étrangers. 

— Que  ce  geste  aurait  pu  tout  aussi  bien  être  fait  par 
M.  Mellon. 


— Que  pendant  que  nous  y sommes  nous  pourrions 
envoyer  nos  montres  à New-York. 


Une  prise  de  vue  de  « Lady  Harrington  » à Nice. 
A gauche,  Nathalie  Greuze  et  Joë  Hamman.  Sur 
la  droite,  à l’appareil  du  second  plan,  l’opérateur 
Rogers.  A l’appareil  du  premier  plan,  l’opérateur 
Enzo  Riccioni.  Entre  les  deux  appareils,  Fret! 
Leroy  Granville  (assis)  et  Grantham  Hayes  (de- 
bout). 
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Choses  vues 


Deux  heures  du  matin  à l’usine  à gaz  de  Gen- 
nevilliers. 

Dominant  la  masse  sombre  des  gazomètres,  un 
sphérique  de  900  me.  semble  une  énorme  bulle 
d’or  sous  les  rayons  du  soleil  qui  font  miroiter  la 
soie  de  l’enveloppe. 

Des  sacs  de  lest,  arrimés  autour  de  la  nacelle, 
le  retiennent  au  sol  cependant  que  des  équipes 
d’ouvriers  s’activent  à transporter  dans  la  nacelle 
des  vêtements,  des  provisions,  des  appareils. 

Brusquement,  plusieurs  autos  pénètrent  dans 
l'enceinte  du  parc  aérostatique  et  leurs  occupants 
se  hâtent  vers  le  ballon  qui  oscille  majestueuse- 
ment, comme  impatient  de  quitter  le  sol  à quoi  le 
retiennent  les  chapelets  de  sacs  de  sable  qui  Fen- 
tourent. 


Un  Écrhuun  réputé:  P;effe  L’ERMITE  (Abbé  Loutil) 


Une  ŒitVre  couronnée  par 


V Académie  Française  : 


LA 

GRANDE  AMIE 


Un  Aiett  eur  en  Scène 


Une  Rêvé 


latu 


ion 


Max  de  Rieux 


Deux  Grandes  V edettes  : 


Aimé  SIMON-GIRARD 
Mme  Maria  DALBAÏCIN 


Un  Édit  eur  França 


is 


AUBERT 


Voilà  pour  1926-1927 
un  des  CLOUS  de  la  Saison 


Souvenez-vous  du  Succès  de 

Comment  fai  tué  mon  Enfant 

du  même  auteur 


Il 


Et  tandis  qu’on  vérifie  avec  soin  les  aéromètres, 
qu’on  s’assure  que  les  deux  sacs,  le  blanc  et  le 
rouge,  renfermant  les  cordes  de  soupape  et  de 
déchirure  sont  en  parfait  état  de  fonctionnement, 
les  arrivants  se  sont  groupés  autour  du  ballon. 

En  un  clin  d’œil,  quatre  appareils  cinématogra- 
phiques sont  braqués  en  bonne  place,  cependant 
que  les  arrivants  semblent  se  répartir  divers  rô- 
les, sous  la  direction  de  l’un  d’eux. 

Renseignements  pris,  il  s’agit  en  effet  de  rôles, 
car  cette  ascension  n’esl  qu’une  des  scènes-  sensa- 
tionnelles du  film  que  René  Hervil  termine  ac- 
luellcment.  Les  voyageurs  qui  vont  prendre  pas- 
sage à bord  du  sphérique  ne  sont  autres  que  le 
célèbre  Trarnel,  qu  iincarne  le  « Bouif  Errant  » 
dans  un  de  ses  avatars  et,  avec  lui,  la  délicieuse 
Jeanine  Merrey,  Princesse  de  Kummcls.  Tous  les 
trois,  devant  les  menaces  révolutionnaires,  ont 
choisi  la  voie  des  airs  pour  fuir  Sélahsaslyr  et 
c’est  cette  évasion  aventureuse  à laquelle  va  ser- 
vir le  majestueux  ballon  dans  lequel  ils  ont  pris 
place. 

Sur  un  signal  de  René  Hervil,  les  opérateurs,  la 
main  sur  la  manivelle,  attendent  le  moment  favo- 
rable. Tout  est  en  place  à bord;  les  voyageurs  re- 
çoivent les  dernières  instructions.  Préjean,  un  as 
de  l’aviation,  est  également  favoh'isé  avec  la  ma- 
nœuvre d’un  « plus  léger  que  l’air  » et  c’est  lui 
qui  est  promu  maître  du  bord.  Un  geste  de  René 
Hervil  et  les  hommes  de  service  décrochent  les 
sacs  de  lest,  tous  à la  fois,  en  même  temps  que 
les  opérateurs  commencent  à tourner  dans  la  lu- 
mière intense  de  ce  malin  d'été.  Inlassablement, 
les  opérateurs  tournent  les  jeux  de  scène  de  Tra- 
met  et  de  ses  partenaires  jusqu’au  moment  où  F 
ballon,  saisi  à 150  mètres  rie  hauteur  par  un  cou 
rant  d’air,  qui  l’entraîne  rapidement,  cesse  d’être 
dans  le  champ  des  appareils  en  dépit  des  tenta- 
tives de  « panoramiques  ». 

Quatre  heures  plus  tard,  après  un  atterrissage 
heureux  aux  environs  d’Evreuxi  les  aéronaules 
étaient  rejoints  par  les  autos  partis  à leur  pour 
suite  et  se  déclaraient  enchantés  de  leur  trop  brève 
ascension. 


REGION  DE  NANCY-STRASBOURG 


Vittel.  • — ■ L’Eveil,  à l’Alhambra  Cinéma. 

Belfort.  — Un  EU  à la  patte,  à la  Brasserie  Geor- 
ges. Naples  au  baiser  de  feu,  au  Cinéma  de  la  Grande 
Taverne. 

Gérard  mer.  — Le  Cousin  Pons,  au  Casino. 

Toul.  — L’Ironie  du  Sort,  au  Cinéma  Bar  Espa- 
gnol. 

Charmes.  — Le  Porion,  à la  Salle  des  Fêtes. 

Bar-le-Duc.  — L’Ombre  du  bonheur,  à l’Eden  Ci- 
néma. 

Strasbourg . — P cd  rue  ho,  au  Cinéma  Kléber. 

Colmar.  — La  Maternelle,  au  Cinéma  Central- 

Ste-M arie-a.it  x-^Mincs.  — La  Blessure,  au  Cinéma 
Central. 

miche.  — La  Douleur,  au  Cinéma  Central. 

REGION  DE  RENNES 

Granville.  — Cette  semaine  au  Cinéma  Palace  : 
La  Tragédie  des  Habsbourg. 

Morlaix.  — Les  M u failles- du  Silence , au  Cinéma 
Family. 

St-Bricuc.  — Autour  d'un  Berceau,  au  Cinéma 
Familia. 

St-Lunaire.  — Naples  an  baiser  de  feu.  au  Casino. 

l e Pouligucn.  — Le  Comte  Kostia,  au  Cinéma 
Palace.  Ce  film  sera  présenté  prochainement  à La 
Baule  et  à Pornichel. 

REGION  DE  MARSEILLE 

Lodève.  — Sans  Famille,  au  Pathé-Cinéma  et 
H andieap. 

Lire.  Sans  famille,  au  Politéama  Cinéma  et 
La  Maternelle. 

Lainaloii-lcs-Bains.  — La  Double  existence  de 
Lord  Sainsry,  à l’Ëden. 

Marseille.  — L'Eveil,  au  Vauban-Cinéma  ; La 


vaut  un  BON  FILM 
LONGATTB  Frères 
MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DR  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 

4,  Rue  Traversière,  9his,  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
Téléphone  : AUTEU1L  38-37  — Métro  : Porte  d'Auteuil 


12 


Douleur,  au  Palace  St-Lazare  ; La  Maternelle,  à 
l’Eden  ; Le  Comte  K ostia,  à l’Odéon. 

Arles.  — L’Ame  de  la  Bête  aux  Folies  Artésiennes- 

Orange.  • — Le  Retour  à la  Vie,  à l’Eden, 

REGION  DE  LYON 

Vichy.  — Les  Petits,  au  Cinéma  de  la  Restauration 
et  Les  Frères  Zemganno. 

Evian.  - — L’Ame  de  la  Bête,  au  Casino. 

Roanne.  — Autour  d’un  Berceau  et  Pedrucho,  au 
Cosmo  Cinéma. 

REGION  DE  BORDEAUX 

Bordeaux.  — La  Double  existence  de  Lord  Sam— 
se  y,  à l'Olympia  Gaumont;  Fcliana  l’ Espionne,  au 
Modern-Cinéma. 

Saintes.  — Les  Murailles  du  Silence,  au  Cinéma 
des  Variétés. 

Contras.  — Les  Elus  de  la  Mer,  au  Cinéma  Mo- 
dem. 

La  Réole.  — Le  Cousin  Pons,  au  Café  du  Turon. 

Loudun.  — - L’Eveil,  au  Cinéma  de  la  Bascule. 

Rochcfort.  ■ — L’Ironie  du  Sort,  à l'Olympia. 

Dax.  — Le  Mirage  de  Paris,  au  Casino  Municipal. 

Blaye.  — La  Chevauchée  Blanche,  film  français 
Aubert,  vient  de  passer  au  Grand  Cinéma  avec  suc- 
cès. 

Arcachon.  — Le  nouveau  Quo  Vadis,  de  chez  Au- 
bert, vient  d’être  présenté  au  Casino. 

Pau.  — Le  Roi  du  Cirque,  avec  Max  Linder,  au 
Casino. 

Mont-de-Marsan.  — Salammbô,  le  grand  film 
français  Aubert,  vient  de  remporter  un  grand  succès 
au  Modem  Cinéma. 

Marmandc.  — Mon  Curé  chez  les  Riches,  au  Co- 
média. 

REGION  DE  TOULOUSE 

Cautcrets.  — La  Flamme,  au  Casino. 

Lourdes.  — Les  Elus  de  la  Mer,  au  Cinéma  Pa- 
lace. 

Bagnères-de-Bigorre.  — Feliana  l’ Espionne,  au  Ca- 
sino Municipal;  Handicap  et  II  ne  faut  pas  jouer 
avec  le  feu,  à l’Apollo. 

Toulouse.  — - La  Douleur,  au  Cinéma  Pérignon 

C astres.  — Un  Fil  à la  Patte,  au  Cinéma  Palace. 


Informations  - Communiqués 


M.  Julien  Duvivier  transposera  au  cinéma  le  roman 
de  Pierre  Frondaie  : L’Homme  à l'hispano,  d’après  le 
découpage  de  M.  René  Hervil  qui  devait  primitivement 
réaliser  ce  film.  Mme  Huguette  Duflos  en  sera  la  prin- 
cipale interprète. 

* 

kk 

Grâce  au  dévouement  et  à l’activité  de  M.  G.  Cro- 
mer,  le  remaniement  du  Musée  de  la  Photographie  et  de 
la  Cinématographie  au  Conservatoire  National  des  Arts 
et  Métiers  est  en  très  bonne  voie.  Le  regroupement  logi- 
que est  à peu  près  achevé  et  l’étiquetage  sera  terminé  au 
cours  des  prochaines  vacances.  Dès  à présent,  les  salles 
ont  été  rouvertes  au  public. 

k 

Lors  du  voyage  d’étude  à Paris  des  directeurs  de 
cinémas  d’Alsace  et  de  Lorraine,  M.  Durafour,  minis- 
tre du  Travail,  a décoré  : 

M.  Miiller  («  Broglie  » -Strasbourg) , Médaille  d’hon- 
neur d’argent  des  Assurances  sociales. 

M.  Ginter  («  U.  T.  »-Thionville) , Médaille  d’hon- 
neur de  bronze  des  Assurances  sociales. 

M.  Hahn  Charles  («  Central-Palace  » -Strasbourg) 
Médaille  d’honneur  de  bronza  des  Assurances  sociales; 

M.  Roussel  (Cinéma  à Jœuf),  Médaille  d’honneur 
de  bronze  des  Assurances  sociales. 

M.  Weil  («  Palace  «-Haguenau) , Médaille  d’hon- 
neur de  bronze  des  Assurances  sociales. 

M.  Xardel  («  Eden-Metz  ») , Médaille  d’honneur  de 
bronze  des  Assurances  sociales. 

"k 

k k 

Mlle  Germaine  Rouer,  la  charmante  artiste  de 
l’Odéon,  dont  le  succès  dans  le  film  La  Flamme  a été 
considérable,  se  rendait  au  Croisic  pour  tourner  un  autre 
film.  A l’entrée  des  bois  de  la  Chapelle-Rainsoin 
(Mayenne) , sa  voiture  capota  par  suite  de  l’éclatement 
d’un  pneu.  Mlle  Germaine  Rouer  et  le  conducteur,  pris 
sous  la  voiture,  furent  secourus  par  un  automobiliste  pa- 
risien, qui  les  ramena  à Evron. 

L’artiste  n’a  eu  que  de  légères  contusions  et  a pour- 
suivi son  voyage. 


Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 
La  marque  Aubert  est  sa  meilleur  garantie. 
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VÆà 


Remplissez  vos  caisses  en  passant  sur  vos  écrans 

£T  £T 


Grand  sérial  en  cinq  épisodes  tiré  de  la  pièce  44  La  Nuit  du  3 ” 

de  JEAN  GUITTON 

Scénario  et  mise  en  scène  d’Henri  VORINS 

interprété  par 


M,LLl:  MADYS 


Carlos  AVRIL 


J.  F.  MARTIAL  | 

Arlette  GENNY 

Paul  HUBERT  | 

Opérateur  Émile  RËPËL1N 


VÆÆÆÆJFWÆÆJPÆÆWÆÆÆÆÆÆÆÆWÆWÆmmjrÆWÆA 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Maeliodière.  — PARIS  (2e) 


rj&JrÆjrstrjrjrÆÆÆJPjrÆÆJrÆdrÆJFÆM  ^ÆéFJPÆÆÆÆÆjrÆÆÆrWÆ&WWÆÆÆjSrÆÆrÆÆrÆÆjerÆÆÆÉrA 


I Les  Présentations  AUBERT  fui 


Les  V oleurs  de  Gloire 


de  P.  Marodon 


Prince  Zilah 

de  J.  Claretie 

par  Gaston  K OU  DÈS 


Le  Danseur  de  Madame 


de  MM.  Armont  et  Bousquet 
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★ TRA 


4*  Iiü  BQ  U If 


s: 


E3^ 


nt  toutes  des  SUCCÈS  éclatants  ! 


Simone 


Rêve  de  Valse 


de  Brieux 

par  DONATIEN 

avec  Lucienne  LEGRAND 


e m e n l 

A E L A 


Petite  Chérie 

avec  Betty,,  Balfour 


.. 

■■ 


L’AGENCE  GÉNÉRALE 


PRÉ 


la  nouvelle  vedeti 


REED 


dans  ses  deux  dernière 


A TOUTE  VITESSE 


avec 

MILDRED  HARRIS 

ex  Mme.  Char  lie  Chaplin 


Richmox 


CINÉMATOGRAPHIQUE 


:nte 


qui  plait  à tous 


iOWES 


Productions  à succès 


L’ATTRAIT  DU  DANGER 


avec 

ETHEL  SHANNON 

et  le  superbe  chien  REX 


t Films 


M A J EST  I C - F I L M S 


NOX 

dans  le  rôle  de  Joaquim 


André  NOX 
Mme  B A R J A C 

de  la  Comédie- Française 

Térésina  B O R O N A T 

San  JUANA,  Jean  LORETTE, 
PAQUERETTE 

interprètent 


tire  de  la  nouve  lie  d’And  ré  CORTHYS 


Scénario  et  Mise  en  scène  de  A.  RYDER 
Directeur  artistique  : Jean  ROSEN 

Opérateur  : Géo  BLANC 


Un  drame  passionnant 

des  mœurs  espagnoles 


SAN  JUANA 
dans  le  rôle  de  Joselite 
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Statistiques  et  Prévisions 


La  Propriété  Commerciale 


Sait-on  qu’à  l’heure  actuelle  il  a été  vendu  en 
France  et  en  Belgique  350.000  exemplaires  de 
„ Mon  Cœur  au  ralenti  » et  450.000  exemplaires 
de  « La  Madone  des  Sleepings  »? 

Voilà  donc  800.000  exemplaires  de  romans  fa- 
meux en  circulation  dans  ces  deux  pays. 

Mais,  comme  on  estime  généralement  que  cha- 
que exemplaire  d’une  oeuvre,  vraiment  digne  de 
ce  nom,  passe  dans  cinq  à six  mains  au  moins, 
nous  arrivons  au  chiffre  formidable  de  4 à 5 mil- 
lions de  lecteurs.  Quatre  à cinq  millions  de  lec- 
teurs que  les  films  tirés  de. ces  romans  inlércssc- 
ront  au  plus  haut  point.  Et  l’on  est  probablement 
au-dessous  de  la  vérité.  Car  à ces  millions  de  lec- 
teurs si  nous  ajoutons  au  moins  autant  de  per- 
sonnes qui,  pour  des  raisons  quelconques,  n’ont 
pas  acheté  les  livres,  mais  qui  en  ont  entendu 
parler,  voilà  un  nouveau  flot  de  spectateurs  (pii 
se  précipitera  dans  les  salles  où  l’on  passera  « La 
Madone  des  Sleepings  » et  « Mon  Cœur  au  Ra- 
lenti ».  * 

Est-ce  trop  parler  de  9 millions  de  spectateurs 
probables  dans  ces  deux  pays?  Nous  ne  le  pensons 
pas. 

Les  dernières  statistiques  ont  démontré  (pie 
France  et  Belgique  réunies  possèdent  plus  de 
3.500  salles.  Mais  gardons  ce  chiffre  et  soupposons 
que  ces  3.500  cinémas  représentent  3.500.000  pla- 
ces. Or,  si  l’on  passait  le  même  jour  dans  tous  ces 
établissements  « Mon  Cœur  au  ralenti  » et  « La 
Madone  des  Sleepings  » il  n’y  aurait  pas  assez  de 
places  pour  tout  le  monde 

Il  vous  est  donc  facile,  Messieurs  les  Directeurs, 
d’estimer  vos  recettes  avec  ces  deux  magnifiques 
films  français  que  les  Services  de  Location  Réu- 
nis vous  offrent  et  qui  sortiront  au  cœur  de  la 
saison  prochaine.  Celte  firme  s’est  d’ailleurs  spé- 
cialisée, cette  année,  dans  l’adaptation  d’œuvres 
en  vogue.  Et  c’est  pour  vous  une  publicité  toute 
faite. 


C'est  une  bien  grave  question  que  celle-ci. 

« La  propriété  commerciale  »,  déjà  tant  discutée, 
et  que  ces  derniers  temps  les  grandes  associations 
prônèrent  avec  une  unanimité  touchante,  c est  peut- 
être,  en  effet,  et  à y bien  regarder,  la  lutte  d’une  pro- 
priété contre  la  Propriété;  le  conflit  de  certains  droits 
contre  le  Droit,  tout  au  moins  dans  certains  esprits 
détracteurs. 

Le  point  de  vue  n’est  pas  tout  à fait  inexact  d’ail- 
leurs, mais  la  prétention  ici  se  comprend  et  se  justifie 
surtout  psychologiquement,  car  il  semble  bien  que 
l’instabilité  tragique  des  destinées  durant  les  nom- 
breuses années  de  l’avant-guerre  ait  donné  au  cœur 
des  survivants  le  besoin  âpre  de  stabilité,  et  aggravé 
dans  leurs  préoccupations  de  tous  ordres  le  souci 
principal  de  la  sécurité.  Celle-ci  n’est-elle  pas  l’âme 
même  de  l’entreprise  ? 

Chacun  veut  son  droit,  tous  veulent  leur  droit,  et 
comme  il  n’est  pas  le  même  pour  chacun  et  pour  tous, 
il  y a lutte,  laquelle  revêt  parfois  un  caractère  désa- 
gréablement aigu. 

Le  plus  constant  des  principes,  le  plus  inviolé 
peut-être,  même  lors  des  tourmentes  révolutionnaires, 
n’a-t-il  pas  toujours  été  le  droit  de  la  propriété,  et  ne 
faut-il  pas  convenir  que  depuis  la  guerre,  et  pendant 
l’après-guerre,  ce  droit  du  fait  des  moratoria,  taxa- 
tions et  prorogations  diverses  s’est  trouvé,  au  moins 
limité,  dans  son  exercice  normal,  régulier,  légal  pour- 
rait-on dire  ? 

La  réponse  n’est  pas  douteuse.  Quels  que  soient  les 
motifs,  en  effet,  et  ils  sont  sérieux,  étant  nés  du  souci 
de  la  paix  sociale,  qui  ont  inspiré  le  vote  des  disposi- 
tions successives  concernant  les  loyers  d’habitation, 
cefles-ci  n’ont  laissé  aux  propriétaires  qu’une  capacité 
diminuée,  quant  à leur  droit  même  de  propriétés. 
N’oublions  pas,  en  effet,  que  ce  droit  est  absolu  dans 
son  essence,  et  n’a  de  réserves  en  théorie  juridique 
que  vis-à-vis  de  l’intérêt  général  et  de  quelques  inté- 
rêts supérieurs  bien  définis  qui  en  restreignent,  de  ser- 
vitudes légales,  la  libre  disposition. 

C’est  bien  cette  libre  disposition  d’ailleurs  qui  cons- 
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titue  l'agent  essentiel  de  la  propriété;  et  y attenter 
sous  une  forme  ou  une  autre,  c’est  attenter  au  droit 
même.  Nul  n’a  le  droit  sur  la  chose  que  le  proprié- 
taire qui  seul  peut  en  jouir,  en  user,  la  détruire 
même  à son  unique  volonté. 

Déjà,  cependant,  le  fait  semble  accompli  et  le  droit 
de  location,  forme  habituelle  de  ce  droit  de  disposition 
a été  restreint  dans  des  proportions  notables  par  le 
Parlement.  Notons-le  toutefois;  il  ne  s’est  encore  agi 
jusqu’ici  que  de  délais  accordés  aux  occupants,  aux 
locataires,  lesquels,  passé  ce  délai,  ne  doivent  plus 
avoir  aucun  droit;  le  propriétaire  reprenant  les  lo- 
caux loués  et  redevenant  libre  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire  un  nouvel  accord.  Ainsi  donc,  et  dans  une  cer- 
taine mesure,  les  restrictions  déjà  réalisées  peuvent 
se  concevoir  n’étant  que  temporaires  et  de  circonstan- 
ces. Elles  seraient  proprement  intolérables  et  scanda- 
leuses si  elles  devaient  prendre  figure  de  dispositions 
durables  et  quasi  définitives,  et  ce  postulat  pourrait 
constituer,  croyons-nous,  une  position  moyenne  sur 
laquelle  on  pourrait  tomber  d’accord;  le  retour  au 
droit  commun  étant  le  remède  pour  un  avenir  peu 
lointain. 

Mais  alors,  disent  les  détracteurs,  la  loi  est  mau- 
vaise, car  elle  entre  carrément  dans  la  voie  dange- 
reuse du  définitif,  et  la  brèche  qu’elle  fait  au  droit  de 
propriété  est  autrement  large  que.  les  momentanées 
restrictions  déjà  observées.  Elle  prévoit,  en  effet,  à 
l'expiration  du  bail  et  des  prorogations  déjà  acquises 
un  droit  formel  du  locataire  opposé  nettement  au 
droit  du  propriétaire. 

Tout  cela  est  bien  clair,  en  effet,  et  voici  bien  le  pro- 
priétaire privé  de  la  possibilité  absolue  qu’il  avait  tou- 
jours eue,  de  reprendre  en  fin  de  bail  la  pleine  dispo 
sition  de  son  bien,  les  locataires  ayant  en  quelque 
sorte  un  droit  de  suite  ou  tout  au  moins  de  préfé- 
rence sur  les  locaux  loués. 

La  différence  est  incontestablement  d’importance, 
et  la  protection  des  droits  du  commerçant,  si  elle  esi 
ainsi  consacrée,  est  un  peu  comme  une  expropriation 
à son  bénéfice  et  au  dommage  du  propriétaire;  les 
conditions  mêmes  de  la  disposition  de  la  chose  louée 
ne  dépendant  plus  du  vouloir  unique  de  ce  dernier,  ce 


qui  vicie  gravement  son  consentement  au  bail,  lequel 
doit  être  libre. 

Les  arguments  en  droit  peuvent  paraître  impres-* 
sionnants  ; mais  il  convient,  disons-le,  de  ne  pas  se 
laisser  impressionner,  car  les  raisons  qui  militent  en 
faveur  du  vote  des  mesures  de  protection  sont,  elles 
aussi,  de  taille,  et  il  semble  bien  que  l’on  se  trouve 
encore  sur  le  terrain  de  la  préservation  sociale,  et  de 
la  paix  à l’intérieur,  ce  qui  doit  emporter  les  résistan- 
ces même  du  juriste  intégral*  s’il  en  est  encore. 

Nous  n’avons  d’ailleurs  pas  à prendre  parti.  Exa- 
minons seulement  les  raisons  des  commerçants,  des 
industriels  et  de  ceux  qui  les  soutiennent,  et  notons 
tout  d’abord  qu’ils  se  défendent  énergiquement  d’at- 
tenter à la  propriété  privée.  Us  veulent  seulement  être 
garantis,  disent-ils,  contre  les  prétentions  absolues  des 
propriétaires  qui  jusqu’ici  se  trouvaient  complète- 
ment libres  d'accepter  ou  de  refuser  le  renouvelle- 
ment des  baux  à usage  commercial  ou  industriel. 

Comme  la  situation  économique  est  actuellement 
faussée  par  l’absence  de  concurrence  qui  pour  des  rai- 
sons diverses  ne  joue  pas  en  matière  immobilière, 
ainsi  que  de  scandaleuses  transactions  sur  ce  que  l’on 
a appelé  « le  pas  de  porte  » l’ont  surabondamment 
établi,  un  statut  protecteur  devient  nécessaire.  Lais- 
sons donc  là  la  question  du  droit,  de  la  légitimé  de 
la  possession,  fruit  du  travail,  moteur  économique  de 
premier  ordre,  unique,  peut-on  dire,  car  la  nécessité 
parle  en  maîtresse  et  car  l’intérêt  social  exige  impé- 
rieusement des  restrictions  aux  abus  et  des  sauvegar- 
des pour  les  travailleurs. 

Le  fonds  de  commerce,  droit  incorporel,  à côté  de 
la  propriété,  droit  réel  ; c'est  dans  ces  deux  notions 
et  leur  concomitance  que  réside  fout  le  problème  La 
propriété  commerciale  s’oppose  à la  propriété  bâtie. 

Le  commerçant  qui  voit  son  bail  et  ses  prorogations 
expirés;  l’industriel  dont  l’entreprise  risque  d'être 
arrêtée,  souhaitent  évidemment  une  stabilité  qui  ne 
soit  pas  à la  merci  de  conditions  exorbitantes,  ou  du 
refus  d'une  prolongation  ou  d’un  nouveau  bail.  Il  est 
incontestable  que  l’homme  de  travail;  l'homme  d’in- 
dustrie constituent  peu  à peu  par  leur  travail  une  va- 
leur économique  faite  à la  fois  de  leurs  capacités,  de 
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n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 
MM,  les  Directeurs  de  cinéma. 
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la  qualité  de  leurs  produits,  mais  proportionnelle  aussi 
au  temps  pendant  lequel  ils  ont  exercé  leur  commerce 
et  leur  industrie.  Cette  valeur  et  cette  force  suscep- 
tibles d’être  traduites'  en  numéraire  tiennent  bien 
souvent  à la  situation  du  quartier,  aux  locaux  qu  ils 
occupent,  et,  en  définitive,  la  valeur  du  fonds  dépend 
en  partie  de  la  stabilité  de  la  position  de  l’établisse- 
ment et  par  là  même  de  la  sécurité  du  bail. 

Il  faut  donc,  de  toute  nécessité,  garantir  celle-ci 
dans  un  moment  où  elle  est  sérieusement  menacée 
par  l’expiration  des  délais  moratoires. 

Qu’importe,  après  tout,  que  l’entente  réciproque 
suri le  nouveau  bail  et  sur  les  conditions,  entente  qu’on 
dit  tellement  essentielle  à la  validité  du  contrat,  soit 
un  peu  forcée,  l/équité  est  souvent  supérieure  a la 
loi  écrite,  et  le  propriétaire  aura  toujours  la  cons- 
cience des  juges  pour  connaître  de  ses  exigences 
et  les  faire  admettre  si  elles  sont  normales  et  fondées. 

Avec  un  propriétaire  de  bonne  foi,  l’accord  sera 
d’ailleurs  toujours  possible  ; quant  au  spéculateur  trop 
avide,  il  importe  peu,  somme  toute,  qu’il  soit  un  peu 
bridé  et  restreint  dans  ses  appétits  excessifs. 

Voici  bien  dans  ses  grandes  lignes  l’ensemble  du 
problème,  mais  la  conclusion  est  assez  malaisée. 

Tout  cela,  de  part  et  d’autre,  -est  bel  et  bien  en 
effet,  et  jamais  peut-êtr  autant  que  depuis  la  guerre, 
la  relativité  des  notions  de  justice  et  de  droit  n’est 
apparue  aussi  nettement.  Il  y a évidemment  les  théo- 
ries et  les  principes,  mais  il  y a aussi  le  pays  qui 
vit  dans  des  soubresauts  et  à qui  il  convient  d’éviter 
des  secousses  trop  brusqués  et  trop  hasardeuses. 

Si  la  propriété  est  prompte  à s’alarmer,  comme  le 
disait  Guizot,  cela  est  regrettable,  mais,  pour  em- 
ployer un  langage  familier,  elle  en  a vu  d’autres  et 
elle  n’en  est  pas  moins  restée  la  propriété 

Nous  ne  croyons  pas,  après  tout,  que  l’entente  finale 
soit  impossible  entre  propriétaires  et  locataires,  et 
nous  pensons  que,  lentement,  l’esprit  de  paix  et  de 
conciliation  reviendra  présider  aux  relations  des  hom- 
mes et  à leurs  accords  d’intérêts. 

En  attendant,  souhaitons  et  approuvons  les  mesu- 
res pacificatrices  qui,  par  leur  éminente  opportunité, 
font  pardonner  les  entorse?  qu’elles  peuvent  donner  à 
des  principes  de  droit  pur  jusqu’ici  inviolés. 
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Pcricjnon , Dijon.  — Voici  ce  que  dit  la  note  de 
service  de  l’Administration  des  Contributions  Indi- 
rectes, Nu  270,  du  15  janvier  1925: 

i°  Sociétés  sportives . — G’article  93  ^ ^ll 

23  juin  1920  accorde  1 exonération  de  1 impôt  « aux 
représentations  organisées  au  profit  exclusif  : 

« i°  ...20  .,.3°  ...40  ...,  sur  l’avis  conforme  de  l'Of- 
fice national  des  sports,  des  fédérations  et  des  socié- 
tés dont  les  recettes  sont  exclusivement  réservées  a 
leur  propre  fonctionnement,  dans  le  but  de  contri- 
buer au  développement  du  sport,  de  l’éducation  phy- 
sique et  de  la  préparation  au  service  militaire  ». 

Diverses  décisions  de  jurisprudence  viennent  de 
fixer  l’interprétation  qu’il  convenait  de  donner  à ce 
texte  dont  l’application'  trop  large  avait  provoqué 
des  abus. 

D’abord',  en  règle  générale,  le  caractère  sportit 
d’un  divertissement  ne  constitue  pas  à lui  seul  une 
cause  d’exonération.  Pour  que  l’exemption  soit  ad- 
mise, il  faut  que  la  société  justifie  que  toutes  les 
recettes  sont  employées  à son  propre  fonctionne- 
ment (Cass.  civ.  23  juillet  1924). 

Ensuite,  il  est  nécessaire,  aux  termes  de  la  loi, 
qu’elle  poursuive  le  triple  but  du  développement  du 
sport,  de  l’éducation  physique  et  de  la  préparation 
au  service  militaire. 

Enfin,  les  sociétés  peuvent  avoir  droit  à l’exoné- 
ration, non  pas  à l’occasion  de  tous  spectacles  quel- 
conques qu’elles  pourraient  organiser,  mais  seule- 
ment pour  ceux  qui,  par  leur  nature,  répondent  au 
triple  objet  ci-dessus  indiqué  (Cass.  crim.  20  novem- 
bre 1924). 

Par  application  de  ces  principes,  on  refusera  le 
bénéfice  de  l’exonération  aux  sociétés  de  polo,  de 
golf,  de  tir  aux  pigeons,  de  patinage-  Ce  s sociétés 
ne  poursuivent  évidemment  pas  le  triple  but  ci-des- 
sus visé;  elles  ont.  pour  objet  principal  et  essentiel 
de  fournir  à leurs  membres  des  distractions,  des 
amusements  qui,  en  raison  même  de  leur  prix  élevé, 
sont,  au  premier  chef,  de  ceux  que  le  législateur  a 
voulu  atteindre.  Il  en  sera  de  même  pour  les  sociétés 
s’occupant  exclusivement  de  tennis  ou  chaque  fois 
que  la  gestion  de  ces  sociétés  se  trouvera  en  rela- 
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n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre 
tout  danger  d’incendie. 
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tion  avec  des  organisations  à caractère  commercial 

Par  ailleurs,  même  si  les  représentations  étaient 
organisées  par  une  société  ayant  pour  objet  le  dé- 
veloppement du  sport,  de  l’éducation  physique  et  de 
la  préparation  au  service  militaire,  devraient  être 
soumises  à l'impôt  les  recettes  perçues  à l’occasion 
de  spectacles  proprement  dits  ou  de  réunions  excep- 
tionnelles, telles  que  courses  d’automobiles,  courses 
vélocipédiques  sur  piste^  comportant  la  présence  de 
professionnels,  meetings  d’aviation,  matchs  de 
boxe,  etc.,  ne  répondant  pas,  par  leur  nature,  au 
triple  objet  indiqué  ci-dessus. 

Les  droits  exigibles,  par  application  de  ces  prin- 
cipes, devront  être  constatés  à compter  du  Ier  fé- 
vrier 1925,  alors  même  que  les  sociétés  visées  pour- 
raient présenter  un  « avis  conforme  » de  l'autorité 
militaire.  Toutefois,  l’Administration  ayant  demandé 
au  Département  de  la  Guerre  de  procéder  à une  ré- 
vision des  attestations  délivrées,  les  droits  constatés 
à la  charge  des  sociétés  actuellement  en  possession 
d’une  attestation  ne  seront  pas  mis  en  recouvrement 
avant  le  Ier  mars  1925. 

La  révision  des  attestations  déjà  délivrées  s’ef- 
fectuera par  les  soins  d’une  Commission  interminis- 
térielle siégeant  au  Ministère  de  la  Guerre,  à Paris, 
qui,  à l'avenir,  délivrera  les  attestations  prévues  par 
l’article  93  de  la  loi  du  25  juin  1920.  Dans  le  cas  où 
le  service  local  aurait  des  raisons  d’estimer  que,  vu 
les  conditions  de  son  fonctionnement,  une  société 
présentant  une  attestation  délivrée  par  ladite  com- 
mission, ne  rentre  pas  dans  les  conditions  prévues 
pour  bénéficier  de  l’exonération:  il  en  serait  référé  à 
l'Administration. 

L’Administration,  eu  terminant,  entend  appeler 
spécialement  l’attention  du  service  sur  le  fait  que 
rien  ne  doit  être  modifié  en  ce  qui  concerne  les  réu- 
nions sportives  données  par  les  sociétés  de  football, 
de  rugby,  d’athlétisme,  de  gymnastique,  de  tir. 

20  Associations  d’ étudiants . — Une  loi  du  19  dé- 
cembre 1924.  insérée  au  Journal  Officiel  du  23  du 
même  mois  et  dont  le  texte  est  reproduit  ci-dessous, 
étend  aux  associations  d’étudiants  reconnues  d'uti- 
lité publique  l’exonération  de  la  taxe  sur  les  spec- 
tacles dans  les  conditions  prévues  par  l’article  93  de 
la  loi-  du  25  juin  1920  pour  les  sociétés  de  secours 
mutuels. 

Cette  exemption  est  acquise  à compter  du  Ier  octo- 


bre 1923,  étant  entendu  qu’il  doit  être  justifié  de 
l’affectation  des  recettes  conformément  aux  disposi- 
tions de  l’article  93  précité. 

Loi  du  19  décembre  1924 
Article  unique.  — A dater  du  Ier  octobre  1923, 
les  associations  d’étudiants  reconnus  d’utilité  publi- 
que sont,  au  point  de  vue  fiscal,  assimilées  aux  .so- 
ciétés de  secours  mutuels  et  de  bienfaisance- 
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M.  J.  L.  Croce  publie  l’article  suivant,  rédigé  à 
l’intention  de  Comœdia,  article  dans  lequel  M.  Ri- 
chard A.  Rowland  dément  — à son  tour  — le  boy- 
cottage des.  films  européens  aux  Etats-Unis. 

La  transformation  à laquelle,  j’ai  pensé,  déclare 
M.  Rowland,  est  destinée  à se  produire  sous  peu. 
J’envisage  les  choses  du  point  de  vue  européen.  Les 
Européens  ont  l’impression  que  les  films  de  produc- 
tion américaine  constituent  une  sorte  de  propagande 
contre  eux,  et  ceci  semble  exact  dans  une  certaine 
mesure.  Ce  problème  se  présente  à nous,  comme, 
du  reste,  à toutes  les  autres  compagnies.  Prenez  les 
Anglais,  les  Français,  les  Allemands,  les  Italiens, 
tous  vous  diront  que  leurs  films  sont  boycottés  aux 
Etats-Unis.  Nous  savons  tous  que  c’est  faux,  car  le 
propriétaire  de  cinéma  américain  s’inquiète  peu  de 
savoir  où  le  film  qu’il  projette  a été  tourné:  tout  ce 
qu’il  demande,  c’est  qu’il  soit  bon.  Mais  aux  Etats- 
Unis,  les  questions  de  personnalités  sont  d’impor- 
tance primordiale,  et  aucun  propriétaire  de  cinéma 
ne  projettera  un  film  quelconque,  — quelle  que  soit 
de  par  ailleurs  son  origine,  — ■ s'il  n’a  pas  été  tourné 
par  des  artistes  dont  les  noms  attirent  le  public  et 
lui  amènent  des  recettes  intéressantes.  Rares  sont 
1er  filrr  ni  obtiennent  un  réel  succès  par  leurs  méri- 
tes intrinsèques,  en  dehors  de  la  personnalité  des  ac- 
teurs, à moins  que  le  sujet  soit  de  nature  tout  à fait 
exceptionnel.  Les  producteurs  européens  ne  peuvent 
pas  espérer  s’introduire  sur  le  marché  américain  tant 
qu’ils  n’emploieront  pas  pour  leurs  films  des  acteurs 
américains. 


Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 
1 m.  75,  en  largeiir:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 
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| Faites  connaître  Venise, 

ses  canaux,  ses  palais  ! I 


en  programmant 


Grand  drame  d’époque  réalisé  par 

Mario  Almirante  Manzini 

Intérprété  par 

Minni  Dinelli 


de  Veiise  I 


S Æ,  Les  Grandes  Productions  Cinématographiques  J*jL  \ 
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Il  me  Semble  que  le  meilleur  moyen  de  résoudre 
la  question  serait  de  former  une  sorte  de  société  par 
actions  internationale,  dans  laquelle  il  y aurait  par 
exemple  un  premier  rôle  d’homme  anglais,  un  premier 
Vole  de  femme  français,  un  premier  rôle  d’homme 
allemand  et  un  premier  rôle  groupés  sous  la  direc- 
tion d’un  artiste  de  valeur  appartenant  au  pays  dans 
lequel  le  film  est  tourné,  auquel  s’ajouterait  un  ar 
tiste  américain  connu,  dont  le  nom,  constituerait  une 
attraction  pour  le  public 

Si  nous  avions  une  Pola  Negri,  nous  serions  obligés 
de  présenter  les  films  étrangers  dans  nos  théâtres,  que 
nous  le,  voulions  ou  non,  car  notre  public  l’exigerait. 

Je  suis  persuadé  qu’une  société  qui  serait  prête  à 
tenter  la  chance  dans  ce  sens,  ne  manquerait  pas  de 
prouver  que  c’est  là  que  réside  la  solution  du  pro- 
blème des  films  européens.  En  d’autres  termes,  elle 
initierait  en  quelques  années  les  artistes  européens 
aux  méthodes  américaines,  et  ses  productions  se- 
raient de  ce  fait,  conformes  aux  goûts  du  public  amé- 
ricain. De  cette  façon,  nous  développerions  le  mar- 
ché aux  films  de  qualité  supérieure.  Et  je  suis  con- 
vaincu que  ceci  se  réalisera. 

Je  ne  veux  plus  continuer  à faire  des  films  qui 
soient  juste  des  films  et  rien  de  plus.  En  agissant 
comme  je  le  propose,  nous  aurions  huit  ou  dix  films 
par  an,  qui  seraient  bien  supérieurs  aux  films  "cou- 
rants et  qui,  de  plus,  offriraient  une  couleur  locale, 
réelle  et  juste.  Je  suis  sûr  que  nous  en  bénéficierions 
tous. 

M.  J.  L.  L rozc,  après  avoir  fait  quelques  réser- 
ves à propos  de  ces  suggestions,  croit  cependant  à 
une  possibditc  de  réalisation.  On  peut  essayer,  dit-il. 


La  nécessite  et  l’inocuité  du  cinéma.  — {De  M. 
fortune  Padot  dans  Ea  Volonté.) 

Y oici  la  saison  cinématographique  terminée.  Le  ré- 
gime d été  commence.  Toutefois,  à la  différence  des 
théâtres,  les  salles  de  cinéma  ne  ferment  pas  leurs 
portes  a cause  de  la  température.  Il  est  assez  cu- 
rieux de  constater  (pie  le  public,  qui  se  refuse  à s'en- 
fermer au  cours  d’une  soirée  dans  un  théâtre,  reste 
malgté  la  chaleur  a 1 intérieur  dans  les  cinémas.  Ce 


n’est  pas,  pourtant,  que  dans  ceux-ci  on  se  trouve 
moins  au  chaud.  Si  certains,  grâce  à un  plafond  mo- 
bile, sont  de  séjour  assez  frais,  on  étouffe  presque, 
ces  temps-ci,  dans  les  autres?  N'importe.  Ces  rangées 
de  fauteuils  restent  occupées.  Qu’en  conclure?  Les 
fervents  du  septième  art  ne  sont  pas  embarrassés 
pour  tirer  de  cela  que  les  movies  ont  la  faveur  du 
public  et  que  le  cinéma  est,  à présent,  indispensable 
au  peuple.  Et,  une  fois,  je  ne  trouve  pas  qu’ils  exa- 
gèrent. 

En  effet,  je  crois  que  si  parmi  les  commodités  mo- 
dernes il  s'en  trouvait  quelqu’une  dont,  en  raison  des 
restrictions  dont  on  parle  tant,  nous  dussions  être 
privés,  une  de  celles  dont  l’absence  paraîtrait  le  plus 
sensible  à la  masse  serait  le  cinéma. 

La  clientèle  d’écran  a pris  l’habitude  de  fréquen- 
ter les.  salles  obscures.  C’est  devenu  pour  elle  un  be- 
soin, un  besoin  qu’elle  satisfait  même  régulièrement. 
Car  en  grande  majorité  elle  se  rend  chaque  semaine 
à son  spectacle  favori. 

Aussi,  en  dépit  des  taxes  écrasantes  qui  pèsent  sur 
le  cinéma  celui-ci  peut-jl  continuer  à vivre,  voire  à 
prospérer. 

On  a pourtant  accumulé  bien  des  reproches  à 
l’adresse  du  cinéma,  et  non  des  moindres.  Un  de 
ceux-ci  est  le  danger  qu’il  peut  offrir,  qu’il  offre  di- 
sent certains,  en  mettant  sous  les  yeux  des  jeunes 
gens  des  spectacles  malsains,  morbides,  et  propres 
à les  pervertir. 

Jusqu’à  quel  point  un  pareil  reproche  se  peut-il 
justifier  ? 

Comment  le  cinéma  pourrait-il  nous  présenter  des 
spectacles  immoraux  ? Alors  que  la  censure  ne 
s’exerce  plus  aujourd’hui  sur  les  productions  dra- 
matiques. elle  fonctionne  toujours,  et  l’on  sait  avec 
quelle  régularité,  quelle  attention  scrupuleuse,  en  ce 
qui  concerne  les  films.  Laissera-t-elle,  cette  censure, 
passer  des  productions  qui  puissent  outrager  la  mo- 
rale, voire  causer  le  moindre  scandale,  choquer  les 
consciences  les  plus  susceptibles  ? Ce  serait  mal  la 
connaître.  Elle  tomberait  plutôt  dans  un  excès  de 
sévérité.  Avec  cela  qu’il  semble  que  les  cinégra- 
phistes  de  tous  les  pays  se  soient  donné  le  mot  pour 
donner  à leurs  œuvres  un  caractère  lénitif  disons 
total.  La  pudibonderie  est  de  règle  à l’écran  et  une 


La  Soufflerie  AUBERT 

n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 


En  cette  période  de  vacances 
Vous  entendez  tout  le  monde 
parler  d’aller 


LA  GARE... 


Profitez  de  ce  rappel  continuel  pour  retenir 
le  grand  Film  à succès  de  /'A.  G.  C. 
qui  porte  ce  titre , et  qui  est  interprété  par 


ARMAND -BERNARD 

(PLANCHET) 
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Etablissements 


AGENCE  de  BORDEAUX 

5,  Rue  Vital-Carles 


Télégramme  : AUBERFILM  BORDEAUX 
Téléphone  ; 39-12 


Siège  Social 

124,  Avenue  de  la  République,  Paris 


Départements  desservis  : 

BASSES-PYRÉNÉES,  CHARENTE,  CHARENTE-  INFÉRA 
CORRÈZE  (sauf  Brive  et  Tulle),  CREUSE,  DEUX-SEVRES, 
DORDOGNE,  GIRONDE,  HAUTE-VIENNE,  LANDES, 
LOT-ET-GARONNE,  VENDÉE,  VIENNE  o o o 


O O O 


AUBERT 


présente 

France  DHÉLIA  - Génica  MISSIRIO 
Jean  DEVALDE  - Arlette  VERLAINE  - Léon  MALAV1ER 

E.  de  ROMERO 

dans 

Le  Prince  Zilah 

(8  parties  - 2687  mètres) 

d’après  le  célèbre  roman  de  Jules  CLARET1E 

Adaptation  et  mise  en  scène  de  Gaston  ROUDÈS 

“ Une  action  dramatique , puissante,  à travers  de  merveilleux  décors  ” 

Cest  un  film  français  AUBERT 

Date  de  sortie  à Paris  : 17  septembre  1926 

PUBLICITE 

i affiche  160x240.  Le  trio 

1 » 120X160.  La  mariée 

i » 120x160. Les  chiens 

1 série  de  1 5 photos. 


QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 
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REGION  LYONNAISE 


Retenez  dès  maintenant 
vos  dates 

pour  la  saison  prochaine 

à l’AGENCE  DE  LYON 

DES 

SERVICES  DE  LOCATION  RÉUNIS 

2$,  rue  TJiomnssin 

4 

Concessionnaire  pour  les  dépar - 
1 tements  du  Rhône,  Puy-de-Dôme,  | 

Loire,  Is'ere,  Ain,  Allier,  Savoie,  j 

| Haute-Savoie,  Saone-et-Loire  (an  § 

de  Mâcon),  Drome  (arrondissement  | 

| de  Valence),  Ardèche  (arrondisse-  | 

1 ment  de  Tournon)  § 

des  films  des  maisons  françaises 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA  _ 


GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Vr. 


LYON  — 23,  rut,  Thomassin 


Tcléph  ono  : Barre  64-81 
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morale  rigoureuse  y sévit.  La  plus  grande  liberté 
est  laissée  aux  auteurs  dramatiques,  qui  peuvent 
nous  donner  les  pièces  les  plus  audacieuses,  sans  que 
le  public  songe  à se  regimber,  au  contraire.  Mais 
allez  donc  faire  de  la  grivoiserie  à l'écran  ! Ce 
serait  du  joli  ! l’abomination  de  la  désolation.  La 
seule  chasteté  y est  admise,  comme  dans  les  romans 
exprugés  à l’usage  de  femmes-demoiselles.  Pervertir 
la  jeunesse  dans  de  telles  conditions  ? Allons  donc  ! 

11  y a bien  les  films  policiers,  les  histoires  d’apa- 
ches.  Mais  est-ce  qu’il  n’existe  pas  mille  et  mille 
publications  populaires  qui  nous  content  inlassable- 
ment les  exploits  des  mauvais  garçons  de  tout  aca- 
bit ? Et  d’ailleurs  au  cinéma,  le  mauvais  garçon  est 
toujours  puni,  non  dans  un  autre  monde,  mais  dans 
celui-ci.  Dénouement  éminemment  moral  et  qui  n’en- 
courage pas  à l’imitation  de  héros  réprouvables. 

Non,  décidément,  le  cinéma*  ne  pervertit  pas  la 
jeunesse.  Toutefois  reconnaissons  qu’il  pourrait  la 
pervertir  s’il  en  allait  autrement.  Mais  reproche-t-on 
à un  fusil  qui  n’est  pas  chargé  le  mal  qu’il  serait  ca- 
pable de  taire  s’il  l’était  ? 

A travers  les  Publications  légales 

— Excelsior  Cinéma,  assemblée  extraordinaire,  le  4 
août,  1 1 heures,  faubourg  Saint-Martin,  236. 

— Compagnie  Nouvelle  d' Editions  Cinématographi- 
ques (Cinématographes  Phocéa) , assemblée  ordinaire,  le 
28  août,  15  heures,  rue  Blanche,  19. 

— Etablissements  Jacques  Ha/k,  assemblée  ordinaire 
le  5 août,  1 5 heures,  avenue  des  Champs-Elysées,  63. 

— Une  société  anonyme  au  capital  de  100.000  fr.  est 
formée  sous  la  raison  sociale  Phœnix-Film.  Siège  : 53, 
rue  Saint-Roch.  Les  premiers  administrateurs  sont  MM. 
Gourland  et  Georges  Sklark. 

— La  Société  Anonyme  Les  Films  Legrand,  26,  ave- 
nue de  I okio,  a été  dissoute  par  délibération  du  29  juin. 
Les  liquidateurs  sont  MM.  André  Legrand  et  Julien 
Nicaud. 

— M.  Hayon  a vendu  à M.  Gouthière  le  cinéma. 
Place  du  Vieux-Marché,  à Montereau.  Opp.  Brunet, 
huissier,  à Montereau. 

— MM.  Hébert  et  Basnier  ont  vendu  à une  personne 
désignée  à lacté  de  vente  le  cinéma,  10  bis  et  12,  rue 
Lhouin.  Opp.  Delorme  et  Cie,  1 32,  faubourg  Poisson- 
nière. 


BIBLIOGRAPHIE 


U HOMME  QUI  PORTE  LA  MORT,  roman 
cinéoptique  d’ALFRED  Maci-iard,  édité  par  La  Re- 
naissance du  Livre,  78,  boulevard  St-Michel,  à 
Paris.  Prix  : io  francs. 

Voici  un  roman  cinéoptique.  Ce  n’est  point  se 
qu’il  est  convenu  d’appeler  un  roman-cinéma.  Le 
roman  ainsi  dénommé  est,  le  plus  souvent,  l’adapta- 
tion romancée  d’un  film.  Mais  garde-t-elle  du  film 
cette  adaptation,  le  mouvement,  l’intensité  dramati- 
que, la  « vie  » en  un  mot  ? Non.  Si  elle  a voulu 
suivre  pas  à pas,  épisode  par  épisode,  le  développe- 
ment cinématographique  du  scénario,  fût-il  le  plus 
ingénieux,  le  plus  direct  du  monde,  elle  en  sera  d’au- 
tant plus  laborieuse,  déséquilibrée,  sans  art.  C’est 
que  la  technique  du  Cinéma  est  loin  d’être  pareille  à 
celle  du  roman.  Le  « mouvement  » à l’écran  est 
donné  par  la  succession  — je  ne  dirai  pas  : rapide 
— mais  habilement  rythmée  de  courtes  visions,  qui, 
toutes,  concourent  par  des  détails  évocateurs  ou  des 
évènements  essentiels  à créer  chez  le  spectateur  la 
sensation  haletante  qu’il  est  lui-même  saisi  dans  le 
vertige  des  faits. 

Si  la  technique  du  roman  était  semblable  à celle 
du  cinématographe,  il  suffirait,  pour  obtenir  chez  le 
lecteur  ce  même  résultat  « émotionnel  » d’énumérer 
des  faits  à la  suite,  sans  développement  verbal,  uni- 
quement en  courtes  phrases,  selon  la  composition 
cinégraphique. 

Petites  A nnonces 


Annonces  Commerciale*),  la  ligne 4 fr.  5o 

Demandes  d' Emploi,  la  ligne 3 fr. 


ON  DEMANDE  cinéma  à louer,  fermé  ou  non. 
Ecrire  B.  C.  au  journal. 


BONNE  OCCASION  ETAT  NEUF.  Postes  coin- 
pieds  Gaumont,  Ernemann-lmperator,  Erne- 
mann-Olliac,  Groupe  Aster  B.5,  accouplement 
direct.  Georges  Venat,  mécanicien,  93,  rue  du 
Faubourg-Saint-Martin,  Paris  (10e) . 


CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS 
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G.  BREMONT 

(Propriétaire  du  Ciné-Palace  de  Vitry.  Marne) 

9,  Rue  Pergolèse  — PARIS  XVIe 

Téléphone  : PASSY  50-74 

Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pour  céder  votre  cinéma  ou  en  vous  offrir  un 

Il  espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis  en  banque) 


Âux  Docks  Artistiques 

69,  Rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  Paris-10* 

Téléphone  : NORD  60-25  R.  C.  Seine  37401 


Vous  y trouverez  tout  ce  qui  concerne 
le  CINEMA  à des  prix  avantageux 

Nouveau  Poste  Double  Breveté 

Sur  pont  roulant,  minimum  de  Irais 
d’installation  et  d’encombrement 
Maximum  de  Sécurité 
MATERIEL  NEUF  ET  D'OCCASION 

Manufacture  de  Fauteuils  et  Strapontins  ; 

Chaises  pliantes  et  Guéridons  fer 
DECORS  RIDEAUX  DE  SCENE 
Installations  complètes  de  Salles  de  Spectacles 

Le  Véritable  Bazar  du  Spectacle 

VOUS  Y TROUVEREZ  TOUT  \ 


CINÉMAS 

VENTE  — ACHAT  — GERANCE 

(25e  Année) 

SBRRIÉ  &O  DUPÉ 

44,  Boulevard  Sébastopol,  PARIS 


MECANIC-CINE 


Réparations  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation^ 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles  =| 
Entretien  de  Cabines  s 

r~ .i. . . _ _ • , m n _ _ _ ex-Mécanicien  de  la  Maisons 

Félix  LIARDET  continsouza  g 

17,  rue  des  Messageries,  PARIS  {Xe)  t.  : Bergère  62-23|| 


TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

E»  STENGEL,  //,  rue  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X  ),  près  la  Porte  St-Martin  -o- 
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LAMPE  A ARC  A MIROIR  s’adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  à l’essai.  Défiant  toute  concurrence. 
REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 


Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 


Imprimerie  spéciale  du  Ciné-J ournal-Le  Journal  du  Hlm. 
30,  rue  Bergère,  Paris  (9°) 


UvTnTt 

95,  Faub.  Saint-Martin,  Paris 

— Téléphone  : NORD  11-79  — 


M’  • * A_.  dernier  modèle 

miroir  à Arc  dépo&é  et  per^ 

fectionné. 

00  à 80  0/0  d’économie  sur  la 

consommation  du  courant. 

Pièces  toutes  cuivre  et  acier. 
Déclanchement  permettant  le  rap- 
prochement instantané  des  char- 


bons. 

Porte-charbons  extensibles  serrant 
toutes  dimensions  de  charbons. 
Charbons  d’Arc. 
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Film  AUBERT 

Pierre  MILLOT 


1 

\ 


Dorée 

Genre 

Morceaux  exécutés 

Auteurs 

Editeui 

1,30 

Pompeux, 

lent 

Marche  jubilaire  

Jacquet 

La  Sirène 

2’30 

Calme 

Invocation  

Luigini 

Grus 

4’ 

Aimable 

Isoline 

Messager 

Enoch 

1 *30 

Passionné 

Ich  Liebe  dich  

Grieg 

Cranz 

2*15 

Fox  trot 

I see  you  in  my  dreams.... 

Isham  Jones 

Day 

2’13 

Doux 

L’aveu  dans  le  soir 

Paray 

Jobert 

0’30 

Fox  trot 

Yeraning 

Davis 

Day 

2’30 

Printanier 

Le  matin 

Chaminade 

Enoch 

0’30 

Religieux 

Prégando  

G.  Marie 

Ricordi 

0’30 

Agité 

Light  agitate 

Noyés 

Hankes 

r 

Léger 

La  chaise  à porteurs 

Chaminade 

Enoch 

3’30 

Calme 

Rêverie 

Debussy 

Jobert 

0’30 

Agité 

Light  Agitato 

Noyés 

Hankes 

3’  30 

Orch.  tzigane 

La  Barcarolle 

Waldtenfel 

Durand 

0’45 

Dramatique  . 

Tourmento 

Fosse 

Yves 

0,15 

Calme 

Esquisse  N°  2 

L.  Aubert 

Durand 

4'40 

Agité 

Light  agitato 

Phèdre  (ouverture  du  2”  al- 
legro)   

Noyés 

Massenet 

Hankes 

Heugel 

2’50 

Grave 

Prélude  symphonique  .... 

Guittard 

Deiss 

3’ 

Dram.  agité 

Ruy  B las  (ouverture)  .... 

Mendelsson 

Cranz 

1 ’ 

Angoisse 

L’attente 

T remisot 

Evette 

1 ’20 

Mariage 

Lohengrin  (marche  nuptiale) 

Wagner 

Hankes 

4’ 

Calme 

Ballade 

Debussy 

Jobert 

3’ 

Mouv.  dram. 

Light  agitato 

Agitato 

Noyés 

Noyés 

Hankes 

Hankes 

2’30 

Douloureux 

Intermezzo  

Bâton 

Eschig 

9’30 

Symphonique 
Triste,  dram. 
Calme 

Andante  de  la  sonate.  . . . 

Prélude  et  variations 

Improvisation 

Grieg 

Franck 

G.  Marie 

Durand 

Durand 

Chapelier 

3’30 

T riste 

Solitude 

Mérei 

Gilles 

3’ 

Plus  heureux 

Au  Printemps 

Grieg 

Cranz 

2’ 

Poignant 

Angoisse 

Tremisot 

Salabert 

r 

Pathétique 

Le  moment  pathétique .... 
Impressions  d’Italie  

Bernard 

Hayet 

4’ 

Descriptif 

Charpentier 

Heugel 

1,10 

Dramatique 

Andante  dramatique  .... 

Noyés 

Hankes 

3’50 

Mélancol. 

Penelope 

Faure 

Heugel 

0’40 

Symphonique 

Jour  d’hyménée  N°  1 . . . . 

Fauchey 

Salabert 

2’50 

Calme 

Jour  d’hyménée  N°  3 . . . . 

Fauchey 

Salabert 

2’30 

Dramatique 

L’assassinat 

T remisot 

Choudens 

r 

Dramatique 

Andante  dramatique  ..... 

Noyés 

Hankes 

2’30 

Plus  heureux 

Chanson  de  Mai 

Dupuis 

Darimont 

1 

f 

S 
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Scènes  ou  sous-titres 

Projection.  Comte  Transylvain 


Puis  il  avait  fait  de  la  terre  de  France 

Ce  soir  là,  la  baronne  Zinati 

La  tzigane,  ce  simple  mot 

Invités  dansent.  Sur  « Savez-vous 

Prince  que  je  

Elle  lui  dit  sa  vie 

Ils  dansent  

Marza  menait  une  vie  étrange.  A che- 
val. Sous  bois 

Elle  arrive  à l’église 

fi  Angoisse  en  priant  

k Le  général  Vogarzine  n’avait  qu’une 

,.|  idée  

Marza  arrive.  Depuis  plusieurs  mois 
le  Prince  venait  chaque  soir.  Au 

piano.  Je  vous  aime 

Elle  veut  se  tuer 

Peu  de  temps  après.  Le  prince  rece- 
vait à bord  

Prince  vient  lui  présenter  Menko  . . . 

Le  soir  venait  assombrir 

Lettre  « je  le  veux  ».  Arrivée  Menko. 
Est-il  possible  que  vous  épousiez. 


| 

! 


Le  lendemain  Marza  était  attendue . . 

Marza  avait  quitté  Andras 

Etait-il  mort  

L’acte  est  consommé  

Il  avait  été  convenu  que  le  Prince.  . 
Elle  voit  paquet  de  lettres.  Aveux . . 

Le  lendemain  de  cette  tragique  jour- 

née.  Docteur 

J Le  Prince  .Zilah  n’ayant  pu.  Ainsi 
Marza  était  conduite.  Andras  ca- 
chait son  ennui.  Lettre.  Pardonnez. 


Les  soins  donnés  à Marza 

Après  une  nuit  d’insomnie  

A maison  d’aliénés  

Elle  le  voit.  Grâce  ! Elle  s’écroule . . 
Son  infamie  commise.  A Florence.  . . 
fi  Vous  m’avez  fait  complice  d’une  in- 

| famie  

^ L’épreuve  subie  par  Marza 

k Général  reçoit  dépêche  

k Depuis  guérison  

1 Zilah  rencontre  le  général.  Rentre 
k château.  Puis  salon.  Revolver  . . . 

k Scène  duel  

Ç Pardon,  pardon!!!  


! 

i 

I 
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LES  CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA  ? 

KT  >■.'  . 

LES  GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 

présentent  cette  année  un  programme  d'une  importance  exceptionnelle 


LADY  HARRINGTON 

du  regretté  Maurice  LEVEL  (en  6 ÉpîSOdeS) 

j 

LES  DÉVOYÉS  | 

de  Jean  GU1TTON,  en  5 épisodes 

LE  CRIMINEL 

d'André  CORTHIS  (Majestic  Films) 

LE  PRIX  DU  PARDOU 

avec  Stewart  ROME 

L’OMBRE 

de  Dario  NICODEM1 

RAZAFF  LE  MALGACHE  ï 

de  Jean  LEGRAND  (Films  Legrand) 

MON  CŒUR  AC 

I RALENTI  dIkÔbra | 

LA  FILLE  DES  PACHAS 

d’Elisa  RH AIS 

LA  BRANCHE  MORTE 

d'ARQUILLIÈRE 

Production  Scénario.  Directeur  Artistique  Boris  Gourévitcli 

LA  PATRICIENNE  DE  VENISE 

de  Mario  Almirante  MANZINI 

ZAÏDA  | 

de  Holger  MADSEN 

LA  TOUR  DE  LUMIÈRE 

de  Holger  MADSEN 

LE  PASTEUR  DU  MUSIC-HALL 

le  roman  des  dix  auteurs 

Là  MADONE  DES 

SLiEPRIMCi  DEKOBRA  1 

LE  SOLEIL  DE  MIMUIT 

de  Richard  GARRICK  (Films  Legrand) 

RAJEUNISSONS  • NOUS  1 

de  Michel  LINSKY 

L’OLE  ÆOT  FEMMES 

de  Michel  L1NSKY 

LE  CHEMINEAU 

d’après  la  pièce  de  Jean  RICHEP1N  de  l'Académie  Française 

LA  TE^TATO©^ 

d'après  la  pièce  de  Charles  MÉRË 

MISS  HELYETT  | 

| la  cèièDre  opérette  de  BOUCHERON  et  AUDRAN  | 
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Cinémas  et  Tournées  Théâtrales 


Les  directeurs  de  théâtres  et  les  organisateurs 
de  tournées  semblent,  depuis  quelques  mois,  pren- 
dre ombrage  de  ce  qu’ils  appellent  l’emprise  ciné- 
matographique. Us  se  plaignent  plus  spécialement 
de  l’accaparement  des  salles  municipales  qui, 
d’après  eux,  rend  très  difficile  l’exploitation  théâ- 
trale en  province  et  menace  de  priver  complète- 
ment le  public  de  toute  représentation  dramatique 
ou  lyrique.  Tels  sont  les  griefs  formulés  par  An- 
toine lui-même  et,  dans  les  termes  suivants,  par 
Janvier,  distingué  directeur  des  Tournées  Baret. 

((  Comme  il  n’y  a plus  de  troupe  dramatique 
et  que  les  tournées  seules  alimentent  les  théâtres, 
les  salles  demeurent  fermées  et  il  se  présente  des 
entrepreneurs  d’affaires  cinématographiques  qui 
louent  les  salles,  et,  dans  quelque  temps,  les  fer- 
meront définitivement  aux  tournées  si  l’on  n’y 
prend  garde.  En  tous  cas,  dès  à présent,  cer- 
taines municipalités  traitent  directement  à l’année 
avec  ces  entrepreneurs  et  lorsque  le  théâtre  veut  y 
jouer,  c’est  un  parent  pauvre  qui  doit  solliciter 
humblement  pour  entrer  dans  ce  qui  était  autrefois 
sa  maison.  Qu’une  troupe  quelconque,  animée  des 
meilleures  intentions  veuille  faire  une  tournée  en 
France,  elle  rencontrera  les  plus  grandes  diffi- 
cultés. 

((  Il  y aurait  tout  de  même  une  campagne  à 


faire,  non  pour  empêcher  le  cinématographe  de 
se  manifester  dans  les  salles  municipales,  mais  pour 
qu’il  reste  à sa  place,  c’est-à-dire  partage  équita- 
blement avec  son  frère  dramatique  et  même  son 
frère  lyrique.  » 

Je  ne  crois  pas  que  le  mal  soit  aussi  profond  que 
Janvier  le  prétend.  Certes,  il  y a dans  nos  dépar- 
tements, des  salles  municipales  affectées  par  con- 
trat à des  directions  cinématographiques.  Elles  le 
sont  d’ailleurs  fort  justement  car,  sans  écran,  la 
petite  ville  courrait  sans  doute  le  risque  de  n’avoir 
jamais  de  divertissements.  Le  film  y est  donc  de- 
venu, par  nécessité,  le  spectacle  populaire  prin- 
cipal et  souvent  unique. 

Cependant,  il  faut  bien  reconnaître  que  les  mu- 
nicipalités en  signant  avec  un  de  nos  imprésarios, 
presque  toujours  commerçant  du  pays,  se  réser- 
vent une  clause  aux  termes  de  laquelle  les  repré- 
sentations dramatiques  et  lyriques  sont  prévues  à 
raison  de  deux  par  mois,  par  exemple.  Il  y a donc 
facilité  pour  tous  les  entrepreneurs  de  tournées 
de  placer  leur  soirée  dans  les  limites  fixées  par  le 
cahier  des  charges.  Qu’il  leur  faille  solliciter,  rien 
n’est  plus  naturel,  et  je  ne  pense  pas,  sauf  de  rares 
exceptions,  qu’ils  soient  obligés  de  le  faire  hum- 
blement. 

Au  surplus,  pour  des  raisons  qui  tiennent  au 


développement  même  de  la  cinématographie,  la 
maison  dans  laquelle  — et  pour  cause  — le  théâ- 
tre était  chez  lui  appartient  maintenant  à la  nou- 
velle forme  de  l’art  dramatique  qu’est  le  film.  Le 
progrès  l’a  voulu  et  tout  le  monde  s’en  trouve  fort 
bien. 

Janvier,  à qui  le  cinéma  est  très  familier, 
n’ignore  pas,  d’autre  part,  que  de  très  nombreuses 
salles  de  cinéma  se  sont  ouvertes  aussi  bien  dans 
la  banlieue  parisienne  que  dans  les  villes  provin- 
ciales. Nos  sociétés  d’exploitation  et  beaucoup  de 
directeurs-propriétaires  ont  fait  construire  à grands 
frais  de  véritables  théâtres  généralement  aménagés 
pour  recevoir  des  attractions  et  de  petites  troupes 
dramatiques.  Il  est  ainsi  arrivé  que,  là  ou  jadis 
aucune  tournée  ne  pouvait  passer,  faute  de  scène, 
on  joue  maintenant  la  comédie  assez  fréquemment. 
Les  directeurs  de  cinémas  louent  leur  salle  soit  à 
forfait,  soit  au  pourcentage,  et  nul  d’entre  eux  n’a 
intérêt  à proscrire  le  théâtre  qui  a toujours  ses 
fervents  et  ne  fait  pas  de  tort  à l’écran.  Les  frères 
qui  ne  sont  pas  des  frères  ennemis,  se  partagent 
ainsi  équitablement  les  faveurs  justifiées  du  public 
et  se  prêtent  un  appui  aussi  naturel  qu’efficace. 

Les  municipalités  sont  parfois  nos  concurrentes. 
J’ai  cité  déjà  quelques  cas  dans  lesquels  les  direc- 
teurs de  cinémas  avaient  eu  à souffrir  des  abus 
d’un  maire  trop  évidemment  attaché  à la  mise  en 
valeur  de  la  salle  officielle.  Mais  une  décision  du 
Conseil  d’Etat  a établi  depuis  que  la  municipalité 
d’une  ville  n’avait  pas  le  droit,  en  exploitant  direc- 
tement la  salle  de  spectacles  communale  de  léser 
les  autres  établissements  de  la  localité.  C’est  jus- 
tice et  tous  les  entrepreneurs  de  spectacles  se  trou- 
vent ainsi  protégés. 

Laissons  donc  les  choses  aller  leur  tram.  Je 
souhaite  de  tout  mon  cœur  que  les  provinciaux  ne 
soient  pas  privés  de  théâtre  et  surtout  de  bon  théâ- 
tre. Il  y aurait  fort  à dire  au  sujet  de  certaines 
tournées  qui  promènent,  sous  des  titres  plus  que 
grivois,  de  menues  ordures  aussi  étrangères  à d’art 
qu’à  la  morale.  Le  cinéma  n’offre  point  de  ces  ris- 
ques et  c’est  bien  pour  cela  qu’il  est  devenu  le 
théâtre  pour  tous. 

Mais  nous  ne  sommes  encore  qu’au  début  de 
ses  succès. 

Georges  DUREAU. 


FRED  LEROY  GRANVILLE 

le  metteur  en  scène  de  « Lady  Harringtop  » 
(Film  G.  P.  C.) 

rÆÆjrÆÆÆÆÆÆÆÆÆTÆrÆÆÆÆÆÆJFÆÆrÆÆÀ 

La  hausse  de  la  pellicule 

et  la  situation  économique 

Dans  sa  réunion  du  29  juillet  dernier,  la  sec- 
tion des  Distributeurs  de  la  Chambre  Syndicale 
Française  de  la  Cinématographie,  après  avoir 
étudié  les  répercussions  qu’auront  sur  les.  prix 
des  films,  loués  aux  directeurs  de  cinémas,  la 
hausse  de  la  pellicule  et  l’augmentation  de 
toutes  choses,  a décidé  de  faire  figurer,  dès  à 
présent,  sur  tous  contrats  et  sur  toutes  confir- 
mations, la  mention  suivante: 

« Ces  prix  seront  modifiés  ' suivant  les  accords 
qui  interviendront  entre  les  sections  de  la  Cham- 
bre Syndicale  (Distributeurs  et  Directeurs)  ac- 
cords relatifs  à toute  révision  de  prix  nécessitée 
par  la  situation  économique.  » 

(Communiqué  de  la  Chambre  Syndicale). 


L’ABEHCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

présentera  prochainement 

ANDRÉ  NOX 

dans 

MA  MAISON  DE  St-CLOUD 

Drame  poignant  réalisé  par  JEAN  MANOUSSI 
d’après  la  nouvelle  tirée  de  ANOMALIES ” 

de  PAUL  BOURGET 

de  l: Académie  Française 
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Les  Bons  Ouvriers 

du  Film  Français 

Signalons  aujourd’hui  et  félicitons  M.  Pinguenet, 
directeur  du  Casino  d’Etampes,  qui  a organisé  dans 
son  établissement,  un  grand  festival  de  films  fran- 
çais s’étendant  sur  une  période  de  quatre  mois  : 
juillet,  août,  septembre  et  octobre. 

Dans  son  appel  aux  Etampois,  M.  Pinguenet 
s’exprime  ainsi  : La  direction  informe  les  specta- 
teurs étampois,  tous  amateurs  des  belles  productions 
cinématographiques  françaises,  et  qui  préfèrent  cel- 
les-ci aux  innombrables  films  étrangers  dont  nous 
sommes  envahis  depuis  la  guerre,  cju  elle  organise 
en  juillet-août-septembre  et  octobre  un  Grand  Fes- 
tival du  Film  Français  avec  une  série  remarquable 
de  chefs-d’œuvres  français  tous  incomparables, 
quant  à la  mise  en  scène  et  à l’intbrprétation  des 
meilleurs  artistes  de  chez  nous  et  en  tous  points  de 
beaucoup  supérieurs,  par  l’adaptation  de  nos  gran- 
des œuvres  littéraires  et  théâtrales,  en  rapport  aux 
petits  scénarios,  pauvres,  fragiles  et  inconsistants  de 
certains  « superfilms  » étrangers. 

Au  programme,  nous  relevons  les  titres  suivants  : 
Les  Deux  Gosses,  Sans  Famille,  Feliana  l’Espionne, 
Alterner  le  Cynique,  la  Blessure,  L’Eveil,  Le  Lac 
d’ Argent,  Pierre  et  Jean,  L’Ombre  du  Bonheur,  Les 
Murailles  du  Silence,  Grand’Mcrc,  Les  Rantzau, 
L’Ironie  du  Sort,  La  Douleur,  Les  Frères  Zem- 
ganno,  Les  Petits  et  Monte-Carlo. 

■ Jusqu’ici  le  succès  de  ce  festival  a été  magnifique. 
Nul  doute  que  les  espérances  de  M.  Pinguenet  ne 
soient  largement  dépassées  dans  les  semaines  qui 
vont  suivre. 


Et  plus  que  jamais  l’exemple  qu’il  donne  doit  être 
suivi  par  tous  les  directeurs  de  cinémas. 

C’est  la  meilleure  manière  de  collaborer  au  relè- 
vement du  franc. 


rv,diL 

— Que  Wells  va  écrire  un  scénario  cinématographi- 
que intitulé  La  Paix  du  Monde  que  des  humoristes  ap- 
pellent déjà  « La  paye  du  monde  ou  la  corde  au  cou 
pendant  62  ans  ». 

— Qu’un  directeur  de  cinéma  trouvant  les  films  trop 
chers  a voulu  transformer  son  établissement  en  dancing, 
mais  qu’il  est  vite  revenu  à ses  premières  amours,  l’or- 
chestre péniblement  recruté  lui  coûtant  plus  qu’un  pro- 
gramme complet  pris  dans  la  maison  qui  se  vante  d’être 
la  plus  chère  de  tout  Paris. 

— Que,  sur  le  boulevard,  un  directeur  n’affiche  plus 
le  prix  de  ses  places  et  qu’il  vend  ses  fauteuils  à des  taux 
différents,  selon  la  nationalité  des  spectateurs. 

— Qu’un  tel  système  a du  bon  et  du  mauvais  et  que 
dans  l’avenir  la  réputation  de  l’établissement  pourrait  en 
souffrir. 

— Que  les  subventions  accordées  par  la  Ville  de  Pa- 
ris à certaines  affaires  de  propagande  cinématographi- 
que vont  être  considérablement  réduites  dans  le  prochain 
budget. 

— Que  la  disparition  du  sous-secrétariat  à l’enseigne- 
ment technique  a plongé  dans  la  plus  noire  tristesse  deux 
ou  trois  cinématographistes,  impénitents  candidats  à la 
Légion  d’honneur. 

— Que  par  suite  de  la  dureté  des  temps  les  guitares 
de  certains  journalistes  vont  monter  d’un  ton. 


Essayer  les  objectifs  extra-lomineux 


c’est  les  adopter 

Ils  sont  remboursés  s’ils  ne  donnent  pas  satisfaction. 

Etablissements  PIERRE  POSTOLLEC,  66,  rue  de  Bondy,  PAINS  (X*)  - Téléphone  : BORD  61-52 
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M.  Georges  Dureau  a relevé  dans  ces  colonnes,  comme 
il  convenait,  une  dépêche  de  New- York  annonçant  qu’on 
avait  inventé  là-bas  un  appareil  permettant  de  prendre 
100.000  images  à la  seconde.. 

L’Amérique,  patrie  du  bluff,  nous  apprend  aujour- 
d’hui qu’un  de  ses  artistes  cinématographiques  a décou- 
vert le  moyen  de  tenir  six  rôles  à la  fois  dans  le  même 
tableau  d’un  film.  Et  là-dessus,  on  mène  grand  tapage. 

La  belle  histoire!... 

En  1901,  au  studio  de  Montreuil,  Georges  Méliès 
réalisait  un  film  dans  lequel  on  voyait  un  orchestre  de 
douze  musiciens.  Tous  ces  rôles  étaient  remplis  à la  fois 
par  le  même  homme,  Georges  Méliès  lui-même. 

Le  truc  n’est  pas  nouveau. 

Et  les  Américains  n’ont  rien  inventé,  disons-le  hau- 
tement. 

* 

•** 

Une  récente  dépêche  d’agence  publiée  par  les  jour- 
naux disait  que  « pendant  que  le  pape  parlait  à un  groupe 
de  pèlerins,  un  habile  opérateur  put  prendre  un  film  de 
la  cérémonie.  La  garde  suisse  intervint  juste  à temps 
pour  s’emparer  du  minuscule  appareil'  qui  servait  à 
« tourner  » l’audience  pontificale.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine,  l’opérateur  opposant  aux  gardes  une  résistance 
acharnée.  » 

Le  pape  a été  filmé  plus  d’une  fois  déjà. 

Aurait-il  vendu  les  droits  de  filmage  exclusif  à une 
firme  américaine? 

* 

•k  -k 

Ce  qui  fait  la  valeur  d’un  établissement  de  spectacles, 
est-ce  tant  le  luxe  de  la  salle  ou  la  beauté  de  la  façade 
que  la  personnalité  de  son  directeur? 

Ainsi,  lorsque  vous  achetez  un  roman,  vous  ne  vous 


préoccupez  pas  de  l’adresse  de  l’imprimeur.  Vous  vous 
inquiétez  naturellement  du  nom  de  son  auteur. 

N’en  va-t-il  pas  de  même  d’un  cinéma.  Une  fois  un 
certain  confort  assuré,  ce  qui  importe,  c’est  un  bon  direc- 
teur. N’est-ce  pas  lui  qui,  par  le  choix  de  ses  program- 
mes, imprime  à l'établissement  sa  vogue  et  son  caractère 
artistique? 

On  voit  vite  si  un  établissement  est  bien  dirigé.  Le 
public  le  sait  rapidement,  et  il  suivra  un  bon  directeur 
lorsqu’il  est  assuré  que  celui-ci  s’efforcera  de  donner  les 
plus  beaux  films. 

*"* 

Il  fallait  bien  s’y  attendre.  Un  voleur  vient  de  se 
faire  pincer  dans  un  cinéma  parisien.  Disant  qu’il  était 
vérificateur  d’appareils,  on  l’avait  laissé  pénétrer  dans 
la  cabine.  Après  avoir  dérobé  plusieurs  objectifs  il  fut 
heureusement  arrêté  à la  porte  et  remis  aux  mains  des 
agents. 

Evidemment,  il  y a eu  faute  de  la  part  du  directeur 
qui  n’accompagna  pas  le  visiteur,  mais  cela  nous  am'ène, 
une  fois  de  plus,  à réclamer  l’organisation  du  service  de 
vérification  des  cabines  par  la  Chambre  Syndicale,  ex- 
clusivement. 

La  Chambre  Syndicale  ne  manquerait  pas  de  donner 
aux  directeurs  des  instructions  précises  sur  la  manière  de 
recevoir  ses  vérificateurs.  Elle  les  ferait  en  outre  con- 
naître aux  intéressés  par  des  certificats  d’identité,  ap- 
puyés de  photos.  Un  double  de  ces  photos  resterait  entre 
les  mains  du  directeur  de  salle.  De  cette  façon,  il  n’y 
aurait  plus  d’incident  et  de  tentative  de  vol,  comme  celà 
vient  de  se  produire. 

•k  'k 

M.  Lucien  Doublon,  humoriste  à froid,  propose  que 
l’Assistance  Publique  édifie  une  maison  de  retraite  pour 


UN  BON 

FAUTEU  X L, 

vaut  un  BON  FILM 
LONG  ATTE  Frères 
MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DE  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 

4,  Rue  Traversière,  9bis,  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
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les  directeurs  de  cinémas  tombés  victimes  du  droit  des 
pauvres  et  de  la  taxe  d’Etat... 

Les  pensionnaires  seraient  nombreux,  assurément,  mais 
il  est  inutile  de  dire  que  l’Assistance  Publique  ne  veut 
rien  entendre  : elle  est  là  pour  prendre  et  non  pour  don- 
ner. « 

* 

Dans  une  localité  voisine  de  Saint-Etienne  il  y a un 
cinéma.  L’opérateur  est  la  propre  fille  du  directeur;  elle 
a 1 7 ans,  mais  ignore  totalement  la  mécanique.  Aussi 
les  films  sont-ils  hâcbés  comme  betteraves  sous  le  cou- 
poir  par  ses  mains  inexpertes. 

Vérifier  les  appareils,  c’est  bien.  Mais  vérifier  les  opé- 
rateurs c’est  mieux. 

On  a fort  critiqué  le  brevet  dont  on  voulait  les  doter. 
Cependant  ne  rendrait-il  pas  de  réels  services  aujour- 
d’hui? 

Un  bon  opérateur  devant  un  mauvais  appareil  et  le 
film  est  bouzillé.  Et  bouzillé  aussi  quand  uri  mauvais 
opérateur  est  devant  un  bon  appareil.  Les  deux  se  tien- 
nent. Qu’on  s’en  occupe  sans  tarder. 

On  a souvent  condamné  les  maisons  de  films  utilisant 
des  affiches  anciennes  pour  des  œuvres  nouvelles. 

Nos  lecteurs  savent  comment  on  s’y  prend  et  comment 
cela  s’appelle  : le  démarquage. 

Oui.  Fi  du  démarquage! 

Mais  que  penser  de  ce  directeur  qui  tout  récemment, 
dans  une  liquidation,  a acquis  un  stock  considérable  d’af- 
fiches qu’il  utilise,  à tort  et  à travers,  pour  la  publicité 
de  ses  programmes  hebdomadaires? 

Son  public  commence  à grogner.  Nous  le  comprenons. 

Nous  sommes  sûrs  cependant  que  ce  directeur  re- 
viendra avant  peu  à une  plus  saine  appréciation  des  cho- 
ses. Son  opération  aura  été  bien  mauvaise,  car  il  sera 
obligé  de  revendre  ses  vieilles  affiches  au  prix  des  vieux 
papiers. 

* 

** 

Un  procès  douloureux  met  aux  prises  les  parents  d’  An- 
dré Rolane,  ce  jeune  artiste  qui  interpréta  le  rôle  si 
émouvant  du  Petit  Jacques. 

Il  s agit  du  partage  des  sommes  gagnées  par  l’enfant. 

paraît 


bien  impuissante  en  l’espèce.  Et  le  règlement  concernant 
l’emploi  des  enfants  au  théâtre  et  au  cinéma,  règlement 
qu’on  trouvera  plus  loin,  n’est  pas  encore  en  vigueur. 

Certains  pensent  à demander  que  les  rôles  d enfants 
au  cinéma  soient  remplis  par  des  pupilles  de  1 Assistance 
Publique,  ces  malheureux  gosses  qui  n ont  plus  de  fa- 
mille. 

Mais,  vous  entendez  d’ici  les  hurlements  de  la  presse 
avancée.  Que  de  couplets  violents  sur  le  scandale  du 
jour:  l’exploitation  éhontée  de  l’enfance  par  l’Etat! 

Il  paraît  assez  difficile  d'en  sortir. 

Toutefois,  ne  nous  alarmons  pas  outre  mesure,  car  les 
mauvais  parents  sont  rares. 

*. 

C’est  le  27  août  prochain  que  tous  les  établissements 
parisiens  de  l’O.  P.  C.  L.  afficheront  le  premier  film 
comique  de  la  série  Monty  Banks.  C’est  Super-Film  qui 
s’est  assuré  l’exclusivité  de  ces  films,  joués  avec  un  brio 
extraordinaire  par  l’artiste  tant  applaudi  dans  L'As  du 
V olanl. 


La  Protection  des  Films 


Aucune  solution  n’est  encore  intervenue.  La  loi 


La  section  des  Distributeurs  de  la  Chambre  Syn- 
dicale Française  de  la  Cinématographie  a été  ame- 
née, dans  sa  dernière  réunion,  à examiner  à nou- 
veau les  causes  de  l’usure  trop  rapide  de  la  pellicule, 
usure  qui  forcerait  les  loueurs  à augmenter  leurs 
prix  de  location  s’il  n’y  était  pas  rapidement  remédié. 

Elle  a reconnu  qu’une  des  principales  causes  de 
cette  usure  prématurée,  en  dehors  de  la  trop  grande 
rapidité  de  la  projection,  était  l’emploi  des  lampes 
à miroir  avec  un  ampérage  exagéré  et  sans  que  les 
appareils  soient  munis  d’une  cuve  à circulation  d’eau 
ou  d’un  système  refroidisseur  : soufflerie,  etc. 

Les  prescriptions  de  la  circulaire  ministérielle  du 
!)  décembre  1924  obligent,  du  reste,  les  Directeurs  à 
employer  l’un  au  moins  de  ces  systèmes  refroidis- 
seurs. 

La  section  des  Distributeurs  demande  donc  for- 
mellement à tous  les  directeurs  de  vouloir  bien  em- 
ployer ces  systèmes  refroidisseurs  sans  aucune 
exceptioA,  et  elle  a décidé  que  les  directeurs  qui  ne 
tiendraient  pas  compte  de  cet  avis  risqueraient,  à 
partir  du  1er  novembre  prochain,  de  se  voir  refuser 
la  livraison  des  films.  (Communiqué  de  la  Chambre 
Syndicale.) 


-v 
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Tournée  Farigoul 

(Production  Castelvi) 


Film  français  réalisé  par 

M.  MANCHEZ 
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SERA  DISTRIBUÉ  EN  FRANCE 

PAR 

Les  Établissements  ROGER  WEIL 

SUPER-  FILM 

8 bis,  Cité  Trévise  — PARIS  (9e) 


Téléphone 


Central  44-93 


En  marge  de  l’histoire 

du  Cinématographe 

Par  Georges  Méfiés  (Suite). 

Qu’il  nie  soit  permis  de  rappeler  que,  vers  I9°7> 
la  variété  infinie  des  pas  de  perforations  et  des  pas 
des  tambours  d’entraînement  empêchant  chaque 
exploitant  d’employer  indistinctement  des  films  de 
toutes  marques,  deux  Congrès  internationaux  furent 
décidés.  Ils  se  tinrent  tous  deux,  à peu  de  temps 
d’intervalle,  en  1908  et  en  1909,  à la  Société  de 
Photographie,  rue  de  Clichy.  J’eus  l’honneur  de  pré- 
sider ces  deux  Congrès.  J’ai  gardé  précieusement  une 
grande  photographie  prise  a l'issue  du  deuxième 
Congrès.  On  avait  offert  un  banquet  à Eastmann, 
venu  tout  exprès  d’Amérique.  A ce  banquet  je  pris 
la  parole  pour  tâcher  d'obtenir  du  grand  potentat 
du  film,  à cette  époque,  une  diminution  du  prix  de 
la  pellicule,  qui  nous  semblait  excessif 

Je  couvris  M.  Eastmann  de  louanges  méritées  et 
des  fleurs  de  rhétorique  obligatoires,  en  français 
d’abord,  puis  en  anglais,  car  il  ne  connaissait  pas 
notre  langue.  Il  me  répondit  par  un  très  gracieux 
sourire  et  par  un  petit  speecb  improvisé  et  char- 
mant, que  je  traduisis  aux  convives.  Mais  il  resta 
intraitable.  Ce  fut  un  four  brillant. 

l’ai  cette  photographie  sous  les  yeux  et  je  m’y 
vois  encadré  de  MM.  Gaumont,  l’athé,  Urban,  de  la 
Wanvick  Trading  Co,  Rogers,  Vandal,  Jourjon, 
Smith,  de  la  maison  Eastmann,  Prévôt,  de  la  maison 
Pathé,  May,  Ralaigh  et  Robert,  Paul  (de  Pou- 
dres), etc,..,  etc...,  toutes  célébrités  de  cette  époque, 
et  d'une  quarantaine  de  délégués,  italiens  (parmi 
lesquels  Ambrosio),  allemands,  anglais  et  autres  na- 
tionalités. 


Le  deuxième  Congrès  International 
du  Cinématographe  (1909) 


Voici  donc  deux  points  fixés.  L’initiative  de  la 
fondation  de  la  Chambre  Syndicale  fut  prise  par 
Georges  Mandel,  et  j’en  fus  moi-même  le  fondateur 
et  le  premier  président,  comme  je  fus  celui  des  deux 
premiers  Congrès  internationaux. 

Voulez-vous  une  anecdote  en  passant  ? Elle  est 
amusante  : 

Au  deuxième  Congrès,  un  des  grands  industriels, 
qui  jusque-là  s’était  tenu  à l’écart  de  la  Chambre 
Syndicale,  mais  qui  se  décida  à venir  pour  essayer 
de  nous  imposer  l’unification  des  prix  de  vente,  me 
prit  assez  violemment  à parti.  Je  venais,  en  com- 
battant ses  arguments,  de  répondre  : « A mon  avis, 
le  cinématographe  sera  artistique,  ou  il  ne  sera  pas  ! 
Donc,  en  matière  d’art,  impossible  d’imposer  un  prix 
uniforme.  Le  prix  dépend  de  la  valeur  du  sujet, 
des  interprètes  et  des  frais  qu’ils  entraînent.  » 

Là-dessus,  mon  contradicteur  me  dit  : « Voilà 
précisément  votre  erreur.  Vous,  Monsieur  Méliés, 
vous  voyez  tout  en  artiste.  Parfait  ! Aussi,  vous  ne 
serez  jamais  qu’un  artiste  et  non  un  commerçant.  ». 

Je  lui  répondis,  très  calme  : « Monsieur,  vous  ne 
pouviez  pas  me  décerner  de  plus  bel  éloge,  car  sans 
l’artiste  qui  crée  et  qui  exécute,  que  ferait  le  com- 
merçant et  que  vendrait-il  ? Je  crois  qu'il  pourrait 
fermer  sa  boutique  ? » Et  tout  le  monde  de  rire  à 
cette  boutade.  Elle  circula  de  bouche  en  bouche,  et 
fut  instantanément  traduite  en  toutes  les  langues  au 
milieu  de  l’hilarité  générale 

Un  mot  pour  finir  cette  petite  étude  rétrospective. 
M.  Michel  Coissac  a écrit  une  histoire  parfaitement 
documentée  sur  le  cinématographe.  Il  a eu  l’amabilité 
de  m’en  offrir  un/ exemplaire  avec  une  dédicace  si 
flatteuse  que  je  ne  résiste  pas  au  plaisir  de  la  citer. 
La  voici  : « A l’un  des  premiers  et  des  meilleurs 
artisans  du  cinéma,  'M.  Georges  Méliès,  rois  des 
trucs,  prince  de  la  féérie  et  des  transformations,  cor- 
dial hommage.  Coissac,  30  septembre  1925.  » 

Certes,  j’aurais  mauvaise  grâce  à faire  le  moindre 
reproche  à l’auteur.  C’est  un  homme  charmant  qui 
m’a  fait  une  fort  belle  place  dans  son  ouvrage  en 
s’excusant  même,  vu  l’abondance  des  matières,  de 
ne  m’en  pas  faire  une  plus  grande  (page  381). 

Mais  n’oublions  pas  que  nous  parlons  de  faits 
historiques,  de  faits  précis,  pour  lesquels  aucun  doute 
ne  doit  subsister. 

Or,  à la  page  439,  on  lit  : 

« C’est  â Georges  Méliés,  scmblc-t-il,  que  revient 
l’honneur  d’avoir  le  premier  groupé  les  éditeurs  de 
films  en  Chambre  Syndicale.  Elu  président,  il  exerça 
ces  fonctions  jusqu’en  1912,  époque  à laquelle,  sur 
l’initiative  de  MM.  Benoît-Lévy,  Paul  Kastor,  Eu- 
gène Meignen,  etc.,  s’établit  une  fusion  des  éditeurs 
loueurs  et  constructeurs,  et  se  fonda  la  Chambre 
Syndicale  Française  de  la  Cinématographie  et  des 


LES  CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 

ET 

LES  GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 

présentent  cette  année  un  programme 
d’une  importance  exceptionnelle 


F A n V o A O O & TVT  P 'X'  A IVI  tiré  roman  de  Maurice  LEVEL,  Adaptation  de 

LADY  JrlAKKilNtF  1 Url  Fred  LEROY  GRANVILLE  et  Grantham  HAYES 


LES  DEVOYES 

Tiré  de  la  pièce  de  Jean  GUITTON 
réalisé  par  Henri  VORh\S 


Majestic  Films 

LE  CRIMINEL,  d’André  CORTHIS 

Mise  en  scène  d’Alexandre  RYDER 


LE  PRIX  DU  PARDON 

, L’OMBRE 

RAZAFF  LE  MALGACHE 

avec  Stewart  ROME 

de  Dario  NICODEMI 

Documentaire  de  Madagascar 

Films  Legrand 

MON  CŒUR  AU  RALENTI 

de  Maurice  DEKOBRA 


LA  FILLE  DES  PACHAS 

d’Elisa  RHA1S 


Production  Scénario 

LA  BRANCHE  MORTE,  d arquillière 

Directeur  artistique  : Boris  GOURÉVITCH 


LA  PATRICIENNE  DE  VENISE 

de  Mario  Almirante  MANZINI 


d’Holger  MADSEN 


LA  TOUR  DE  LUMIÈRE 

d’Holger  MADSEN 


LA  MADONE  DES  SLEEPINGS 

de  Maurice  DEKOBRA 


LE  PASTEUR  DU  MUSIC-HALL 

le  roman  des  dix  auteurs 


LE  SOLEIL  DE  MINUIT 

de  Richard  GARRICK  (Films  Legrand) 


MISS  HELYETT 

la  célèbre  opérette  de  BOUCHERON  et  AUDRAN,  réalisée  par  Georges  MONCA  et  Maurice  KÉROUL 


LE  CHEMINEAU 

tiré  du  chef-d’œuvre  de  J.  R1CHEPIN  ee  l’Académie  Française,  mis  en  scène  par  M KÉROUL  et  G.  MONCA 


LA  TENTATION 

d’après  la  pièce  de  Ch.  MÈRE,  adaptée  à l’écran  par  A.  Francis  BERTONI 


Il 


Industries  qui  s’y  rattachent.  M.  Jules  Demaria  en 
fut  élu  président,  etc...  » 

Ce  « semble-t-il  » me  laisse  rêveur.  Pourquoi  ce 
petit  mot  qui  n’a  l’air  de  rien,  mais  qui  cependant- 
est  dubitatif,  a’ors  que  l’auteur  cite  plus  loin  des 
témoins  bien  vivants  encore.  J’ai  même  eu  le  plaisir, 
au  banquet  Lumière,  de  serrer  la  main  à l’un  d’eux, 
M.  Benoît-Lévy. 

Au  moment  où  je  termine  cet  article,  je  reçois  le 
numéro  du  16  juillet  du  Ciné  Journal,  I,e  Journal 
du  Filin,  et  je  lis  : « On  nous  informe  que  le  Pré- 
sident de  la  République  a bien  voulu  accepter  d’inau- 
gurer le  premier  Congrès  international  du  Cinéma- 
tographe, etc...,  etc...  qui  se  tiendra  à Paris  du  27  sep- 
tembre au  3 octobre  de  cefte  année. 

Comment  concilier  ceci  avec  ce  que  je  viens  de 
dire.  Evidemment,  il  y a erreur  C’est  le  troisième 
Congrès  dont  s’agit,  non  le  premier. 


(/t  suivre.) 


Georges  MELIES. 


Projet  de  réglemeotation 
de  Femploi  des  enfants  an  théâtre 
et  au  Cinéma 


Le  ministre  ayant  constitué  une  commission 
chargée  d’étudier  les  modifications  à apporter  au 
Code  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  sociale  vi- 
sant l’emploi  des  enfants  dans  les  théâtres,  ciné- 
mas et  professions  ambulantes,  les  propositions 
suivantes  ont  été  formulées  par  ladite  commis- 
sion, sous  forme  de  projet  de  loi  : 

A.  — THEATRES 

I.  — La  limite  d’âge  en  deçà  de  laquelle  il  est 
interdit  aux  enfants,  sauf  autorisation  exception- 
nelle, de  prendre  part,  à des  représentations  pu- 
bliques sera  portée  de  13  à là  ans  (modification 
de  l’article  58  du  livre  11  du  Code  de  travail). 

TT.  — Les  autorisations  exceptionnelles  pré- 
vues par  l’article  50  du  livre  II  du  Code  du  tra- 
vail ne  seront  accordées  qu'aux  conditions  sui- 
vantes : 

1"  L’enfant  ne  devra  cire  employé  que  pour 
quinze  représentations  par  mois  au  maximum; 

2°  L’enfant  devra  présenter  un  certificat  de  sco- 
larité. A Paris  et  dans  les  villes  où  il  existe  une 
école  spéciale  agréée  par  le  Ministre,  le  certificat 
devra  être  délivré  par  cette  école; 

3"  Le  directeur  du  théâtre  devra  cire  en  mesure 
de  prouver  à tout  moment  que  l’enfant,  s’il  n’est 
pas  muni  du  certificat  d’études  primaires,  conti- 
nue à fréquenter  l’école;  à Paris  et  dans  les  villes 


où  il  en  existe  une,  il  faut  entendre  l’école  spéciale 
agréée  par  le  ministre; 

4°  Lorsque  la  rémunération  de  l’enfant  dépas- 
sera vingt  francs  par  jour,  le  surplus  sera  déposé 
à son  nom  à la  caisse  d’épargne,  pour  lui  être  re- 
mis à sa  majorité,  à son  mariage  ou  au  moment 
de  son  service  militaire.  L’engagement  d’effectuer 
ce  dépôt  sera  expressément  pris  par  le  directeur 
du  théâtre  dans  la  demande  d’autorisation  qu’il 
adressera  à l’Administration  des  Beaux-Arts; 

5°  Le  nom  de  l’enfant  ne  figurera  ni  sur  les  af- 
fiches, ni  sur  les  programmes,  ni  dans  les  annon- 
ces. 

B.  - PRISES  DE  VUES  CINEMATOGRAPHIQUES 

III.  — L'interdiction  de  l’emploi  des  enfants  au- 
dessous  de  15  ans  pour  les  prises  de  vues  cinéma- 
tographiques sera  expressément  prévue  par  l’ar- 
ticle 58  du  livre  II  du  Code  du  travail. 

IV.  - Les  autorisations  prévues  par  l’article  50 
•pourront  être  accordées  à ces  enfants,  pour  un 

scénario  déterminé  et  pour  un  temps  déterminé, 
aux  conditions  suivantes  ; 

1°  L’enfant,  s’il  est  employé  dans  un  studio,  11e 
devra  pas  l’être  après  7 heures  du  soir,  sauf  ex- 
ception spéciale  insérée  dans  l'autorisation; 

2°  L’enfant  devra  être  accompagné  par  ses  pa- 
rents ou  par  une  personne  majeure  autorisée  par 
eux; 

3°  L’enfant  devra  présenter  un  certificat  de  sco- 
larité. A Paris  et  dans  les  villes  011  il  existe  une 
école  spéciale  agréée  par  le  Ministre,  le  certificat 
devra  être  délivré  par  celte  école; 

4n  Le  directeur  de  l’entreprise  devra  être  en  me- 
sure de  prouver,  à tout  moment,  que  l’enfant, 
s’il  11'esl  pas  muni  du  certificat  d’étude  primaires, 
continue  à fréquenter  l’école  ;à  Paris  et  dans  les 
villes  où  il  en  existe  une,  il  faut  entendre  l’école 
spéciale  agréée  par  le  ministre; 

5°  Lorsque  la  rémunération  de  l’enfant  dépas- 
sera 20  francs  par  jour,  le  surplus  sera  déposé,  à 
son  nom,  à la  caisse  d’épargne  pour  lui  être  remis 
à sa  majorité,  à son  mariage  ou  au  moment  de  son 
service  militaire.  L’engagement  d’effectuer  le  dé- 
pôt sera  expressément  pris  par  le  directeur  de 
l'entreprise  dans  la  demande  d’autorisation  qu’il 
adressera  à l’Administration  des  Beaux-Arts. 

V.  — La  Commission  d’hygiène  industrielle  au 
Ministère  du  Travail  sera  chargée  d’étudier  les 
mesures  à prendre  pour  protéger  les  enfants  con- 
tre les  dangers  des  éclairages  intenses. 

VI.  — Le  Bureau  international  du  travail  sera 
chargé  par  les  soins  du  Ministre  du  Travail  de 
provoquer  un  accord  international  tendant  à l’a- 
nonymat des  enfants  employés  pour  les  prises  de 
vues. 
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VII.  En  aucun  cas  l’autorisation  d’employer 
des  enfants  ne  pourra  être  donnée  simultanément 
pour  le  théâtre  et  pour  le  cinématographe. 

« Comœdia  » fait  remarquer  que  si  la  révision 
des  conditions  posées  par  le  ministre  de  l’Instruc- 
tion publique  à la  délivrance  des  autorisations 
d’emploi  d’enfants  âgés  de  moins  de  13  ans,  dans 
les  théâtres,  a déjà  reçu  satisfaction  par  voie 
d’instructions  ministérielles,  les  vœux  tendant  à 
ce  que  l'âge  au-dessous  duquel  il  serait  interdit 
d’employer,  dans  les  théâtres  et  cafés  concerts 
sédentaires,  des  enfants,  soit  reporté  de  13  à 15, 
n’ont  reçu  aucune  sanction. 

De  même  les  articles  58  et  63  du  livre  II  du 
Code  du  travail  s’occuperont  aussi  de  l’emploi  des 
enfants  dans  les  entreprises  de  prises  de  vues  ci- 
nématographiques, qui  ne  sont  pas  actuellement 
visés  — la  législation  étant  antérieure  à la  nais- 
sance de  l’art  cinématographique.  A ce  sujet, 
M.  Joseph  Brenier,  le  distingué  sénateur  de  l’Isère, 
rapporteur  dudit  projet  de  loi  au  palais  du 
Luxembourg,  a envoyé  aux  personnalités  les  plus 
qualifiées  du  monde  théâtral  une  lettre  où  il  de- 
mande leur  avis  sur  la  question. 

A cette  lettre  était  jointe  la  note  suivante  : 

Note  sur  les  conditions  dans  lesquelles  les  en- 
fants peuvent  actuellement  être  employés  : 

1°  Dans  les  entreprises  théâtrales  et  cinémato- 
graphiques; 

2°  Dans  les  cirques  et  par  leurs  parents  pour 
l’exécution  de  tours  de  force  périlleux  ou  d’exer- 
cices de  dislocation. 

PREMIERE  CATEGORIE 

A.  — Aucun  contrôle  n’est  exercé  sur  les  en- 
fants âgés  de  plus  de  teize  ans. 

B.  — Aucun  enfant  de  moins  de  neuf  ans  ne 
peut  être  employé. 

C.  — Les  enfants  de  neuf  à treize  ans  ne  peu- 


vent participer  à des  prises  de  vues  cinématogra- 
phiques, à des  représentations  publiques,  qu’ex- 
ceptionnellement  et  après  autorisation  délivrée  à 
Paris  par  le  ministre  de  l’Instruction  publique;  en 
province,  par  les  préfets  des  départements. 

1).  — Les  autorités  doivent  avoir  connaissance 
de  la  nature  du  spectacle,  de  la  durée  du  service 
demandé  aux  enfants,  des  heures  où  ils  auront 
terminé  leur  travail;  elles  doivent  exiger  que  les 
enfants  seront  accompagnés  de  leurs  parents, 
qu’une  loge  spéciale  leur  sera  réservée  et  pour 
ceux  n’ayant  pas  encore  le  certificat  d’études  pri- 
maires, que  le  livret  scolaire,  mentionnant  la  fré- 
quentation de  l'école,  soit  régulièrement  présenté 
chaque  semaine;  les  répétitions  ne  peuvent  avoir 
lieu  pendant  les  heures  scolaires. 

E.  — Un  enfant  ne  peut  donner  plus  de  15  re- 
présentations par  mois. 

F.  — Les  noms  des  enfants  ne  doivent  figurer 
ni  sur  les  affiches,  ni  sur  les  programmes,  ni  sur 
la  publicité. 

G.  — La  partie  du  salaire  de  l’enfant  qui  dé- 
liasse 20  francs  doit  être  déposée  par  les  soins  et 
sous  la  responsabilité  de  l’employeur,  à la  Caisse 
d’épargne  et  au  compte  de  l’enfant  qui  en  dispo- 
sera, soit  à sa  majorité,  à son  mariage  ou  à son 
départ  pour  le  service  militaire. 

DEUXIEME  CATEGORIE 

A.  Les  enfants  de  moins  de  16  ans  ne  peuvent 
être  employés  dans  les  cirques  et  en  quelque  lieu 
qu  ce  soit  à l’exécution  d’exercices  de  force  ou  de 
dislocation. 

B.  Exception  est  faite  pour  ceux  de  ces  en- 
fants qui  travaillent  avec  leur  père  et  mère,  dans 
ce  cas  ils  peuvent  être  employés  à partir  du  12 
ans. 
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Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 

jm 

La  marque  Aubert  est  sa  meilleur  garantie. 
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La  hausse  de  la  pellicule 


Nos  lecteurs  ont  connu,  la  semaine  dernière,  la 
hausse  formidable  que  vient  de  subir  la  pellicule. 

Cette  hausse,  hélas,  s’explique  par  le  désarroi  des 
changes. 

N’oublions  pas,  en  effet,  que  les  produits  chimi- 
ques servant  à la  fabrication  du  support  sont  achetés 
à l'étranger,  au  cours  de  la  livre  et  du  dollar.  Cela 
nous  amène  à regretter,  en  passant,  qu'on  ne  se  soit 
pas  encore  organisé  en  France  pour  tirer  de  notre 
sol  les  éléments  nécessaires  à la  fabrication  de  la 
pellicule. 

Si  la  France  est  riche  de  littérateurs,  de  poètes  et 
de  grands  guerriers,  elle  est  pauvre  de  chimistes, 
pauvre  volontaire  peut-être  ? Mais  ça.  c'est  une  au- 
tre histoire  qui  n’a  pas  sa  place  dans  ce  que  nous 
avons  à dire  aujourd'hui. 

Voilà  donc  nos  maisons  de  films  obligées  de  payer, 
sur  l’heure,  à un  prix  très  élevé,  une  marchandise 
dont  elles  ne  trouveront  le  p’acement  que  dans  plu- 
sieurs mois. 

Que  vont  elles  faire  pour  tenir  ? 

Il  ne  s’offre  pas  à elles  d’autres  solutions  que 
d’augmenter  le  prix  de  leurs  films. 

Qu’on  ne  nous  dise  pas  que,  pendant  la  période 
de  crise  que  nous  traversons,  on  peut  vive  exclusi- 
vement sur  le  stock  et  sur  les  rééditions  Le  stock 
est-il  en  bon  état  de  passage  ? vSi  oui.  tant  mieux  ! 
Mais,  hélas  ! on  sait  dans  quel  état  les  films  sont 
rendus  chaque  semaine  aux  maisons  de  location. 
Quant  aux  rééditions,  elles  nécessitent  le  tirage  de 
nouvelles  copies,  au  cours  du  jour.  Par  conséquent 
rien  à faire  de  ce  côté. 

Il  faut  que  le  directeur  de  cinéma  se  résolve  à 
payer  ses  programmes  plus  cher,  immédiatement,  où 
à fermer  sa  maison. 

Nqus  en  sommes  là,  nous  ne  le  dissimulons  pas. 

Tout  le  monde  vit  au  jour  le  jour,  dans  l'incapa- 
cité totale  de  dire  ou  même  de  prévoir  de  quoi 
demain  sera  fait.  Ce  n’est  pas  du  pessimisme,  c’est 
la  peinture  exacte  de  la  réalité. 


Le  directeur  n’a  qu’une  ressource  : augmenter  le 
prix  de  ses  places.  Il  le  peut  et  il  le  doit.  Sa  clien- 
tèle ne  voit-elle  pas  augmenter  le  montant  de  ses 
salaires  ? Et  ne  peut-elle  pas  payer  le  prix  de  -sa 
place  au  cinéma  sur  la  base  du  prix  du  kilogramme 
de  pain  qui,  lui,  augmente  chaque  semaine  ? A cette 
question  nous  répondons  catégoriquement  par  l’af- 
firmative. 

Le  directeur  de  spectacle  ne  perdra  pas  un  seul 
spectateur,  tant  qu'il  n’y  aura  pas  de  chômage  en 
France.  C’est  dans  le  chômage,  en  effet,  que  les'  plus 
noires  inquiétudes  d’avenir  peuvent  trouver  place. 

Evidemment,  ces  hausses  successives  et  considé- 
rables ne  peuvent  durer  indéfiniment  La  stabilisa- 
tion de  la  monnaie  viendra  un  jour. 

Mais  jusqu’à' cette  heure  là.  il  faut  vivre  avec  son 
temps  et  en  s’adaptant  aux  difficultés  présentes. 

Encore  une  fois,  il  serait  grotesque  de  demander 
aux  maisons  de  films  de  supporter  tout  le  poids  des 
charges  financières,  nées  de  la  hausse  des  matières 
premières,  et  de  décaisser,  sur  l’heure,  des  sommes 
considérables  dont  la  récupération  ne  commencera 
que  dans  sept  ou  huit  mois. 

La  maison  de  films  doit  se  couvrir  immédiate- 
ment comme  le  font  ses  fournisseurs,  qui  exigent 
paiement  à la  livraison. 

Le  directeur  ne  sera  donc  nullement  surpris  si  on 
augmente  le  prix  de  ses  programmes  et  si.  dans  les 
contrats  à long  terme,  on  insère  des  clauses  de 
sauvegarde  contre  une  nouvelle  dévalorisation  de 
notre  monnaie. 

Actuellement,  n’est-ce  pas  le  directeur  de  salles 
de  spectacles,  qui  est  le.  mieux  placé.  Du  jour  au 
lendemain,  il  peut  changer  sa  pancarte  de  prix  à sa 
porte,  sans  perdre  un  spectateur.  Il  fait,  de  plus, 
du  comptant  avec  sa  clientèle,  tandis  que  la  maison 
de  films,  on  la  considère  presque  comme  un  banquier 
qu’on  n’a  aucune  hâte  de  rembourser  !... 

Chacun  doit  se  rendre  à l’évidence  et  chacun  doit' 
faire  l’effort  qui  lui  incombe.  Les  mêmes  ne  peu- 
vent pas  toujours  se  faire  tuer. 

L.  D. 

Voici,  d'ailleurs,  à titre  documentaire,  les  circu- 
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La  Soufflerie  AUBERT 

n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre 
tout  danger  d’incendie. 
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laires  qui  ont  été  adressées  par  les  tireurs  et  impor- 
tateurs de  pellicule  à leurs  clients  : 

23  Juillet  1926, 

« La  hausse  des  devises  appréciées  nous  oblige  à 
modifier,  comme  ci-dessous,  les  prix  des  produits 
sensibles  Agfa  : 

Positif  celluloïd  35  m/m  ....  le  mètre  1 fr.  85 

Négatif  marque  spéciale  ....  » 3 fr-  15 

Ces  prix  seront  valables  jusqu’au  jo  août  pour  li- 
vraison franco  Paris,  nets,  sans  escompte,  payables 
à la  commande. 

Nous  voulons  espérer  que  les  prochains  jours  amè- 
neront une  amélioration  des  changes  suffisante  pour 
nous  permettre  le  retour  à des  prix  moins  élevés.  » 

Ch.  Jourjon  (Agfa). 

23  Juillet  1926. 

« Les  nouveaux  prix  des  supports  sensibles  des 
différentes  marques  qui  nous  sont  communiqués  .au- 
jourd’hui, avec  avis  de  mise  en  application  immé- 
diate, nous  obligent  à établir,  comme  ci-dessous,  les 
prix  des  divers  travaux  que  vous  voudrez  bien  nous 
confier. 

i°  Tirage  de  série  sur  support  celluloïd,  le  mètre: 
sur  support  Pathé,  2 fr.  40;  sur  Agfa,  2 fr.  45;  sur 
Kodak,  2 fr.  50;  sur  support  Çathé,  non-flam, 
2 fr.  45. 

20  Une  hausse  de  20  0/0  sera  appliquée  sur  tous 
les  autres  articles  de  notre  dernier  tarif  (supplément 
pour  première  copie,  développement  de  négatifs,  car- 
tons pour  titres,  contre-type  etc. .). 

Quels  que  soient  nos  engagements  antérieurs,  nous 
nous  voyons  dans  la  nécessité  de  vous  prier  de  faire 
noter  les  prix  ci-dessus  par  votre  service  de  compta- 
bilité pour  paiement  à la  livraison,  absolument  nets, 
et  sans  escompte. 

Nous  souhaitons  de  tout  notre  cœur  qu’une  action 
rapide  et  énergique  du  groupement  d'hommes  de 
bonne  volonté,  qui  vient  de  prendre  la  direction  des 
affaires  de  la  France,  nous  permette  de  vous  adres- 
ser, sous  très  peu  de  temps,  l’avis  d’un  retour  aux 
conditions  anciennes. 

Eclair-Tiragé. 


24  Juillet  1926.. 

Nous  vous  prions  de  trouver  ci-inclus  les  nou- 
veaux prix  de  tirage  pour  les  commandes  reçues  à 
nos  bureaux  le  26  juillet  au  matin. 

Par  suite  de  l'augmentation  de  la  pellicule  vierge 
de  o fr.  50  par  mètre  et  de  o fr.  10  par  mètre,  pour 
le  tirage,  ces  prix  seront  de  : 

Positifs  en  série: 

Pathé le  mètre  2 fr.  40 

Pathé  ininflammable...  » 2 fr.  45 

Agfa  » 2 fr  45 

Kodak  » 2 fr.  50 

Pour  tous  autres  prix  faisant  l'objet  de  notre  ta- 
rif : suppléments  pour  premiers  positifs,  développe- 
ments, négatifs,  cartons  imprimerie,  virages,  etc... 
une  augmentation  de  20  0/0  sera  appliquée  sur  tou- 
tes nos  factures. 

Ces  prix  sont  sans  aucune  garantie  de  durée. 

G.  Maurice  (O.  M.  Film) 

Enfin,  voici  les  prix  que  nous  communique  Pathé- 
Cinéma  en  date  du  28  juillet: 

Pellicules  positive  celluloïd  35  m/m,  vierge,  per- 
forée, noir  et  blanc  ou  teintée  le  mètre  Fr.  1 80 

Pellicule  positive  ininflammable  35  m/m. 


vierge,  perforée,  le  mètre  1 8s 

Pellicule  négative  35  m/m,  Extérieur  ou 

Studio,  le  mètre  Fr.  3 10 

Ces  prix  s’entendent  net. 

77  raacs  positifs  de  série: 

Sur  celluloïd  le  mètre Fr.  2 40 

Sur  ininflammable,  le  mètre  » 2 4s 


Ma  joration  de  métrage,  3 0/0 


Tirage  premier  positif: 

Sur  cel'uloïd.  le  mètre Fr.  2 ys 

Sur  ininflammable,  le  mètre  » 2 80 


Majoration  de  métrage,  5 0/0. 

Hausse  de  20  0/0,  sur  les  travaux  accessoires,  dé- 
veloppement, cartons,  teintures,  virages,  etc.  . 
Conditions  valables  jusqu’au  10  août  prochain. 


iiniiiiinnininiiinniiiimiiiniimiiiiiniiiiiiiiiniiiiminiiiimniniminiiiniinnii 

Le  Poste-Double  Aubert 

n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 
MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 
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REGION  DE  LILLE 


Bully-Grenay.  — Le  Mirage  de  Paris,  au  Kursaal. 

Hasebrouck.  — Rocambole,  au  Grand  Cinéma. 

Bructy.  — La  Justicière  obtient  un  gros  succès  au 
Cinéma  Royal. 

Douai.  — Le  prince  du  rire,  Marcel  Levesque,  ac- 
tuellement au  Palace  dans  le  célèbre  vaudeville, 
Occupe-toi  d’Amélie  (Film  Aubert). 

Calais.  — Comment  j'ai  tué  mon  Enfant,  le  film 
tiré  du  célèbre  roman  de  Pierre  l’Ermite,  vient  de 
remporter  un  gros  succès  à la  Brasserie  Universelle 

Valenciennes.  — Nantas,  au  Cinéma  Pathé. 

Armentières.  — La  Vengeance  de  Kriemhild 
(Les  Niebelungen),  au  Cinéma  Parisiana. 

Lille.  — La  présentation  de  Rêve  de  Valse  à Lille 
a été  un  grand  succès.  Le  Courrier  des  Cinémas  a 
publié  le  compte  rendu  suivant  : 

« ...A  voir  ce  film  impeccable,  on  se  demande  ce 
qui  est  le  plus  à admirer  : ou  l’œuvre  célèbre  de 
l’opérette  ou  la  réalisation  cinégraphique.  Car  celte 
production,  l’une  des  plus  jolies  de  la  saison,  nous 
met  littéralement  sous  son  cbarme  prenant,  depuis 
le  premier  titre  jusqu’au  mot  « fin  ».  Le  réalisateur 
a réussi  ce  tour  de  force  d’en  écarter  toute  formule 
théâtrale  et  le  tout  cadre  parfaitement  en  ses  moin- 
dres côtés. 

Ludwig  Berger,  qui  a traité  ce  film,  a su  nous 
faire  passer  par  toutes  les  gammes  possibles  d’émo- 
tion Le  drame  cotoie  parfois  la  comédie,  et  il  faut, 
certes,  reconnaître  combien  la  tâche  était  ingrate  à 
œuvrer.  Elle  fut  parfaite,  cependant,  et  animée  de 
main  de  maître.  Willy  Fritsch  est  excellent  dans  le 
rôle  du  prince  consort.  Mady  Caristiaens  incarne 
avec  aisance  une  princesse,  qui,  de  pensionnaire  Sor- 
tant de  couvent,  devient  rapidement  une  charmante 
et  aguichante  épouse.  Xénia  Desni,  comédienne 
experte,  anime  avec  beaucoup  de  sentiment  la  petite 
tzigane  amoureuse  de  son  beau  soldat.  Par  ailleurs, 


les  artistes  qui  -silhouettent  le  chambellan  et  la  gou- 
vernante sont  bien  dignes  de  leurs  compagnons. 

Nous  signalons  encore  tout  particulièrement 
l’adaptation  orchestrale  de  M.  Solana  qui  a accom- 
pagné la  projection  de  « Rêve  de  Valse  » et  qui  sou- 
ligna admirablement  toutes  les  scènes,  tant  par 
l’exécution  des  airs  de  la  célèbre  opérette  de  Strauss 
que  par  celle  des  morceaux  les  plus  connus  des  com- 
positeurs viennois. 

Rêve  de  Valse,  je  le  répète,  est  des  films  qui  s’im- 
poseront à l’attention  et  aux  émerveillements  de 
tous.  » 

REGION  DE  DIJON 

St-H onoré-les-Bains.  — Le  Lendemain  Inconnu, 
au  Casino. 

Bar-sur- Aube.  — L’Ombre  du  Bonheur,  au  Ci- 
néma de  l’Europe 

Montbard.  — Les  Deux  Cosses  et  Paris  gui  Dort, 
au  Casino. 

REGION  DE  TOULOUSE 

Bagnères-de-Bigorre.  — La  Maternelle  et  Les 
Elus  de  la  Mer,  à l A polio. 

Lourdes.  — Le  Retour  à la  1 ic,  au  Cinéma  Pa- 
lace. 

Castres.  — La  Nuit  Rouge,  au  Cinéma  Palace 

Toulouse.  — Gros  succès  au  Cinéma  Le  Royal 
avec  Potemkinc. 

REGION  DE  NANCY-STRASBOURG 

Strasbourg.  — Le  Puits  de  Jacob,  film  français 
des  Productions  Markus,  sortira  en  exclusivité  dans 
la  première  quinzaine  de  Septembre,  au  Grand  Ci- 
néma des  Arcades. 

Verdun ■ — Pierre  et  Jean,  au  Majestic-Cinéma. 
Le  Rêve,  au  Lorraine-Cinéma. 

Vittel.  — La  Maternelle,  à l’Alhambra-Cinéma. 

St-Nicolas-du-Port.  — IJ  Aube  de  Sang,  à l’Eden- 
Cinéma. 

Villerupt.  — Pedruclio,  à l’Eden-Cinéma  et  IC  Es- 
capade. 

Longwy.  — Les  Petits,  au  Trianon-Cinéma. 

Gcrardmer.  — - Un  Pii  à la  Patte,  au  Casino. 

Nancv.  ■ — La  Bête  féroce,  au  Phocea  Théâtre. 


La  Soufflerie  AUBERT 


Le  système  ’le  plus  efficace  de  protection  contre 
• l’incendie. 
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Vous  verre^ 

La  REINE 

J u Cinéma  Français 

Lucienne  Legrand 


lanj 


Je  BRIEUX 


de  l'Académie  Française 

par  DONATIEN 


avec 


DONATIEN 

Cl  aude  France 
Jean  Dehelly 
Desjardins 

de  la  Gomédie  Française 


Film  Français  Aubert 


25 


Tout.  — Le  Porion,  au  Cinéma  Bar  Espagnol. 

Thionville,  — Oiseaux  de  Passage  et  Les  Petits, 
à l’Union-Cinéma. 

Thann.  — A toute  vitesse,  au  Cinéma  Cigale. 

Ste-Marie-aux-Mines.  — La  Tragédie  des  Habs- 
bourg, au  Centtal-Cinéma. 

REGION  DE  LYON 

Clermont-Ferrand . — Le  Trésor  d'Arnc,  au  No- 
velty-Cinéma. 

Roanne.  — - La  Douleur  et  A la  Gare,  au  Casino. 

Lyon.  — Les  Frères  Zemganno,  au  Cinéma  Eli- 
mina ; L’Ame  de  la  Bête,  à l’Odéon. 

REGION  DE  MARSEILLE 

. [,e  Vigan • — La  Double  existence  de  Lord  Sam- 
sey,  au  Modem  Cinéma. 

Perpignan.  — Alterner  le  Cynique,  au  Familia  Ci- 
néma. 

Marseille.  — Autour  d'un  Berceau,  au  Vauban- 
Ciné  : Le  Comte  Kostia,  au  Kursaal  ; Poil  de  Ca- 
rotte, à l’Odéon. 

Toulon:  — Autour  d’un  Berceau,  au  Kursaal. 

Salon.  — - Handicap,  à l’Eden. 

Lamalou-tes-Bains.  — Les  Murailles  du  Silence, 
à l’Eden  Cinéma. 

Arles.  — A toute  vitesse,  aux  Folies  Arlésiennes. 

REGION  DE  BORDEAUX 

Bordeaux.  — Naples  au  Baiser  de  feu,  à l’Olym- 
pia Gaumont. 

Hendaye.  — Les  Petits  et  L’Ame  de  la  B,cte,  au 
Casino. 

Contras.  — Les  Murailles  du  Silence,  au  Modem 
Cinéma. 

Jonzac.  — Monte  Carlo,  au  Parc  Fraud. 

. Royan.  — - Les  Frères  Zemganno  et  Le  Comte 
Kostia,  au  Trianon. 

Angoulêmc.  — Baroceo,  au  Solus  Cinéma. 

. Ircachon.  — - Les  Petits,  au  Casino. 

Agen.  — La  Maternelle,  au  Cinéma  Deguiraud. 

REGION  DE  RENNES 

. Ingers.  — La  Maternelle  et  A la  Gare,  au  Cinéma 
Palace. 


S au  mur.  — La  Blessure,  à l’Agréable-Cinéma. 

Dinard.  — Potemkine  et  La  Mort  de  Shacklcton, 
au  Cinéma  Palace. 

Douarnenez.  — Le  Trésor  d’Arne  et  Une  Bête 
Féroce,  au  Cinéma  Apollo. 

Le  Pouliguen.  — La  Tragédie  des  Habsbourg,  au 
Cinéma  Palace.  Ce  film  passera  sous  peu  à La  Boule 
et  à Pornichet. 

AFRIQUE  DU  NORD 

Sidi-Bel- Abbés.  — Les  Elus  de  la  Mer,  au  Cinéma 
Gomez. 

Mascara.  — Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le  feu , au 
Cinéma  Knapp. 

Miliana.  ■ — L’Ombre  du  Bonheur , au  Cinéma 
Sahel. 

Tiarct.  — L’Ironie  du  Sort,  au  Cinéma  Pieaud. 

Boufarik.  : — Handicap,  au  Cinéma  Sangouad. 

SUISSE 

Genève.  — Les  Etablissements  L.  Aubert  viennent 
de  confier  l’exclusivité  de  leur  production  poui  la 
Suisse,  à la  Société  Anonyme  « Films  d’Art  et  d His- 
toire »,  36,  rue  du  Rhône,  Genève. 

La  saison  prochaine  verra  sortir  de  la  grande  mai- 
son française  une  série  incomparable  de  films  de 
premier  ordre  ciui  feront  sensation  auprès  de  tous 
les  genres  de  public. 

Sous  la  direction  artistique  de  notre  confrère 
P.  Simonot.  nul-  doute  que  la  Société  des  « Films 
d’Art  et  d’Histoire  » ne  voie  sa  production  projetée 
sur  tous  les  écrans  de  Suisse. 


Informations  - Communiqués 

A Paris  les  taxes  de  relèvement  du  prix  de  l’électricité 
votées  en  1925  sont  de  nouveau  majorées  de  près  de  cinq 
centimes  : 

Il  en  résulte  que  l’hectowat  compté  0 fr.  1 23  va  passer 
instantanément  à 0 fr.  172.  Ces  nouvelles  taxes  sont  ap- 
plicables immédiatement. 

* 

** 

Parlant  de  la  nécessité  d’augmenter  d urgence  le  prix 
des  places,  notre  confrère,  M.  Charles  Le  Fraper,  direc- 
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Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 
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On  a dit  de 


LE  PRINCE  ZILAIi 


d e 

Jules  Claretie 

par 

Gaston  ROUDÈS 


Adaptée  du  roman  de  J.  Claretie,  que  beaucoup  ont  lu,  cette 
œuvre  plait,  car  chacun  s’intéresse  aux  amours  de  ce  Prince  qui  aime 
follement  sa  fiancée,  et  apprend  le  jour  de  sou  mariage  qu’elle  a été 
parjure.  . 

(La  Lanterne) 

Gaston  Roudès  a donné  à cette  fantaisie  princière  un  cadre  prin- 
cier; les  décors  sont  luxueux  à souhait  et  les  paysages  choisis  avec 
beaucoup  de  soin. 

( Cinéa ) 


Pour  animer  son  roman,  G.  Roudès  a su,  avec  goût,  nous  évo- 
quer les  tableaux  les  plus  enchanteurs  de  la  Riviera  et  de  l’Italie 
Septentrionale...  Florence  et  ses  magnifiques  monuments,  la  Côte 
d’Azur  et  ses  jardins  de  rêve  servent  de  décor  aux  épisodes  les  plus 
poignants  de  son  action. 

(Le  Courrier  des  Cinémas) 


Le  public  a fait  un  très  brillant  succès  à ce  bon  mélodrame  fort 
bien  charpenté  et  joué  sans  défaillance  par  d’excellents  artistes,  dont 
la  jeune  et  vibrante  cinéeomédienne,  France  Dhélia,  est  par  toutes 
ses  qualités  l'incontestable  étoile. 

(La  Semaine  Cinématographique) 


Le  Danseur  de  Madame 


de 

MM.  Armont 

et 

J.  Bousquet 


Voici  le  prototype  du  film  gai,  d’une  exubérance  folle  et  qui  ne 
manquera  pas  de  dérider  les  plus  moroses. 

(Dépêche  de  Toulouse ) 

Un  vaudeville  mené  d’étourdissante  façon  par  d’excellents 
artistes,  notamment  Maria  Corda  très  appréciée  par  son  entrain  et 
son  talent,  et  Willv  Fristch,  l’interprète  applaudi  de  « Rêve  de  N'a I se  ». 
Ce  jeune  comédien  toujours  souriant  est  un  charmant  danseur  fai- 
sant preuve  de  grandes  qualités. 

(Cinœdia) 

Il  y a dans  ce  film  un  ou  deux  passages  d’une  technique  remar- 
quable, où  le  cinéma  exécute,  par  la  succession  des  images,  un  tinta- 
marre visuel  merveilleusement  évocateur,  le  metteur  en  scène  réussis- 
sant à nous  transporter  vraiment  au  beau  milieu  des  danseurs  que 
secoue  un  orchestre  frénétique.  C’est  du  Grand  Art. 

(Pans-Midi) 

En  dehors  de  l’intrigue,  du  plus  haut  intérêt  comique,  nous 
devons  souligner  le  grand  luxe  des  costumes,  la  stylisation  somp- 
tueuse des  décors,  la  grande  fraîcheur  des  tableaux  de  danse,  le 
charme  qui  se' dégage  de  toutes  les  scènes  sentimentales  et  la  déli- 
cieuse juvénilité  des  principaux  interprètes. 

(Filma) 


27 


teur  du  Courirer  Cinématographique,  écrit  : « Jetons  un 
coup  d’œil  en  arrière.  Lorsqu’en  Allemagne  l’inflation  fit 
baisser,  jusqu’à  la  réduire  à zéro,  la  valeur  de  la  monnaie 
nationale,  les  directeurs  de  cinémas  suivirent  une  politique 
qui  ne  semble  pas  maladroite  et  dont  ils  se  trouvèrent  très 
bien,  paraît-il. 

Se  référant  à l’antique  et  solennel  Panem  et  Circenses , 
ils  adoptèrent  comme  étalon  de  base  du  prix  des  places 
de  cinéma,  le  prix  du  kilogramme  de  pain.  Et  suivant 
ses  fluctuations,  parallèlement,  ils  augmentaient  ou  dimr 
nuaient  leurs  tarifs.  Le  public  ne  protesta  jamais  et  les 
cinémas  de  Berlin  et  de  toute  l’Allemagne  réussirent, 
dit-on,  à peu  près,  à se  défendre. 

Ceci  est  un  moyen.  Nous  ne  le  donnons  pas  comme 
unique  et  providentiel,  nous  l’indiquons,  à toutes  fins 
utiles.  Coûte  que  coûte,  il  faut  arriver  à faire  un  pas  en 
avant  sur  le  terrain  des  augmentations. 

*"* 

Yasmina,  le  film  réalisé  par  A.  Hugon,  interprété  par 
Huguette  Duflos,  vient  d’être  acquis  par  les  Etablisse- 
ments L.  Aubert  qui  l’éditeront  la  saison  prochaine. 

L' Ecran  vient  de  publier  un  article  sur  la  nécessité  de 
la  caisse  de  défense  et  un  autre  article  sur  la  Fédération 
Nationale  des  Directeurs  de  Cinématographes. 

* 

** 

La  Cinématographie  Française  vient  de  publier  un 
intéressant  état  comparatif  de  l’augmentation  des  recettes 
et  de  l’accroissement  des  taxes  en  1924-1925,  dans  les 
établissements  de  spectacles  à Paris.  Il  en  ressort  — au 
point  de  vue  taxes  — que  le  cinéma  est  le  plus  durement 
frappé. 

** 

Les  Etablissements  L.  Aubert  préviennent  leurs  clients 
et  amis  que  1 Album  de  Grand  Luxe  qu  ils  ont  coutume 
d éditer  chaque  année  est  sous  presse.  Cet  album  qui 
sortira  le  mois  prochain  offre,  en  dehors  de  son  attrait 
artistique  habituel,  un  côté  pratique  et  commercial  qui 
séduira  par  son  originalité.  MM.  les  Directeurs  qui  ne 
îe curent  pas  1 album  de  la  saison  passée  sont  priés  de 
s inscrire  sans  retard  pour  ce  véritable  Livre  d’Or  dt  la 
production  Aubert  1926-27. 

L Emplie  The  a ter,  Leicester  Square,  à Londres,  où 


tant  d’artistes  connurent  le  succès,  va  disparaître.  Sur  son 
emplacement,  une  société  anglo-américaine  va  faire  bâtir 
un  vaste  cinéma,  dont  la  construction  coûtera  plus  de 

750.000  livres. 

* 

Le  Ciné-Roman  de  Picratt,  film  comique,  sortira  pro- 
chainement en  exclusivité  au  cinéma  Max  Linder.  Il 
sera  ensuite  présenté  aux  directeurs'  de  cinémas  par 
Super-Film,  qui  s'en  est  assuré  l’exploitation  en  France. 

* 

k k 

La  version  réduite  de  L'Orphelin  du  Cirque  (3.000 
mètres),  grand  sérial  français  édité  par  Super-Film,  ob- 
tient un  très  gros  succès  dans  tous  les  établissements  où 
elle  passe. 

Ce  film  très  intéressant,  dans  lequel,  on  le  sait,  Tramel 
donne  libre  carrière  à toute  sa  fantaisie,  vient  d’être  par- 
ticulièrement apprécié  au  Royal,  avenue  de  Wagram,  à 
Paris. 


l'n  luxueux  ouvrage  de  technique  cinématographique 

Pathé-Cinéma  vient  d’éditer  un  magnifique  ouvrage 
de  technique  cinématographique.  Il  est  tiré  en  plusieurs 
couleurs  sur  du  papier  splendide  et  contient  une  série  de 
tableaux  piqués  dans  la  reliure,  en  dépliants,  montrant 
un  échantillonnage  de  tous  les  travaux  effectués  dans  les 
usines  de  Vincennes- Joinville. 

L’aspect  du  volume  est  somptueux  et  fait  honneur  à 
la  grande  firme. 

Il  s’intitule  « Le  film  vierge  Pathé  ». 

Mais  la  documentation  très  complète  qu’il  contient 
n’a  rien  d’exclusif  à cette  marque. 

Nous  ne  saurions  ici  en  donner  un  compte  rendu.  1 out 
ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  à la  technique  cinéma- 
tographique y est  traité  de  la  façon  la  plus  intéressante 
pour  nous.  Le  seul  hommage  digne  de  cet  ouvrage  serait 
de  le  publier  intégralement  dans  nos  colonnes.  La  firme 
Pathé  nous  prive  de  ce  plaisir  en  offrant  généreusement 
le  volume  à toutes  les  personnalités  du  monde  cinémato- 
graphique. 

Félicitations  à Pathé-Cinéma  et  particulièrement  à la 
Direction  Commerciale  et  aux  auteurs  de  cette  publica- 
tion sans  précédent.  Elle  nous  montre  des  installations 
modèles  et  nous  donne  une  quantité  incalculable  de  bons 
conseils  qui  auront  pour  résultats  d’activer  les  progrès  de 
notre  industrie. 


La  Soufflerie  AUBERT 


n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 
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GASTON  ROUDÈS 


a terminé  la  réalisation  d’un  grand  film  français 

Le  Chemin  de  la  Gloire 


AVEC 


Constant  Rémy 


Tessy  Harrison  - Albert  Combes  - Joaquim  Carrasco 


Photographies  de  A.  Dantan 


Distribué  en  France  par  les  Et"  Roger  WEIL 

SUPER-FILM 

8 bis,  Cité  Trévise,  8 bis  — PARIS 
= Téléphone  : CENTRAL  44-93  = 


Edité  dans  le  monde  entier  par 

LIBE  RT  Y-FILM 

8 bis,  Cité  Trévise,  8 bis  — PARIS 
= Téléphone  : BERGÈRE  03-04  = 
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Etablissements 


Siège  Social 

124,  Avenue  de  la  République,  Paris 


AGENCES  : 

Bruxelles  Marseille  Lyon 

68,  rue  Neuve  26,  rue  Lafont  69,  rue  de  F Hotel-de-Ville 

Lille  Nancy  Strasbourg 

1 jo,  rue  Gustave  Delory  6,  rue  Saint-Nicolas  j,  rue  du 

2 2-Novetubre 

Bordeaux  Toulouse  Alger 

j,  rue  Vital-Carlet  1,  Place  FNilson  2 j,  boulevard  Bugeaud 


AVIS  IMPORTANT 

Pour  tout  ce  qui  concerne  le  matériel  cinématographique,  ne  manquez  pas  de  consulter  nos  Agences,  dont 
les  services  «'Matériel»  viennent  d’être  considérablement  développés. 


PENDANT  LA  SAISON  D’ÉTÉ 

Vous  avez  intérêt  à faire  des  reprises  de  nos  grands  films  : 

PARIS  LE  ROI  DU  CIRQUE  KNOCK 
COMMENT  J’AI  TUÉ  MON  ENFANT  LA  PRINCESSE  AUX  CLOWNS 

SALAMMBO  QUO  VADIS  LA  FLAMME 
LA  MORT  DE  SIEGFRIED  LA  VENGEANCE  DE  KRIEMHILD 


LA  DAME  DE  MONSOREAU  LA  CLOSERIE  DES  GENETS 

Film  colorié,  version  réduite  Version  réduite 

L’ASSOMMOIR 

Version  réduite 


NANTAS 

Version  réduite 


LA  JUSTICIERE 

Version  réduite 


Ce  sont  des  films  AUBERT®., 


IMPORTANTE  PUBLICITÉ 

'♦♦♦♦♦♦♦♦«s '<■»<■»<■»»»»<■<■<<>♦  QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 
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REGION  SUD-OUEST 


AGENCE  DE  BORDEAUX 

DES 

SERVICES  DE  LOCATION  RÉUNIS 

1 6 y rue  du  Palais-  Gallien,  16 


DEPARTEMENTS  DESSERVIS  : 

Gironde,  Charente,  Charente-Inférieure,  Dordogne,  Haute-Vienne,  Vienne,  Landes, 
Lot-et-Garonne,  Corrèze,  Basses-Pyrénées,  Creuse,  Deux-Sèvres,  Vendée. 


Tous  les  films  à succès  des  trois  maisons  françaises  : 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 


GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Retenez  dès  maintenant  vos  dates  pour  les  grands  épisodiques  français 

ILES  PÉWOYÉS 


(CINQ  ÉPISODES) 


ILÂPY  HARRINGTON 


(SIX  ÉPISODES) 


Agence  de  BORDEAUX,  16,  rue  du  Palais-Gallien. 

Téléphone  : 34-08. 
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Mr,™  LA  BRANCHE  MORTE  FILMGPC- 

par  Gaby  Coutrot 


Scènes  et  sous-titres 

Dor:« 

Genre 

Morceaux  choisis 

Auteurs 

Editeurs 

Sur  titre  générique 

F 

California  

Jolson 

Salabert 

Ceux  qui  souffrent  

2’ 

Louise  N°  2 

Charpentier 

Heugel 

Félix,  dit  le  Rigolo  

2’ 

Gai 

Louise  N°  3 

» 

» 

A Saint-Cloud,  Gem  un  des  rois  de 

, 

la  finance  

2’ 

Léger 

Cache-cache  

XXX 

XXX 

Voilà  un  coup  épatant 

10’ 

Mi-sérieux 

La  faute  de  l’abbé  Mouret. 

Bruneau 

Choudens 

Tandis  que  toi  

1 ’30 

Animé,  gai 

Fête  florentine  Nn  4 

Mignon 

Enoch 

Fin  vision.  Va-t’en,  je  ne  veux  plus 

■ _ 

te  voir  

3’ 

Prologue  

Fauchey 

Salabert 

Magasin  d’antiquités 

3’30 

Léger 

Amusette 

Mathé 

Costallat 

Je  te  le  répète  : les  dernières  paroles 

de  Félix  m’inquiètent  

r 

Grave 

La  palme  immortelle  (au 

Lorsqu’ils  entrent  chez  les  deux  fem- 

début) 

G.  Marie 

Rouart 

mes  

4’ 

Agité 

La  palme  immortelle  (let- 

Le  Rigolo  entre  dans  la  chambre  de 

tre  B)  

» 

» 

l’enfant  

0’30 

I .pç^er 

Pizzicati  

Bozi 

Aerts 

Après  guignol...  Femme  crie...  A moi 

5’ 

Violent 

Gwendoline  (jusqu’à  let- 

tre  F)  

Chabrier 

Enoch 

Le  secrétaire  du  commissaire 

i r 

Dramatique 

Madame  Roland 

Fourdrain 

Choudens 

Ensuite 

Allant 

Colomba  

Busser 

)) 

Ensuite 

Joli 

Première  arabesque 

Debussy 

Durand 

Ensuite 

Doux 

Moderato  cantabile 

Chopin 

Salabert 

A travers  les  Publications  légales 

— La  Société  Excelsior  Cinéma  a vendu  à M.  Wuil- 
laume  et  à Mme  Guillerez  le  cinéma,  23,  vue  Eugène- 
Varlin.  Opp.  Videcoq,  notaire,  16,  rue  de  Liège. 

— La  Société  Ponihenier  a vendu  à M.  Blondet,  le 
cinéma,  74,  boulevard  Jean-Jaurès,  à Boulogne-sur- 
Seine.  Opp.  Dauchez,  37,  quai  de  la  Tournelle. 

• — Jugement  de  déclaration  de  faillite  du  27  juillet 
1926  : Société  des  Attractions  Artistiques,  société  ano- 
nyme au  capital  de  165.000  francs  ayant  pour  objet 
toutes  entreprises  de  spectacles,  théâtres,  concerts,  ciné- 
mas, cabarets  artistiques,  dancings  et  restaurants,  avec 
siège  social  à Paris,  55,  rue  de  Ponthieu,  ci-devant  et 
actuellement  même  ville,  247,  rue  Saint-Honoré.  Ouver- 
ture le  23  juillet  1926.  M.  Copin,  juge-commissaire, 
M.  Rempler  syndic  provisoire,  1 0,  rue  Monsieur-le- 
Prince  (N°  32590  du  greffe). 

Société  Française  de  Photographie 


La  Section  de  Cinématographie  réunissait,  le 
mercredi  9 juin,  une  foule  inaccoutumée  devant 
laquelle  Mr.  P.  A.  Richard,  secrétaire,  rendit 
compte  de  quelques  démarches  intéressant  les  opé- 
rateurs de  prise  de  vues,  membres  de  la  Société. 


Ceux-ci  recevront  incessamment  une  carte  person- 
nelle, visée  par  la  Chambre  Syndicale  de  la  Ciné- 
matographie, leur  permettant  d’assister  aux  pré- 
sentations, après  acquittement  du  droit  perçu  au 
profit  de  la  « Mutuelle  du  Cinéma  » ; d’autre  part, 
un  vœu  sera  transmis  à la  Société  des  Nations, 
par  l’intermédiaire  du  Congrès  de  Cinématogra- 
phie organisé  en  septembre  prochain  sous  le  pa- 
tronage de  cette  institution,  pour  qu’une  entente 
internationale  facilite  le  passage  aux  frontières  du 
matériel  cinématographique  transporté  par  les 
opérateurs  de  prise  de  vues  pour  les  besoins  de 
leur  travail;  un  exemple  est  donné  où  la  douane 
Belge  exigeait  le  versement  immédiat  d’une  cau- 
tion de  4.000  francs  quand  les  autorités  françaises 
ne  permettent  pas  l’exportation  d’une  somme  su- 
périeure à 2.000  francs,  ce  qui  équivalait  donc  au 
refus.  f i , | 

Au  nom  de  la  Société  Pathé-Cinéma,  Mr.  L.  Di- 
diée  présenta  et  commenta  un  très  intéressant 
film  expérimental  formé  d’éléments  comparatifs 
exécutés  les  uns  sur  film  orthochromatique  ordi- 
naire, les  autres  sur  film  panchromatique  Pathé, 
avec  éclairage  tantôt  par  arcs  à charbons  ordinai- 
res, tantôt  par  les  mêmes  arcs  munis  de  charbons 
minéralisés  « Actino  » de  la  Compagnie  Lorraine 
donnant  un  éclairage  jaune  qui  permet  l’utilisa- 
tion effective  de  la  sensibilité  chromatique  et 


i 
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fournit,  avec  un  temps  de  pose  moindre,  les  mê- 
mes résultats  que  l'on  obtiendrait  avec  l’éclairage 
violacé  ordinaire  en  munissant  l’objectif  d’écrans 
jaunes:  un  modèle  non  maquillé  et  des  étoffes  de 
couleurs  très  variées,  que  l’on  prit  la  précaution 
d’étaler  devant  le  public  (les  tons  rouges  et  oran- 
gés y dominaient),  furent  parfaitement  rendus  en 
tous  les  cas  sur  le  film  panchro  avec  éclairage 
jaunâtre,  sans  écran  ou  avec  un  écran  incolore 
à l’esculine  n’absorbant  que  l’ultra-violet  (les 
scènes  enregistrées  sous  écran  jaune  étaient  géné- 
ralement surcorrigées);  la  carnation  du  modèle 
était  parfaitement  rendue,  et  à ce  seul  caractère 
on  reconnaissait  au  passage  les  scènes  sur  film 
panchromatique;  tous  ces  essais  avaient  été  effec- 
tués avec  la  même  consommation  de  courant,  les 
mêmes  ouvertures  de  l’objectif  et  de  l’obturateur, 
et  la  même  fréquence  de  prise  de  vues. 

Petites  A nnonces 


Annonces  Commerciale*),  la  ligne 4 fr.  5o 

Demandes  J Emploi,  la  ligne 3 fr. 


ON  DEMANDE  cinéma  à louer,  fermé  ou  non. 
Ecrire  B.  C.  au  journal. 

J’OFFRE  AU  MINIMUM  UN  DEMI-MILLION 
COMPTANT  pour  affaire  cinéma  extrêmement 
sérieuse.  Intermédaire  s’abstenir.  Ecrire  Gatine, 
53,  avenue  de  la  Grande-Armée,  Paris-166. 

FAUTEUILS  D’OCCASION,  250  environ,  modèle 
ordinaire,  8 fr.  la  place,  à céder  cause  double 
emploi.  Cinéma-Palace,  Brienon-surArmençon 
(Yonne).  Timbre  pour  réponse. 

G.  BREMONT 

(Propriétaire  du  Giné-Palace  de  Vitry.  Marne) 

9,  Rue  Pergolèse  — PARIS  XVI‘ 

Téléphone  : PASSV  50-74 

Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pour  céder  votre  cinéma  on  en  vous  offrir  un 

Il  espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis  en  banque) 

M.  BREMONT,  9,  rue  Pergolèse,  Paris  (XVIe).  Té- 
léphone Passy  : 50-74,  vient  de  vendre  le  Ciné- 


ma-Théâtre Municipal  de  Mauriac  (Cantal), 
établissement  appartenant  à M.  Giraud. 


MECANIC-CINE 


Réparations-  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation^ 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles 

Entretien  de  Cabines  == 

If—  - . ■ ■ k ex-Mécanicien  de  la  Maison= 

Félix  liardet  continsouza  j 

17,  rue  des  Messageries,  PARIS  (Xe)  t.:  Bergère  62-23M 


CINEMAS 

VENTE  — ACHAT  — GERANCE 

(25c  Année ) 

SERBIE  &C  JD  XJ  P5  É 

44,  Boulevard  Sébastopol,  PARIS 


Tout  ce  pi  eueenc  le  spectacle  : : ; 

N’achetez  rien,  ne  vendez  rien  sans  consulter  les 

DOCKS  ARTISTIQUES 

«9,  Faut).  Saint-Martin,  PARIS  (X*)  — Tél.  Nord  10-21 

Imprimerie  ipéciale  de  tickets  de  contrôle.  — Fabrique 
de  sièges  et  strapontins  à bascule. 

Chaises  et  guéridons  en  fer  pour  cafés.  — Installations 
de  cabines  et  de  salles  de  spectacles  — Groupes 
électrogènes,  projecteurs,  charbons,  redresseurs  et  conver- 
tisseurs pour  courant  alternatif.  — Lampes  à miroir. 

FOURNITURES  GENERALES  POUR  CINEMAS  ET  THEATRES 

DEMANDER  LE  CATALOGUE 


TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

E.  STENGEL,  II,  rue  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X),  près  la  Porte  St-Martin  -o- 


LAMPE  A ARC  A MIROIR  s’adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  à l’essai.  Défiant  toute  concurrence. 
REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 

Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 

Imprimerie  spéciale  du  Ciné-Journal-Le  Journal  du  Film. 
30,  rue  Bergère,  Paris  (9°) 


CHARBONS  SIEMENS  — 

CHARBONS  SIEMENS  — 

CHARBONS  SIEMENS 

r*  SIEMENS  &C’ LICHTENBERG  5 10+A  HOMOGENKOHLE ^ 

a*gebr.sie.mens*c?  | 

Vente  exclusive  pour  U France 

: AUBERT,  124,  Avenue 

1 

de  la  République.  Paris 

Téléph.  NORD 


Adaptation  Musicale  de  “ROMANETTI” 

FILM  AUBERT 

Par  Pierre  MILLOT 

Scènes  et  sous-titres 

Durée 

Genre 

Morceaux  exécutés 

Auteurs 

Editeurs 

Projection  Romanetti  paysages 

2’1 5 

Pastoral 

L’enfant  prodigue  (plélude) 

Debussy 

Durand 

1 p 7 janvier  IV!  Dim  ■. 

2’30 

Neutre 

Intermezzo  

b ourdrain 

Unis 

1 a ni  il f les  surprend 

2’ 

Nocturne 

Mysterious  March 

' Borch 

Flankes 

I.fi  li  nrlpmain  slifir  surfis  h nsill  [Ifiifiuner 

4’40 

Champêtre  neutre . . 

Monsieur  Reaucaire 

Rosse 

Hankes 

Sur  la  demande  de  ses  hôtes 

3’40 

Champêtre  aimable. 

Mireille  (ouverture)  

Gounod 

Choudens 

Avec  gendarmes  '.  . . 

T 

Grave 

Prélude  symphonique  .... 

Guittard 

Deiss 

Seule  dans  la  nuit 

0'30 

Prière 

Poème,  mystique  

Scassoia 

oalabert 

Caché  dans  maquis.  Dimanche.  Messe 

F23 

Fête 

Jour  d’hyménée  N°  2 . . . 

Fauchey 

Salabert 

Après  coup  de  fusil  

0’35 

Funèbre 

Elle  

Bousquet 

Janin 

Romanetti  1 " plan  histoire  trahison  . . 

12’ 

Symphonique 

Sympltcnie  inachevée  (1er  mouvement,  ■ 

Choubert 

Flankes 

Dans  la  montagne 

Fourdrain 

Choudens 

Feu  à la  ferme 

1 ’30 

Agité 

Aaitato  

Borch 

Ffankes 

Avec  ses  habitudes  de  vantardises. 

Touristes  auberge  

3’ 

Aimable 

Aux  échos  du  chemin  . . . 

Pesse 

Grus 

* 

Gii.  jouer  très  piano 

Par  la  sente  embaumée.  . . 

. )) 

Jobert 

Chants.  Mais  non  loin  de  l'auberge . . 

3’ 

aux  pass.  tristes. 

Danse  rustique . 

Friait 

Eschig 

Romanetti  rentre  chez  femme  malade 

r 

Très  triste 

Afflizione 

Marie 

Ricordi- 

Les  beaux  gestes.  Récits.  Aviateurs . . 

2’30 

Avion  tombe.  Soins.  Cadavres,  bi- 

Neutre 

Une  larme,  un  sourire .... 

Pesse 

Gregh 

joux,  etc 

3’10 

T riste 

Plélude  .... 

Porret 

Porret 

Romanetti  1 'r  plan.  Adieux 

F50 

Calme 

La  brise  est  douce 

Filipucci 

Enoch 

LES  MYSTÈRES  DU  CONTINENT  NOIR 

FILM  AUBERT 

Adaptation  musicale  de  M.  Pierre  MILLOT 

Scènes  et  sous-titres 

Durée 

Genre 

Morceaux  exécutés 

Auteurs 

| Editeurs 

Projection!  Le  nègre  est  l’homme  con- 

damné  chez  les  primitifs 

o » 

Nègre 

Bal  el  Oued 

Dans  la  race  Daî 

3’25 

Nègre 

Rapsodie  mauresque 

Children’s  Corner  N°  3. . . 

St-Saëns 

Choudens 

Médecin  jeune  fille  

1 ’35 

Danse 

Debussy 

Durand 

Tout  Daï  naît  avec  deux  âmes 

Tam-Tam.  Les  femmes  à plateaux. 

12’ 

Descriptif 

Suite  africaine  N°  1 et  2. 

Lacome 

Costallat 

Pendant  le  marché.  La  nourriture 

des  Djins  

Il  arrive  que  les  lèvres 

Au  pays  de  la  maladie  du  sommeil. 

2*10 

Documentaire 

Hindoo  Pictures  

Hansen  et 

Lotter 

Hankes 

Le  tatouage  

13*40 

Documentaire 

2°  suite  d’orchestre  (2° 

partie  N°  1)  

Dans  la  brousse  

Suite  mauresque  ri0  3 . . . . 

Guiraud 

Monain 

Dargel 

Durand 

Salabert 

Decourcelle 

Chez  les  tribus  du  centre.  Jeux  guer- 

riers  

0’45 

Danse  barbare 

La  tête  de  Kennarek  .... 

Canal 

Jamin 

Après  danse.  Casque.  Chasse.  Coif- 

fures,  etc 

15*15 

Documentaire 

Nuit  algérienne  N°  1 et  3. 
Suite  mauresque  N°  1 et  2. 

Gregh 

Dargel 

Rouart 

Decourcelle 

AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Un  Film  interprété  par  une  nouvelle  vedette 

REED  HOWES 

assisté  de  Mildred  HARRIS  (ex  Mme  Chaplin) 


LE  VAUDEVILLE  A SUCCES 

de  NICOLAS  NANCEY 
mis  en  scène  par  Robert  SAIDREAU 


avec  les  deux  vedettes 
populaires 


JEAN  ANGELO 


VILMA  BANKY 


A TOUTE  VITESSE... 


A LA  GARE. . . 


s SX  Le  Film 

X/  QUI  OBTIENT 

y EN  CE  MOMENT 

LE  PLUS  GROS  SUCCÈS  DANS  TOUTE  LA  FRANCE 


qui  a tenu  l’affiche 
pendant  des  semaines 
sur  les  grands  Boulevards 


(Richmount  Film) 


interprète  par 

ARMAND-BERNARD 

(Planchet) 


(Film  Diamant) 


dans 


Deux  de  nos 


GERMAIN 
et 

ARMAND-BERNARD  (Planchet) 


UN  FIL  A LA  PATTE 


LA  PLUS  NOUVELLE 

Production  a succès 

de 

RL  ED  HOWES 

assisté  de 

ETHEL  SHANNON 

et  du  superbe  chien  REX 


le  gros  succès  de  GEORGES  FEYDEAU 
mis  en  scène  par  ROBERT  SAIDREAU 


L’ATTRAIT  DD  DANGER 


(Film  Diamant) 


(Richmount  Film) 


VOICI  QUELQUES-UNS  DE  SES  SUCCÈS  ACTUELS 
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interprète 


LE  CHEMINEAU 
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d'après  la  célèbre  pièce  de  JEAN  RICHEPIN,  de  l’Académie  Française 

Adaptation  et  réalisation  de 

George  MON  CA  et  Maurice  KÉROUL 

Photographies  d’Enzo  RICCIONI 
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Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière,  PARIS  (2e) 
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la  positive 

ininflammable 


PATHÉ 


Pathé- Cinéma 


Direction  Commerciale  et  Bureaux  de  Dente  : 

il  y,  Boulevard  Haussmann,  117 

PARIS  (8  ) 

Tel.  : Elysée!  50-59,50-91.  50-92.53-55  Télégramme  : Palhécini-Paris 
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DU  TENNIS  A L’ÉCRAN 


Le  sort  en  est  jeté.  Notre  Suzanne  Lenglen 
nationale  vient  d’envoyer  promener  sa  blanche 
hermine  d’amateur  dans  les  orties  du  profession- 
nalisme. Vous  me  direz,  peut-être,  que  cela  vous 
est  parfaitement  indifférent,  je  penserais  comme 
vous  et  je  n’aurais  même  pas  eu  l’idée  de  com- 
menter cette  petite  aventure  sportive  si,  par  une 
conséquence  presque  inévitable,  la  même  Suzanne 
n’allait  entrer  de  plain  pied  dans  la  grande  pha- 
lange cinématographique.  Cela  vaut  bien  qu’on 
s’y  arrête  un  peu. 

Que  M.  Charles  Pyle,  qui  est  un  grand  im- 
pressario  des  exhibitions  sportives,  ait  obtenu  de 
l’unique,  de  l’incomparable  joueuse  de  tennis  une 
totale  renonciation  à l’amateurisme,  nous  n’avons 
pas  à dire  : « Parfait!  » ou  « Fâcheux!  ».  C’est 
affaire  aux  gens  de  « court  ».  Mais,  gens  de  ci- 
néma, tout  court,  nous  pouvons  juger,  comme  il 
nous  plaît,  l’entrée  de  la  reine  des  raquettes  dans 
nos  studios  et  mesurer  — a priori  — la  conve- 
nance de  ce  geste  sensationnel.  Faisons-le  avec 
franchise,  à la  manière  des  bons  joueurs. 

Croyez-vous  qu’il  soit  souhaitable  de  transfor- 
mer en  star  une  quelconque  championne  d’un  sport 
spécifiquement  mondain  comme  le  tennis?  J’ai 
maintes  raisons  de  ne  le  pas  penser  et  je  demande 
qu’on  veuille  bien  ne  pas  me  lyncher  pour  cette 
opinion  sans  doute  rétrograde. 

J’admets  qu’une  Annette  Kellermann,  aussi 
belle  dans  ses  lignes  qu’athlète  remarquable,  fi- 


gure ou  joue  même  un  premier  rôle  dans  un  film. 
Sa  plastique  s’épanouit  à l’écran  dans  les  plus  heu- 
reuses conditions.  Elle  est  un  spectacle  de  beauté 
vivante  et  les  harmonieux  rapports  de  sa  grâce  et 
de  sa  souplesse  peuvent  très  bien  être  utilisés  par 
un  metteur  en  scène  au  cours  d’une  intrigue  roma- 
nesque ou  dramatique.  L’expérience  en  a été  faite 
et  je  la  tiens  pour  convaincante. 

Il  en  va  de  même  pour  toutes  les  acrobates 
grimpeuses,  sauteuses,  nageuses,  écuyères,  domp- 
teuses que  l’ingéniosité  des  scénaristes  mêle  agréa- 
blement à l’intrigue  ou  aux  ((  clous  » de  nos  films 
à épisodes.  Le  concours  de  ces  artistes  exception- 
nels est  bien  dans  la  tradition  du  métier  cinéma- 
tographique et  pour  quelque  temps  encore,  sans 
doute,  y sera,  comme  il  convient,  apprécié. 

Ces  réserves  faites,  je  ne  vois  pas  très  bien  la 
reine  des  courts  à l’écran.  Je  ne  l’ai  jamais  vue 
que  dans  les  innombrables  actualités  sportives 
dont  nos  ciné-reporters  suivent  les  phases  qu’on 
assure  palpitantes.  Son  image  m’est  très  familière, 
ainsi  qu’à  tous  les  Français.  Je  ne  pense  pas  — est- 
ce  une  illusion?  — que  cette  championne  soit  vrai- 
ment photogénique  et  je  cherche  par  quelles  qua- 
lités purement  cinématographiques  elle  peut  se  re- 
commander à l’attention  de  nos  metteurs  en  scène. 
Notez  qu’elle  sera  peut-être  très  bien  et  que  je 
serai  le  premier  à l’écrire.  Mais,  pour  l’instant  je 
suis  le  Monsieur  qui  voit  venir. 

j’ai  dit  que  le  tennis,  qui  n’est  pas  (pour  moi) 
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tout  à fait  un  sport,  était  spécifiquement  mondain. 
Ce  ne  serait  pas  une  raison  pour  le  proscrire  à 
l’écran,  lui  et  ses  plus  illustres  pratiquants.  Que 
de  films  avons-nous  vus,  hélas,  où,  sans  grande 
utilité  pour  l’action,  d’agréables  jeunes  filles  court- 
vêtues  échangeaient  des  balles  sans  résultat  avec 
de  frais  éphèbes,  non  loin  de  la  villa  où  le  drame 
ou  la  comédie  s’accompliront  tout  à l’heure. 

La  partie  de  tennis  n’a  guère  plus  d’importance 
dans  le  développement  de  l’intrigue  que  la  tasse  de 
thé  et  le  dancing.  Elle  est  prétexte.  Elle  forme 
tableau  dans  l’ensemble  et  le  public  semble  déjà 
l’avoir  assez  vue. 

Qu’on  utilise  le  merveilleux  talent  de  Suzanne 
Lenglen  au  cours  d’un  de  ces  épisodes!  Fort  bien. 
La  publicité,  reine  des  spectacles,  y trouvera  ses 
droits  et  ses  avantages  et  tous  les  directeurs  seront 
heureux  de  pouvoir  mettre  à l’affiche,  en  un  fro- 
mage aguichant,  le  nom  de  la  triomphatrice,  la 
même,  Mesdames  et  Messieurs,  qui  joua  avec  les 
rois  d’Espagne,  de  Belgique  et  d’Angleterre... 
A cela,  rien  que  de  très  naturel.  La  présence  de 
Suzanne  donnera  à la  partie  généralement  fasti- 
dieuse et  « chiquée  » un  caractère  de  vérité  bien 
propre  à en  rehausser  l’agrément. 

Mais  de  là,  à faire  de  cette  grande  spécialiste 
une  étoile  nouvelle  de  nos  écrans,  j’imagine  qu’il 
y a simplement  exagération  et,  peut-être  même, 
la  marge  d’une  grossière  erreur. 

Nous  avons  des  précédents  qui  ne  sont  pas  faits 
pour  accroître  notre  enthousiasme.  Tel  boxeur, 
fameux  en  son  temps  et  qui  porta,  poussé  par  une 
ridicule  publicité,  les  couleurs  nationales  sur  les 
rings  américains,  caressa,  lui  aussi,  l’espoir  de 
s’inscrire  parmi  nos  vedettes  les  plus  glorieuses. 
Hélas!  Son  direct  ne  cassa  rien  et  l’insuffisance 
de  son  jeu  s’aviva  aussi  grande  que  sa  beauté  plas- 
tique était  incontestable.  D’autres  gloires  du  sport 
pugilistique  s’envolèrent  aussi  en  fumée  dès  que 
des  impressarios  trop  empressés  les  offrirent  à l’é- 
cran... en  dehors  de  leur  raison  propre.  Les  gen- 
res souffrent  toujours  d’être  confondus.  Dempsey 
— pour  ne  citer  que  celui-là  — est  un  boxeur  de 
haute  classe.  Ce  n’est  point  le  rabaisser  que  de 
dire:  « Il  n’est  pas  une  étoile  de  cinéma.  » 

La  qualité  de  star  ne  s’acquiert  point  dans  une 
spécialité  simplement  sportive.  Elle  se  mesure  à 


des  dons  soutenus  par  une  longue  expérience  du 
studio.  Il  faut,  pour  réussir  et  briller  au  premier 
plan,  d’abord  un  physique  d’un  ordre  tel  qu’il  soit 
« photogénique  )).  Le  mot  n’a  pas  grand  sens  en 
lui-même  et  bien  malin  serait  celui  qui  nous  le  dé- 
finirait justement.  Toutefois  le  public  et  les  pro- 
fessionnels savent  très  bien  qu’entre  deux  artistes 
d’un  égal  talent  il  y en  a toujours  un  qui  donne  à 
la  photographie  animée  une  impression  bien  meil- 
leure que  l’autre...  et  cela  pour  des  raisons  qui 
échappent  bien  souvent  à l’observation  critique.  La 
vedette  sera  donc,  si  vous  voulez,  photogénique: 
c’est  là  sa  première  vertu. 

Elle  sera,  ensuite,  naturelle,  aisée  en  ses  gestes 
et,  quelle  que  soit  la  fonction  que  son  rôle  lui  im- 
pose, ne  devra  jamais  suggérer  l’idée  qu’elle  l’ac- 
complit pour  la  première  fois.  Est-elle  à cheval? 
Il  faut  qu’elle  soit  écuyère.  Danse-t-elle  le  char- 
leston?  C’est  une  reine  du  charleston.  La  voici 
princesse  dans  une  cour  plus  ou  moins  danubienne. 
A-t-elle  le  port  majestueux  qui  ne  se  trouve  qu’à 
l’ombre  des  trônes.  Petite  bouquetière  des  fau- 
bourgs? Nous  la  voulons  née  à Belleville. 

La  vedette,  enfin,  doit  être  sensible  et  intelli- 
gente à la  fois.  Les  deux  choses  ne  vont  pas  tou- 
jours de  compagnie.  Que  voulez-vous?  On  n’est 
pas  parfait.  Le  metteur  en  scène  est  là,  heureuse- 
ment, qui  corrige  la  nature  et,  par  une  autorité 
nécessaire,  obtient  de  son  « sujet  » tous  les  effets 
dont  il  a besoin.  Ses  suggestions  sont  des  ordres 
qui  doivent  être  obéis;  faute  de  quoi,  le  film  ne 
va  pas. 

Suzanne  Lenglen  qui  a,  sans  doute,  toutes  ou 
presque  toutes  ces  qualités  fera  sagement  d’ap- 
prendre, par  surcroît,  son  métier  qui  n’est  point 
aisé.  Elle  sait  qu’elle  n’est  devenue  une  star  du 
tennis  qu’au  prix  d’efforts  continus  et  douloureux. 

On  ne  naît  pas  étoile,  chez  nous  non  plus. 

Georges  DUREAU. 

Les  Films  français 

présentés  en  Juillet  1926 

Michel  Slrogojf.  Pathé  Consortium 
Le  Dindon.  Aubert. 
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TRAMEL  dans  le  Bouif  Errant 

On  prétend  parfois  que  la  France  est  incapable 
de  produire  des  films  comiques  et  qu’elle  manque 
pour  cela  des  artistes  nécessaires.  C’est  nous  ca- 
lomnier grossièrement.  En  effet,  Max  Linder  ne 
fut-il  pas  un  précurseur  dont  tous  les  fantaisistes 
américains,  et  Charlie  Chaplin  le  premier,  profi- 
tèrent? Aujourd’hui  nous  avons  des  interprètes 
comme  Marcel  Levesque,  Tramel,  Armand  Ber- 
nard, qui  ont  conquis  depuis  longtemps  le  public 
et  dont  la  valeur  n’est  discutée  par  personne. 

Cependant  que  nous  applaudissons  Marcel  Le- 
vesque dans  l’extraordinaire  série  de  vaudevilles 
de  Georges  Feydeau  qui  va  de  « La  Dame  de  chez 
Maxim’s  » à « Théodore  et  Cie  » en  passant  par 
« Occupe-toi  d’Amélie  »,  nous  applaudirons,  au 
début  de  la  saison.  Tramel,  l’inimitable  Tramel, 
dans  le  grand  sérial,  le  « Bouif  Errant  »,  scénario 
de  Maurice  de  Marsan  d’après  La  Fouchardière, 
tourné  par  René  Hervil.  Outre  qu’il  sera  extrême- 
ment curieux  de  voir  René  Hervil  s’attaquer  au 
genre  du  serial,  si  goûté  aujourd'hui  du  public 
français,  nous  pourrons  apprécier  Tramel  dans 
son  plus  beau  rôle  et  dans  son  plus  beau  film. 

Ce  parfait  artiste  arriva  à la  célébrité  avec  la 
série  des  « Bouif  »,  les  romans  populaires  de  La 
Fouchardière  et  Celval,  si  opportunément  trans- 
posés à la  scène. 

Comme  interprète  de  théâtre,  Tramel  réunit  la 
verve  gauloise  de  la  meilleure  tradition  comique 
française  à un  flegme  où  l’on  retrouve  quelque 
chose  de  la  fantaisie  des  humoristes  britanniques. 
Populaire  boulevard  de  Strasbourg,  puis  fêté  dans 
la  plupart  des  quartiers  de  la  capitale,  Tramel 
vint  au  cinéma  sous  l’égide  de  cet  extraordinaire 
Bouif,  qui  est  pour  lui  un  véritable  fétiche  en 
même  temps  qu’une  spécialité  bien  personnelle. 

Ce  que  sera  « Le  Bouif  Errant?  Nous  l’avons 


déjà  demandé  à Maurice  de  Marsan,  auteur  de 
l’adaptation  cinégraphique  et  nous  avons  publié 
ici  même  ses  déclarations.  « Le  Bouif  Errant  » 
sera  un  film  très  gai,  plein  de  mouvement  aussi. 
On  se  promènera  beaucoup,  en  effet,  dans  « Le 
Bouif  Errant  »,  comme  de  raison,  et  les  paysages 
les  plus  divers,  les  milieux  les  plus  hétéroclites 
défileront  sur  l’écran  pour  la  joie  de  nos  yeux 
amusés. 

Les  noms  seuls  des  personnages  valent  tout  un 
programme.  Les  voici  avec  ceux  de  leurs  titulai- 
res: 

Le  Bouif  Errant  Tramel 

Sava  Pré  jean 

Dr.  Galicari  Kunc 

Bausoussof  Jim  Gerald 

La  Princesse  Janine  Merrey 

Nous  avons  dit  que  « Le  Bouif  Errant  »,  où  va 
s’affirmer  le  délicieux  sens  de  l’humour  mani- 
festé par  René  Hervil  dans  « Ivnock  »,  était  un 
sérial.  Précisons  que  le  film  comportera  six  épi- 
sodes, le  premier  ayant  1.500  mètres  et  les  cinq 
autres  environ  1.000  mètres. 


Le  Prix  de  la  Pellicule 

Tenant  compte  dans  la  mesure  du  possible  de  la 
situation  du  change,  la  section  des  Fabricants  de 
pellicule  et  des  tireurs  s’est  réunie  au  siège  social 
de  la  Chambre  syndicale,  le  10  août,  et  a décidé  de 
faire  subir  une  diminution  de  0 fr.  15  par  mètre  à 
la  pellicule  positive  perforée. 

Les  prix,  valables  jusqu’au  30  août,  s’établissent 
donc  comme  suit  : 

Tirages  positifs  de  série  : 


Sur  celluloïd,  le  mètre 2 fr.  25 

Sur  ininflammable 2 fr.  30 

Tirage  premier  positif  : 

Sur  celluloïd,  le  mètre 2 fr.  60 

Sur  ininflammable 2 fr.  65 


Les  prix  restent  sans  modifications  pour  la  pelli- 
cule négative,  les  travaux  accessoires,  développe- 
ment, cartons,  teintures,  virages,  etc. 


Essayer  les  objectifs  extra-Iomineux 


s 


\ 


O 


c’est  les  adopter 

fis  sont  remboursés  s’ils  ne  donnent  pas  satisfaction. 

Etablissements  PIERRE  POSTOLLEC,  66,  rue  de  Bondy,  PARIS  (X*)  - Téléphone  : NORD  61-5 


le  Merveilleux  documentaire  de  René  MOREAU  P 

| est  en  location  à l’ AGEN  CE  GENERALE  CINÉMATOGRAPHIQUE  f 
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Une  des  conséquences  du  décret  du  3 août  1926  con- 
cernant les  droits  de  timbre  sur  les  affiches  est  le  relè- 
vement  proportionnel  de  la  récente  taxe  perçue  sur  ces 
mêmes  affiches  par  la  Ville  de  Paris. 

Et  M.  Copigneaux,  conseiller  municipal  du  quartier 
des  Epinettes,  de  se  frotter  les  mains  et  de  dire  que  ces 
nouvelles  recettes  vont  lui  permettre  de  soutenir  plus  avan- 
tageusement sa  proposition,  déposée  il  y a quelque  temps, 
et  tendant  au  relèvement  de  l’indemnité  municipale. 

On  sait  que  cette  indemnité  est  actuellement  de  26.000 
francs,  sans  compter  le  casuel. 


Pour  les  metteurs  en  scène  étrangers,  la  Poupée  de 
Paris,  c’est  la  danseuse  épileptique  et  morphinomane  des 
boîtes  de  nuit  de  Montmartre. 

Quelle  extravagance  ! 

Tous  les  parisiens  savent,  en  effet,  qu’on  ne  rencontre 
pas  deux  françaises  sur  cent  danseuses  des  environs  de 
la  place  Pigalle. 

Détruisons  les  légendes  stupides. 

* 

** 

Les  auteurs  dramatiques  sont  souvent  exposés  à de  re- 
doutables risques  — risques  physiques  en  général. 

Il  peut  se  faire  aussi  que  se  présente  un  danger  moral. 
Il  y a quelque  temps,  l’excellent  comédien  Constant  Ré- 
my tournait  à Marseille  Le  Chemin  de  la  Gloire,  film  de 
M.  Gaston  Roudès.  Revêtu  d’un  indispensable  uniforme 
d’officier  de  marine,  il  arpentait,  pour  les  besoins  du  film, 
les  quais  du  vieux  port. 

Soudain,  se  dresse  devant  lui  un  agent  de  police  : 

— Vos  papiers? 

— Je  suis  artiste  de  cinéma... 

— Vous  dites?...  Port  illégal  d’uniforme:  c’est  bien 
ce  que  je  pensais.. 

— Mais  puisque  c’est  autorisé... 

— Vous  vous  expliquerez  au  poste... 

Ce  que  Constant  Rémy  n’ajouterait  pas  si  vous  lui 


parliez  de  cette  aventure,  c’est  qu’une  foule  hostile  1 en- 
tourait — car  il  n’est  pas  de  Marseille. 

* 

"k  k 

Un  cinéma  de  la  périphérie  vient  d’être  remis  à neuf 
à gros  frais.  Et  déjà  le  directeur  constate  de  graves  dé- 
tériorations commises  par  les  spectateurs  aux  peintures  et 
aux  fauteuils. 

Que  faire,  nous  demande-t-il,  pour  empêcher  ces  actes 
de  vandalisme? 

Il  n’y  a qu’un  moyen:  faire  exercer  une  surveillance 
spéciale  par  l’agent  de  service  et  quand  il  aura  pincé  les 
délinquants,  les  poursuivre  en  justice. 

Une  affiche  les  avisant  des  suites  de  leurs  actes  stupi- 
des sera  également  de  quelque  utilité  en  pareil  cas. 

* 

k k 

On  nous  assure  que  dans  de  nombreuses  localités  les 
directeurs  de  cinémas  hésitent  à augmenter  le  prix  de 
leurs  places  sous  prétexte  que  livre  sterling  et  dollar 
baissent. 

C’est  entendu  le  franc  remonte. 

Mais  oubliera't-on  qu’il  y a onze  milliards  d’impôts 
nouveaux  à payer,  et  que  la  vie  chère  c’est  pour  tout  le 
monde? 

Il  faut  augmenter  le  prix  des  places  si  l’on  veut  tenir. 
La  place  à vingt  sous  doit  être  enterrée,  comme  est  en- 
terré le  programme  à quatre-vingt  francs. 

k 

k k 

Le  directeur  d’un  cinéma  de  230  places  dans  un  petit 
chef-lieu  de  canton  avait  l’habitude  depuis  des  années  de 
payer  ses  programmes  90  francs.  Son  fournisseur  de  films 
veut  l’augmenter.  Il  lui  demande  1 30  francs.  Le  direc- 
teur répond:  « Impossible.  Ma  publicité  est  chère.  Je 
paye  à présent  45  fr.  par  trimestre  aux  Auteurs  pour 
mon  phonographe.  La  régie  m’a  augmenté  de  1 0 fr.  par 
séance.  L essence  nécessaire  au  fonctionnement  de  mon 
groupe  électrogène  atteint  le  prix  de  l’eau  de  Cologne. 
Je  ne  peux  pas  vous  payer  plus  de  cent  francs.  J’ai  aug- 
mente le  prix  de  mes  places,  mais  je  ne  ferai  jamais  plus 
de  350  francs  de  recettes  par  semaine  ». 


GROUPES  ÉLECTROGÈNES 

DE  SECOURS  ET  DE  PROJECTION 

SPÉCIAUX  POUR  CINÉMAS 

Moteurs  pour  toutes  applications  (essence,  pétrole,  huiles  lourdes,  gaz  pauvre) 

Compteurs  d’eau  — Economiseurs  d’eau 

DISTRIBUTEURS  D’ESSENCE  “ GEX  ” 


Société  Anonyme  eu  Capital  de  13.000.000  de  francs.  Usines  et  Bureaux,  102,  rue  de  Paria,  SAINT-DENIS  (Seine)  = 
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Le  loueur  n’a  pas  accepté.  Même  à 1 30  francs  pour 
2.500  mètres  de  films  de  stock,  il  travaillerait  à perte, 
comme  nous  aurons  1 occasion  de  le  démontrer  bientôt. 

Voilà  donc  un  cinéma  voué  fatalement  à la  dispari- 
tion, faute  de  films.  S’il  en  trouve  pendant  quelque  temps 
encore  (et  c’est  probable)  peut-on  dire  qu’il  en  trouvera 
toujours?  Non,  n est'ce  pas? 

Faut-il  s’en  plaindre?  Pas  davantage,  à notre  avis. 

Mais  que  penser  de  ceux  qui  rêvent  d’installer  des  ci- 
némas permanents  dans  des  bourgades  de  800  âmes? 

Par  contre,  dans  un  temps  proche  on  verra  les  ciné- 
mas ambulants  reprendre  toute  leur  activité  d autrefois. 

Si  paradoxal  que  cela  semble,  il  est  bien  certain  qu  un 
cinéma  ambulant  fera  des  recettes  suffisantes  en  une 
séance  par  mois  là  où  un  cinéma  permanent  en  fait  de 
lamentables  chaque  semaine. 

•k 

** 

A la  suite  de  l’article  que  nous  avons  publié  la  se- 
maine dernière  sur  la  hausse  de  la  pellicule,  article  dans 
lequel  nous  disions  que  la  France  manquait  de  chimistes, 
volontairement  peut-être,  un  de  nos  lecteurs  nous  adresse 
une  vigoureuse  protestation  et  nous  demande  des  explica- 
tions. 

Certes,  ce  ne  sont  pas  les  compétences  techniques  qui 
nous  manquent,  mais  ce  qui  nous  fait  défaut,  c est  la 
manière  de  les  employer.  Quant  à la  façon  d’étouffer  les 
découvertes  permettant  d’utiliser,  à des  fins  industrielles, 
les  produits  de  notre  sol,  elle  cause  le  plus  grand  tort  à 
notre  industrie. 

C’est  l’histoire  du  carburant  national.  Et  ça  peut-être 
1 ’ histoire  de  l’homme  qui  trouvera  le  moyen  de  fabriquer 
de  la  pellicule  cinématographique  en  France,  sans  utilr 
ser  autre  chose  que  des  produits  tirés  du  sol  français. 

Dans  tout  cela,  l’argent  joue  un  rôle  considérable. 

Comment  veut-on  que  les  porteurs  français  de  valeurs 
étrangères  se  laissent  concurrencer  par  de  nouvelles  in- 
ventions? 

* 

** 

Un  jeune  homme  saute  d’un  train  en  marche  sur  le 
pont  d’Asnières  et  se  précipite  dans  la  Seine.  Les  jour- 
naux écrivent:  C’est  pour  le  cinéma! 

Un  individu  grimjre  le.  long  d’une  maison  du  boule- 
vard, on  dit:  C’est  pour  le  cinéma! 


Un  autre  descend  en  auto  l’escalier  de  la  rue  d Alsace. 
On  dit  encore  : C’est  pour  le  cinéma! 

Un  quatrième  traverse  la  place  du  Tertre,  sur  la  corde 
raide  à 1 5 mètres  de  hauteur.  On  dit  toujours  : C est  pour 
le  cinéma! 

Enfin,  un  cinquième,  et  dernier  pour  1 instant,  se  jaro- 
mène  sur  les  arêtes  des  toits  de  Notre-Dame.  Toujours 
et  toujours  on  dit:  C’est  pour  le  cinéma! 

Peut-être  est'ce  véridique? 

Cela  prouve  en  tout  cas  que,  dans  l’opinion,  le  cinéma 
truquage  et  chiqué  est  bien  mort. 

Ne  nous  en  plaignons  pas.  Et  attendons  d’autres  ex- 
ploits  : l’assaut  de  la  colonne  Vendôme  ou  du  dôme  du 
Sacré-Cœur,  par  exemple. 

* 

* * 

On  a lu  dans  notre  dernier  numéro  le  texte  du  projet 
de  réglementation  de  l’emploi  des  enfants  au  théâtre  et 
au  cinéma. 

L’article  VI  de  la  section  B.  dit  que  « le  bureau  in- 
ternational du  travail  sera  chargé,  par  les  soins  du  Mi- 
nistre du  Travail,  de  provoquer  un  accord  international 
tendant  à l’anonymat  des  enfants  employés  pour  les  prises 
de  vues.  » 

En  langage  clair,  cela  signifierait  la  mort  sur  les  affi- 
ches de  toutes  nos  jeunes  vedettes  françaises,  tandis  que 
les  noms  des  jeunes  vedettes  d’outre-Atlantique  pourraient 
continuer  à attirer  les  foules. 

Nul  n’ignore,  en  effet,  que  l’Amérique  se  désintéresse 
totalement  des  travaux  de  la  Société  des  Nations,  encore 
plus  des  labeurs  du  Bureau  international  du  travail,  que 
dirige  M.  Albert  Thomas,  aux  appointements  modestes 
de  300.000  francs'or  par  an!  Un  de  ses  vieux  électeurs 
de  Joinville-Champigny,  nous  a déclaré,  il  est  vrai,  que 
M.  Albert  Thomas  valait  bien  cela... 

* 

On  a appris  il  y a quelques  mois  la  disparition  sou- 
daine de  Pierre  Benoit.  Et  voici  que  de  jeunes  artistes 
d’écran  viennent  de  disparaître  également. 

Le  monde  du  cinéma  connaît  les  mêmes  sensations  que 
le  monde  littéraire.  Au  domicile  de  M.  Gabriel  de  Gra- 
vonne  nous  avons  appris  que  celui-ci  *était  parti  soudai- 
nement lundi  soir.  On  s’est  ému  d’autre  part  de  la  dis- 


FAUTEUILS  & STRAPONTINS 

CHAISES  DE  LOGES  RIDEAUX . DÉCORS,  etc... 

Etablissements  R.  Gallay 

(Anciennement  33,  Rue  Lantiez,  PARIS  17') 

141,  Rue  de  Vanves  - PARIS  (14*)  Tel  : Vaugirard  07-07 
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de  Jean  LEGRAND 

Rapporté  de  Madagascar  par  Jean  d’Esme 


Les  Cinématographes  PHOCÉÂ 

8,  Rue  de  la  Michodière,  PARIS  (2e) 
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Ce  n’est  pas  un  document  banal , mais 

une  illustration  magnifique, 

qui  a demandé  sept  mois  de  travail! 

Razaff  le  Malgache 
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parition  de  la  jeune  et  charmante  artiste  Mlle  Janine 
Liezer. 

Y a-t-il  un  rapprochement  à établir  entre  ces  deux  dis- 
paritions? 

* 

** 

Le  coefficient  du  prix  de  la  vie,  en  comparaison  des 
prix  de  1914,  est  actuellement  7. 

Les  directeurs  de  cinémas  en  ont-ils  tenu  compte  dans 
l’établissement  de  leurs  prix  de  places? 

Autrement  dit:  Font-ils  payer  3 fr.  50  un  fauteuil 
affiché  dix  sous  en  1914? 

* 

'k  k 

Nous  avons  parlé  souvent  de  la  nécessité  des  réédi- 
tions, surtout  des  rééditions  des  films  français. 

A son  tour,  notre  confrère  La  Revue  Suisse  du  Cinéma 
plaide  la  même  cause  et  il  écrit:  « Voir  un  film  c’est 
bien,  mais  le  revoir  tout  est  là. En  dépit  du  plus  répandu 
et  du  plus  stupide  des  préjugés  qui  veut  qu’un  film  ne 
puisse  être  vu  plus  d’une  fois,  tout  film,  au  contraire  — 
tout  bon  film,  s’entend  — exige  pour  être  compris  et 
senti,  d’être  vu  au  moins  deux  fois.  A vrai  dire,  et  si 
paradoxal  que  cela  puisse  paraître,  on  ne  voit  un  film  que 
la  deuxième  fois  qu’on  le  voit:  la  première  fois,  on  ne 
fait  que  le  déchiffrer.  Revoir  un  film,  c’est  la  condition 
indispensable  de  l’intelligence  de  celui-ci  et  de  son  propre 
plaisir.  Qu’on  en  fasse  l’expérience.  » Pour  cette  raison 
et  puis  donc  que  l’été  est  la  saison  des  reprises,  c’est  la 
vraie  saison  du  cinéma.  » 

' *v 

* * 

Une  loi  récente  autorise  les  municipalités  à percevoir, 
à leur  profit,  un  certain  nombre  de  taxes.  C’est  ainsi  que 
les  chevaux,  mulets,  autos,  pianos,  phonographes  et  tous 
modes  de  publicité  peuvent,  en  vertu  d’un  arrêté  de  M.  le 
Maire,  payer  des  droits  dont  le  taux  n’est  pas  fixé, 

La  porte  est  ouverte  à toutes  les  fantaisies. 

Du  diable,  si  nous  n’avons  pas  à enregistrer  ici,  avant 
six  mois,  qu  un  maire  a taxé  la  sonnerie  d’entrée  d’un 
cinéma  ! ! 

Son  arrêté  fortement  motivé  dira  que  la  sonnerie,  c’est 
de  la  publicité. 

Et  l’on  peut  aller  loin  dans  ce  chemin! 

Vous  verrez  que  le  cinéma  ne  sera  pas  épargné. 


IV  dit_ 

— Que  M.  Herriot,  ministre  de  l’Instruction  Publi- 
que et  des  Beaux-Arts,  a promis  de  s’occuper  très  acti- 
vement du  statut  du  cinéma. 

— Qu’un  metteur  en  scène  va  faire  un  procès  à un 
amateur  qui,  avec  un  petit  appareil  de  prises  de  vues, 
filma  une  scène  se  déroulant  en  plein  air  et  dans  un  heu 
public. 


— Qu’un  tel  procès,  si  vraiment  il  s’engage,  ne  man- 
quera pas  de  soulever  une  légitime  curiosité  dans  le 
monde  du  cinéma. 

— Que,  si  ça  continue,  la  valeur  des  timbres  fiscaux 
qu’on  colle  sur  les  affiches  dépassera  bientôt  le  prix  de 
l’affiche  elle-même. 

En  marge  de  l’histoire 

du  Cinématographe 

par  Georges  Méliès. 


Ma  biographie,  dites-vous  ? , 

Je  vous  avoue  que,  bien  qu  on  me  lait  souvent 
demandé,  je  n’ai  jamais  eu  le  courage  d’écrire  mes 
mémoires,  ou  mes  souvenirs.  Allôns-y  tout  de  même 
et  tâchons  de  démontrer  que  l’industrie  cinémato- 
graphique a été  créée  uniquement  par  des  Français. 

La  France,  chacun  le  sait,  est  le  pays  des  décou- 
vertes... Seulement,  invariablement,  nos  compa- 
triotes se  laissent  prendre  leurs  inventions  par 
l’étranger,  d’où  elles  reviennent  plus  tard. 

N'a-t-on  pas  contesté  à MM.  Lumière  leur  gé- 
niale trouvaille  ? 

[e  suis  persuadé  qu’avant  dix  ans,  les  pionniers, 
auxquels  j’ai  l'honneur  d’appartenir  (pionniers  qui 
eurent  à surmonter  d’innombrables  difficultés  incon- 
nues des  ci némat ograph i stes  actuels),  seront  consi- 
dérés comme  de  simples  « pompiers  ». 

je  suis  donc  né  à Paris  en  1861.  J’ai  connu  la  fin 
de  l’Empire,  subi  le  siège  et  la  Commune  en  1870- 
1871.  Je  11’avais  que  neuf  ans,  mais  cela  ne  s’oublie 
pas.  A 26  ans,  en  1888,  j’achète  le  théâtre  Robert 
Houdin,  que  je  devais  garder  trente-six  ans,  jus- 
qu'en 1914. 

Le  démon  de  l’invention  me  tourmentait. 

Pendant  ma  courte  carrière  industrielle,  j’avais 
eu  l’occasion  d’apprendre  nombre  de  travaux  ma- 
nuls  : menuiserie,  mécanique,  ajustage  et  de  m’exer- 
cer à manier  adroitement  la  plupart  des  outils.  Entre 
temps,  doué  pour  le  dessin  que  j’ai  pratiqué  dès 
l’enfance,  j’occupais  mes  loisirs  en  crayonnant,  soit 
pour  moi-  même,  soit  pour  les  journaux  illustrés, 
notamment  le  journal  La  Griffe,  qui  eut  une  cer- 
taine vogue  pendant  la  période  boulangiste. 

Je  fis  aussi  de  la  peinture  à l’huile,  portraits,  pay- 
sages, fantaisies,  puis  de  la  décoration  théâtrale. 

Comme  on  le  voit,  j’ai  été  un  peu  « touche  à 
tout  ».  Mais  aussi  combien  cela  m’a-t-il  servi  dans 
le  cinéma  ! Cet  art  m’emballa  dès  le  début,  préci- 
sément parce  qu'il  me  mettait  à même  d’utiliser 
simultanément  toutes  mes  connaissances  et  mes 
divers  petits  talents. 

Je  construisis  au  théâtre  Robert  Houdin  de  grands 
trucs.  C’est  là  que  j’acquis  les  précieuses  qualités 
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Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière  - PARIS  (2e) 


Majestic  Films 

Un  nouveau  film  français 
est  terminé 


Le  Criminel 

d 'ANDRÉ  CORTHIS 


Mise  en  scène  par  Alexandre  RYDER 

Direction  artistique  Jean  ROSEN 


INTERPRÉTÉ  PAR 


André  NOX 

Térésina  Boronat  - Mme  Barjac 

San  Juana  - Pâquerette  - Jean  Lorette 
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d’invention  et  d’exécution  qui  devaient  ni  être  si 
utiles  au  cinéma.  C’est  là  aussi  que  je  construisis 
(je  l’ai  raconté  souvent)  ma  première'  caméra,  mon 
premier  projecteur  et  où,  peu  de  temps  après  la 
séance  historique  du  Grand  Café,  je  projetai  d abord 
des  films  de  Kinétoscope,  puis  mes  premiers  films. 

Dès  lors  je  me  lançai  dans  la  carrière  cinémato- 
graphique que  seule  m’a  fait  quitter  la  guerre  de 
1914. 

J’étais  né  artiste  dans  l’âme  (011  me  l’a  assez  repro- 
ché), fort  adroit  de  mes  mains,  habile  dans  la  plu- 
part des  métiers,  inventif  et  comédien  de  nature. 
Au  risque  de  faire  bondir  M.  Clément  Vautel,  qui 
déteste  ce  vocable,  je  fus  à la  fois  un  travailleur 
« intellectuel  » et  manuel.  Cela  explique  pourquoi 
j’ai  aimé  le  cinéma  passionnément.  Cet  art  les  ren- 
ferme presque  tous.  Des  conceptions  fantaisistes, 
comiques  ou  fantastiques,  voire  même  artistiques, 
qui  se  pressaient  en  foule  dans  mon  imagination, 
trouvaient,  grâce  à lui,  le  moyen  de  se  réaliser.  Toute 
ma  vie  j’ai  cherché,  inventé  et  exécuté. 

Mes  journées  se  passaient  à mon  premier  studio 
de  Montreuil  (le  premier  en  date  de  tous).  J’v  pei- 
gnais mes  décors,  faisais  ma  mise  en  scène  et  jouais 
les  principaux  rôles,  j’ai  ainsi  produit  plus  de  4.000 
sujets 

Ce  Cinéma  m’a  servi  de  sport.  Et  quel  sport  ! 
Je  lui  attribue  même  ma  souplesse  et  ma  vivacité. 

Pour  finir,  une  petite  anecdote  : 

A l’époque  où  j’exécutais  ces  scènes  folles  et 
abracadabrantes  remplies  de  truquages  et  de  cocas- 
series invraisemblables,  ie  reçus  la  visite  d’un  forain* 
américain,  client  inconnu  qui  achetait  indirectement 
mes  films.  De  passage  à Paris,  il  avait  tenu  à voir 
ce  bonhomme  chauve,  à grandes  moustaches,  à barbe 
en  pointe,  dont  la  tête  était  connue  à cette  époque 
dans  tous  les  cinémas.  Ce  bonhomme,  c’était  moi. 
D’Américain  fut  stupéfait  d’avoir  devant  lui  un 
homme  comme  tout  le  monde  et  parfaitement  calme. 
vSans  doute  se  figurait-il  que  j'étais,  hors  de  la 
scène,  un  détraqué,  un  dément,  un  fou  furieux,  un 
diable  ou  un  sorcier  qu'il  avait  vu  à l’écran,  11  fut 
très  désappointé  et,  visiblement,  je  perdis  son  es- 
time. 


Il  ne  s’était  certainement  jamais  douté  qu’il  faut 
beaucoup  de  calme,  de  réflexion,  de  persévérance  et 
de  sani  froid  pour  exécuter  sans  défaillance  ces 
clowneries  funambulesques. 

Ceux  qui  en  ont  essayé,  à la  suite,  tel  que  André 
Deed  (Gribouille),  qui  débuta  chez  moi,  en  savent 
quelque  chose. 

Il  se  figurait  qu’il  suffit  de  se  livrer  à des  grimaces 
et  à des  contorsions.  Quelle  erreur  ! J’en  parle  en 
connaissance  de  cause. 

(A  suivre ) 

Georges  MEDIES. 

P.  S.  — DTn  farceur  me  fait  remarquer  ceci  : 
26  ans  avant  votre  entrée  au  théâtre.  36  ans  au 
théâtre.  19  ans  au  cinéma  et  9 ans  au  théâtre  encore. 
Alors  vous  avez  au  moins  90  ans. 


Ab.  non!  Pas  de  plaisanterie;  le  Théâtre  et  le  Ci- 
néma ont  marché  simultanément.  64  ans  suffisent 
à mon  bonheur.  G.  M. 


REGION  DE  NANCY-STRASBOURG 

Nancy.  ■ — - D’Union  des  Coopérateurs  de  Dor- 
raine,  dont  l'administrateur  est  M.  Rugnon,  a créé 
un  office  de  propagande  cinématographique  pour 
chacune  de  ses  sections  : enseignement  général,  hy- 
giène sociale,  beaux  arts,  agriculture  et  sciences. 

Charleville.  — Les  Petits,  au  Cinéma-Théâtre. 

Vittel.  — Autour  d'un  Berceau,  à l'Alhambra 
Cinéma. 

Verdun.  — Pedrucho,  au  Dorraine-Cinéma. 

Epinal.  — L’Occident,  au  Royal  Cinéma. 

Tou!.  — • A Toute  Vitesse,  au  Cinéma  Espagnol. 

Bar-le-Duc . ■ — La  Maternelle , à l’Eden  Cinéma. 

St-Louis.  — - Le  Trésor  d'Arnc  et  Pedrucho,  à 
l’Alsa-Cinéma. 

Thànn.  — Les  Frères  Zemganno,  au  Cinéma  de 
la  Cigale. 


UN  BON 

F ATJ  T EU  ï L 

▼aut  un  BON  FILM 
LONG  A T, T E Frères 

MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DE  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 

4,  Rue  Traversière,  9bis,  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
Téléphone  : AUTEUIL  38-37  — Métro  : Porte  d'Autetjlil 
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Mulhouse.  — Naples  au  Baiser  de  Feu,  au  Corso 
Cinéma. 

Ste-Marie-aux-Mincs.  — Le  Comte  Kostia,  au 
Central  Cinéma. 

Metz.  — A Toute  Vitesse,  au  Cinéma  de  la  Ci- 
gogne. 

REGION  DE  BORDEAUX-TOULOUSE 

Bordeaux.  ■ — - Les  jours  se  suivent  et  ne  se  res- 
semblent pas.  Cette  vieille  formule  de  l’adage  popu- 
laire ne  pourrait  s’adapter  à l'Olympia  Gaumont  qui, 
à chaque  période  hebdomadaire,  fait  effort  pour 
présenter  à son  public  un  spectacle  digne  d’intérêt. 

Cette  semaine  : Pedrucho,  avec  le  concours  du  cé- 
lèbre matador  du  même  nom,  où  les  amateurs  de 
courses  de  taureaux  pourront  revivre  toutes  les  émo- 
tions que  la  corrida  peut  présenter.  Elles  ne  sont 
pas  négligeables  ! 

Saint-Gaudcns.  — Aux  Variétés,  A la  Gare. 

Condom.  — - Les  Murailles  du  Silence,  au  Kursaal. 

Castres.  — Le  Lendemain  Inconnu,  au  Cinéma 
Palace. 

B agn crcs-dc-B igorre . — Au  Casino,  L'Eveil. 

REGION  DE  RENNES 

Angers.  — - Le  Trésor  d’Arnc,  au  Cinéma  Palace. 

Le  Mans.  — Naples  au  Baiser  de  Feu  et  L'Ame 
de  la  Bête,  au  Cinéma  Théâtre. 

Le  Pouliguen.  — Monte  Carlo,  au  Cinéma  Palace. 

REGION  DE  MARSEILLE 

Lamalou-l es-B ains . — Pulcinclla,  à l’Eden. 

Arles.  — Pierre  et  Jean,  aux  Folies  Artésiennes. 

Draguignan.  — Flipotte,  au  Fémina. 

Perpignan.  — La  Cigarette,  au  Familia. 

Aubagne.  — La  Double  existence  de  Lord  Sam- 
sey,  au  Comœdia. 

Lodève.  ■ — Le  Crime  des  Hommes,  au  Pathé-Ci- 
néma. 

Marseille.  — Sans  savoir  comment,  à l’Empire- 
Cinéma  et  La  Faute  d'Odette  Maréchal,  à l’ Aubert- 
Palace. 

Le  Vigan.  - — L’Eveil,  au  Modem. 

Nice.  — Paris  qui  dort,  à l’Excelsior  et  A Toute 
Vitesse,  au  Central-Cinéma. 

St-Raphacl.  — Handicap,  aux  Variétés. 


Congrès  International 

du  Cinématographe 

On  nous  communique,  du  Secrétariat  du  Con- 
grès International  du  Cinématographe,  les  infor- 
mations suivantes,  relatives  au  programme  des 
cérémonies  officielles  prévues  des  à présent  pour 
le  Congrès  International  du  Cinématographe. 

On  sait  déjà  que  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique a bien  voulu  accepter  d’inaugurer  le  Con- 
grès. La  séance  d’ouverture  sera  vraisemblable- 
ment présidée  par  le  Ministre  de  l’Instruction  Pu- 
blique et  se  tiendra  dans  le  grand  amphithéâtre 
de  la  Sorbonne. 

Une  délégation  du  Congrès  sera  officiellement 
reçue  au  Palais  de  l'Elysée. 

On  peut  aussi  considérer  comme  certain  que  le 
Président  et  le  Bureau  du  Conseil  Municipal  de 
la  Ville  de  Paris  ménageront  aux  congressistes 
une  grande  réception  à l’Hôtel  de  Ville. 

D’autre  part  la  Commission  d’Organisation  du 
Congrès  s’occupe  activement  d’organiser  des  soi- 
rées de  gala  dans  certains  théâtres  et  cinémas  de 
Paris,  en  l’honneur  des  congressistes. 

Enfin  on  étudie  actuellement  un  programme 
d’excursions  officielles  dans  les  environs  de  Paris, 
vraisemblablement  à Versailles,  Fontainebleau, 
Chantilly  ou  Saint-Germain. 

Rappelons  que  ce  premier  Congrès  Internatio- 
nal du  Cinématographe,  qui  est  convoqué  par  le 
Comité  National  Français  de  Coopération  Intel- 
lectuelle, sur  la  recommandation  de  la  Commis- 
sion de  Coopération  Intellectuelle  de  la  Société 
des  Nations,  et  avec  son  appui  moral,  se  réunira 
du  27  septembre  au  3 octobre  prochain. 

Nous  publierons  incessamment  la  liste  des 
pays  qui  oïd  déjà  promis  d’envoyer  des  délégués. 


iiiiiiniiiniiimniniiiiiHiiiininiiiiniiiinininiiiiiiiunimmiiiiiiiinnimiiiiiuiiii 


Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 
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A.  URERT  vous  présente  le  CHAMPION 


du  FOX-TROTT, 

dans  un  Film 

GAI, 

TRÉPIDANT, 

ENDIABLÉ 

comme  un 

JAZZ! 
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LE  DANSEUR  DE  MADAME 


IIIIIBIIIII 


■ ■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■B 

|H__ 

de  MM.  ARMONT  et  J.  BOUSQUET  \ 

QUI  RÉALISERA  LE  MAXIMUM  * 


de  RECETTES 

et  amènera  dans 

les  SALLES 

tous  les  Amateurs  de 

SAINE  GAITÉ 
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Maurice  de  FÉRAUDY 
Claude  FRANCE 
Warwick  WARD 


« <=s  « 
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aïs 


AGENCE  GÉNÉRALE 


Pendant  les  vacances,  passez  à vos  clients  i 


TOM 


SAVOÎ] 


de , WlLLARD  MACK. 


(GOLD 


VOUS  (\ 


CINÉMATOGRAPHIQUE 


(res  intéressante  et  amusante  production  de 


d, 


TOOKE 


À -L 


misc^  en  scèn^  de^  Harry  BEAUMONT 


VYN  PICTURE) 

i feront  des  compliments 


Grand  Sérial  Français  a 
Tiré  de  la  pièce  « La  Nuit  d 

Scénario  et  mise  en  si 


J.  F.  Martial  «S»  Arlette  ( 

Tommy  Bourdel  Alma  -?•  iÇ 


Les  Grandes  Production  s 

8,  Rue  de  la  Michod  ï\ 


VOYÉS 

m cinq  épisodes 

lu  3»  de  Jean  Guitton 

scène  d H.  VORINS 

IDYS  ★ IMIMUlDBâlM 

AVRIL 

Genny  «S®  Paul  Hubert 


C.  Bénédict  -ÿ*  Suzy  Hiss 


s Cinématographiques 

re  - PARIS  (2e) 
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UN  GRAND  FILM  FRANÇAIS 

AUBERT 


déroule 

une  ACTION 

du  plus  grand 
intérêt 

dramatique 


à travers 
les  plus  beaux 

DÉCORS  de 
FLORENCE 

et  de  la 

RIVIERA 


im.immmm mm. 

de  Jules  CLARETiE 


avec 


ARTISTES 

aimés  du  public 

Génica 

MISS1RI0, 


la  GRANDE 


VEDETTE 


DEVALDE 


AUBERT 


AUBERT 
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La  Loi  du  3 Août  1926 

Quelques  articles  qui  intéressent  le  monde 
du  cinématographe 

Unification  du  taux  de  l’impôt 
sur  le  chiffre  d’affaires  à l’intérieur 

Art.  il.  — Est  fixé  uniformément  au  taux  de 
2 o/o,  dont  o,io  au  profit  des  départements  et  des 
communes,  à compter  du  il'r  août  iQ2o|  le  taux  de 
l’impôt  sur  le  chiffre  d’affaires  applicable  aux  affaires 
actuellement  taxées  à 1,30,  2 ou  2,50  0/0 

Application  de  l’impôt  sur  le  chiffre  d’affaires 
aux  affaires  d exportation 

Art.  )2  — Les  affaires  d’exportation  visées  au 
troisième  paragraphe  de  l’article  72  de  la  loi  du 
25  juin  1920  sont  soumises,  au  profit  de  l’Etat,  à 
l'impôt  sur  le  chiffre  d’affaires  au  taux  de  12  0/0 
ou  de  i,3o  0/0,  suivant  qu'il  s’agit  ou  non  d’objets 
classés  comme  étant  de  luxe. 

Toutefois, 

1”  Le  gouvernement  est  autorisé  à appliquer  par 
décrets  le  taux  de  1,30  0/0  aux  affaires  portant  sur 
les  objets  classés  comme  étant  de  luxe  et  qui  seraient 
jugées  ne  pouvoir  supporter  la  taxe  au  taux  de 

12  0/0. 

2°  Restent  taxées,  à titre  transitoire,  dans  les 
conditions  prévues  à l’article  54  de  la  loi  du  4 avril 
1926,  et  aux  taux  fixés  par  le  décret  du  4 mai  sui- 
vant rendu  pour  l’application  dudit  article,  les 
affaires  conclues  moyennant  un  prix  ferme  avant 
la  date  de  promulgation  de  la  présente  loi.  mais 
seulement  dans  la  mesure  où  les  marchandises  ou 
objets  sur  lesquels  elles  portent  feront  l’objet  d'une 
déclaration  de  sortie  en  douane  avant  le  Ier  novem- 
bre 1926. 

Est  abrogé  1 article  5 de  la  loi  du  4 avril  1926. 

Le  gouvernement  pourra,  si  les  conditions  des 
échanges  viennent  à l’exiger,  suspendre  par  décret 
1 application  de  la  taxe  au  taux  de  i,3o  0/0. 

Les  mesures  nécessaires  pour  l’exécution  du  pré- 
sent article  seront  réglées  par  des  arrêtés  minis- 
tériels. 


Droits  de  douane 

Art.  13.  — En  raison  des  inégalités-  créées  par  la 
situation  monétaire  actuelle,  et  jusqu'à  la  promul-' 
gation  de  la  loi  portant  révision  générale  du  tarif 
des  douanes,  le  gouvernement  pourra  provisoire- 
ment, par  décrets  rendus  en  conseil  des  ministres, 
procéder  au  rajustement  des  droits  de  douane,  y 
compris  les  majorations  édictées  tant  par  les  décrets 
institutifs  de  coefficients  rendus  en  exécution  de 
la  loi  du  6 mai  1916,  que  par  la  loi  du  6 avril  1926. 

Arti.  14.  — Seront  admises  aux  conditions  du 
tarif  antérieur  les  marchandises  que  l’on  justifiera 
avant  la  date  d’inscription  des  décrets  au  Journal 
officie!  et  qui  seront  déclarées  pour  la  consomma- 
tion sans  avoir  été  placées  en  entrepôt  ou  consti- 
tuées en  dépôt. 

Les  justifications  devront  résulter,  pour  les  arri- 
vages par  mer,  des  connaissements  créés  au  dernier 
port  d’embarquement,  et,  pour  les  importations  par 
les  autres  voies,  des  derniers  titres  de  transport  (let- 
tres de  voiture 'ou  autres)  créés  à destination  de  la 
Francë'.  Elles  ne  seront  admises  qu’après  que  l’admi- 
nistration en  aura  reconnu  la  validité. 

Art.  15.  — Les  décrets  prévus  à l’article  13  seront 
soumis  à la  ratification  des  Chambres  dans  les  deux 
mois  qui  suivront  leur  promulgation,  si  les  Cham- 
bres sont  réunies,  et  sinon  dans  le  mois  qui  suivra 
leur  plus  prochaine  réunion. 

Taxe  complémentaire  et  exceptionnelle 
sur  la  première  mutation 

Art  iS.  — A partir  de  la  publication  de  la  présente 
loi,  tou*e  mutation  de  propriété  à titre  onéreux  d’im- 
meubles ou  de  droits  immobiliers,  de  fonds  de  com- 
merce ou  de  clientèle,  ainsi  que  les  échanges,  et  les 
partages  avec  soulte  des  mêmes  biens  donnent  lieu, 
au  moment  de  l’enregistrement  des  actes  ou  des 
déclarations,  à la  perception  d’une  taxe  complémen- 
taire exceptionnelle  de  7 0/0. 

Toutefois,  cette  taxe  n’est  pas  applicable  aux 
marchandises  neuves  garnissant  les  fonds  de  com- 
merce ou  de  clientèle  ni  aux  ventes  ou  licitations 
de  biens  de  mineurs,  d’absents  ou  d’interdits. 

La  taxe  complémentaire  n’est  perçue  qu’une  seule 
fois  au  moment  de  la  première  transmission. 


La  Soufflerie  AUBERT 

n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 


Il  sera  fait  une  mention  spéciale  du  payement  de 
l'impôt  en  marge  de  l’acte  enregistré  ou  dans  la 
quittance  des  droits  perçus  sur  déclaration. 

La  taxe  complémentaire  est  applicable  à tous  les 
actes  non  encore  enregistrés  et  aux  mutations  non 
déclarées  au  moment  de  la  publication  de  la  pré- 
sente loi. 


DECRET  DU  3 AOUT  1926 
Droits  de  timbre  sur  les  affiches 

Art.  3.  — Le  tarif  du  droit  de  timbre  des  affiches 
sur  papier  ordinaire,  imprimées  ou  manuscrites,  est 
fixé  de  la  manière  suivante,  sans  addition  de  dé- 
cimes : 

Pour  les  affiches  dont  la  dimension  11e  dépasse 
pas  15  décimètres  carrés,  40  centimes. 

Au-dessus  de  15  décimètres  carrés  jusqu’à  30  dé- 
cimètres carrés,  80  centimes. 

Au-dessus  de  3o  décimètres  carrés  jusqu’à  60  dé- 
cimètres carrés,  1 fr.  20. 

Au-dessus  de  60  décimètres  carrés  jusqu'à  120 
décimètres  carrés,  1 fr.  60. 

Au  delà  de  cette  dimension.  80  centimes  en  plus 
par  120  décimètres  carrés  ou  fraction  de  120  déci- 
mètres carrés. 

Le  tarif  est  doublé  pour  les  affiches  contenant  plus 
de  cinq  annonces  distinctes. 

Les  affiches  visées  par  les  articles  17  de  la  loi  du 
8 avril  iqio  et  11  de  cel'e  du  30  juillet  1013  sont 
assujetties  à un  droit  de  timbre  égal  à deux  fois 
celui  des  affiches  sur  papier  ordinaire. 

Art,  4.,- — - Les  affiches  peintes  et  généralement 
toutes  les  affiches  inscrites  dans  un  lieu  public,  quand 
bien  même  ce  ne  serait  ni  sur  mur,  ni  sur  une  cons- 
truction, autrement  dit  les  affiches  autres  que  celles 
imprimées  ou  manuscrites  sur  papier  et  ne  présen- 
tant pas  le  caractère  de  panneaux-réclames,  sont 
soumises  pour  toute  leur  durée  à un  droit  de  timbre 
de  6 francs  par  mètre  carré  ou  fraction  de  mètre 
carré  sans  adjonction  de  décimes. 

Ces  affiches  sont  passibles  du  double  dit  droit  cor- 
respondant à leur  dimension,  si  elles  contiennent 
plus  de  cinq  annonces  distinctes. 


L’application  de  la  loi 

sur  la  propriété  commerciale 


Le  garde  des  sceaux  envoie  aux  procureurs 
généraux  une  circulaire  où  il  recherche,  dans 
l’imprécision  de  la  loi,  dit-il,  quelle  doit  être  la 
procédure  suivie  en  la  matière  pour  saisir  le  pré- 
sident du  tribunal  civil,  statuant  comme  magis- 
trat conciliateur,  et  faire  poursuivre  cette  ins- 
tance, en  cas  de  désaccord  sur  le  renouvellement 
même  du  bail.  Le  garde  des  sceaux,  tout  en  dé- 
clarant « qu’il  ne  saurait  appartenir  qu’aux  tri- 
bunaux de  statuer  sur  les  difficultés  »,  émet  l’avis 
qu’il  n’y  a pas  lieu  de  recourir  à la  procédure  or- 
dinaire, et  au  ministère  obligatoire  de  l’avoué, 
mpis  que  le  président  pourra  être  saisi  soit  par 
lettre  recommandée,  soit  par  une  déclaration  au 
greffe. 

En  ce  qui  concerne  l’application  de  l’article  3, 
continue  la  circulaire,  qui  a trait  au  règlement  du 
« différend  » portant  sur  les  conditions  du  re- 
nouvellement du  bail,  en  cas  d’accord  des  parties 
sur  le  principe  seul  de  ce  renouvellement,  il  con- 
vient, semble-t-il,  de  considérer,  pour  les  mêmes 
raisons  que  ci-dessus,  que  le  ministère  de  l’avoué 
11’est  pas  non  plus  obligatoire  au  cours  de  cette 
phase  de  la  procédure;  il  appartiendra  aux  par- 
ties de  faire  effectuer  par  actes  extrajudiciaires 
toutes  les  notifications  ou  assignations  nécessai- 
res  et  de  saisir,  soit  par  lettre  recommandée,  soit 
par  déclaration  au  greffe,  le  président  du  tribunal, 
chaque  fois  que  l’affaire  devra  revenir  devant  lui, 
le  grerfier  adressant  ensuite  les  convocations.  Il 
convient,  nar  analogie  avec  l’article  306  du  Code 
de  procédure  civile,  de  décider  que  les  désigna- 
tions ci-arbitres  devront  être  faites  par  une  décla- 
ration au  greffe  qui  aura  à aviser  ces  arbitres. 
Ce  sera  également  au  greffe  que  les  arbitres  dé- 
poseront leur  sentence  ou  leurs  avis  séparés. 

En  cas  d’opposition,  il  sera  procédé  dans  les 
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Le  Poste-Double  Aubert 

n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 
MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 
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formes  et.  conditions  indiquées  ci-dessus  pour  la 
conciliation.  Il  n’y  a,  d’autre  part,  aucune  raison 
de  déroger  à la  procédure  de  droit  commun  en 
matière  d’appel,  de  pourvoi  en  cassation,  ainsi 
que  dans  les  instances  introduites  en  vertu  de 
l’article  4,  aux  fins  de  fixation  du  montant  de 
l’indemnité  d’éviction. 

Informations  - Communiqués 


Notre  confrère  Le  Cinéma  Belge  vient  de  publier  un 
numéro  exceptionnel  de  230  pages  dans  lequel  on  remar- 
que la  large  place  qu’occupent  les  productions  françai- 
ses, en  particulier  celles  d’Aubert  et  celles  des  Services 
de  Location  Réunis. 

* 

** 

Nous  prions  MM.  les  Directeurs  de  cinéma  de  con' 
server  soigneusement  la  collection  de  notre  journal.  Ils  y 
trouveront  tous  les  renseignements  dont  ils  ont  besoin: 
adaptations  musicales,  scénarios,  etc. 

On  nous  demande  souvent  des  numéros  supplémentai- 
res qu’il  nous  est  impossible  de  fournir.  Le  prix  exorbi- 
tant du  papier  nous  fait  un  devoir  de  limiter  notre  ti- 
rage à nos  strictes  besoins. 

Rappelons  que  les  répertoires  des  scénarios  et  des 
adaptations  musicales  sont  publiés  chaque  trimestre. 


Les  pièces  de  M.  Charles  Méré  connaissent  une  se- 
conde fortune.  Après  La  Flamme  et  Le  Vertige,  M.  Ber- 
toni  commence  la  semaine  prochaine  la  réalisation  de  La 
I entation,  où  Mme  Henriette  Delannoy  tiendra  le  prirr 
cipal  rôle  féminin.  Les  extérieurs  seront  tournés  à Can- 
nes et  à Nice. 


Agnès  Souret,  la  plus  belle  femme  de  France,  tourne 
dans  La  Tournée  Farigoul,  le  filin  de  Marcel  Manchez 
que  Super-Film  distribuera  en  France. 


Bibliographie 


« Les  Tueurs  de  Pmis  ».  Ecrit  pour  le  cinéma 
par  P.  B.  Gheusj.  Un  vol.  in-24  double-couronne, 
prix  5 fr.  aux  Editions  de  la  Nouvelle  Revue 
Française,  3,  rue  de  Grenelle,  Paris.  C’est  un 
drame  aux  situations  puissantes,  un  roman  de 
style  sobre  et  nerveux,  qui  tient  le  lecteur  plus 
haletant  de  page  en  page.  Spécialement  écrits  poul- 
ie cinéma  par  P.-B.  Gheusi,  « Les  Tueurs  de 
Bois  » condensent,  dans  un  raccourci  vigoureux, 
une  action  intense,  que  les  conteurs  populaires 
d'hier  eussent  développés  en  plusieurs  volumes. 

Chaque  ligne  y évoque  un  geste,  un  épisode,  un 
tableau  vivants,  réalisés  en  quelques  mots  évoca- 
teurs par  un  des  metteurs  en  scène  les  plus  ha- 
biles du  théâtre  moderne,  par  un  conteur  qui  si- 
tue la  vie  ardente  de  ses  personnages  parmi  les 
embûches  et  les  violences  d’une  époque  tragique, 
reconstituée  avec  un  art  très  sûr  et  une  rare  do- 
cumentation. 

Dans  « Les  Tueurs  de  Rois  »,  P.-B.  Gheusi  des- 
sine, en  traits  lumineux  et  sobres,  les  princes  de 
la  cour  de  Valois,  les  héroïnes  légendaires  et, 
surtout,  la  blonde  et  souriante  Marie  1 ouchet, 
dont  l’image  lleurit  de  juvénile  tendresse  les  in- 
trigues, les  guet-apens  et  les  meurtrières  rivalités. 

La  sombre  figure  de  Maurevert,  l’assassin  à ga- 
ges, la  noble  silhouette  de  Coligny,  les  rudes  co- 
lères de  Charles  IX,  la  subtilité  précoce  d’Henri 
de  Navarre,  les  fêtes  les  plus  raffinées  autour  de 
la  très  belle  reine  Marguerite,  des  éclatantes  filles 
d’honneur  célébrées  par  Brantôme  et  des  sorciers 
Jlorentins  de  Catherine  de  Médicis,  dont  toutes  les 
prophéties  terrifiantes  furent  réalisées,  surgissent 
en  saisissant  relief  au  cours  de  ce  roman  théâ- 
tral, emporté  dans  un  vertige  irrésistible  de  péri- 
péties concises  et  pittoresques. 

« Les  Tueurs  de  Rois  » de  P.-B.  Gheusi  sont 
assurés  d’avoir,  dans  le  public  et  à l’écran,  le  suc- 
cès populaire  que  méritent  des  situations  drama- 
tiques, tout  ensemble  si  nouvelles  et  si  poignan- 
tes, et  le  charme  attrayant  des  plus  captivants 
épisodes  d’amour. 


La  Soufflerie  AUBERT 


Le  système  ’le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 


avant  que  l'été  se  termine 


L’Ombre 


Tiré  de  la  pièce  de  Dario  Nicodémi 


L Ombre 


Interprété  par 

Italia  Almirante  Manzini 
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L’impôt  sur  les  billets  de  fonds 


Les  lois  fiscales  sont  incompréhensibles  et  les 
malheureux  contribuables  ne  savent  plus  à quel 
sort  se  vouer.  Nos  innombrables  ministres  des 
finances  ont  tous  dans  leur  portefeuille  un  projet 
de  simplification,  mais  pour  l’heure  nous  sommes 
toujours  dans  le  chaos.  Et  voilà  que  maintenant 
le  Tribunal  de  Commerce  de  la  Seine  s’efforce  de 
mettre  dans  les  esprits  un  peu  plus  de  désordre. 

Le  problème  de  l’impôt  cédulaire  sur  les  inté- 
rêts portés  sur  les  billets  de  fonds  de  commerce 
paraît  insoluble  actuellement. 

D’une  part  la  loi  du  31  juillet  1917  trappe  les 
intérêts  de  toute  créance  d’un  impôt  qui  est  ac- 
tuellement au  taux  de  12  %.  Le  fisc  prétend  que 
les  intérêts  découlant  de  la  vente  d’un  fonds  de 
commerce  y sont  soumis.  Le  Tribunal  Civil 
d’Avignon  a décidé  le  contraire  et  la  Cour  de  Cas- 
sation est  saisie.  La  Chambre  des  Requêtes  a ad- 
mis le  pourvoi,  mais  l’administration  des  finan- 
ces ne  fait  aucune  diligence  pour  faire  statuer  la 
Chambre  civile. 

La  sagesse  en  cet  état  porterait  à attendre  tout 
simplement  l’arrêt  de  la  Cour  suprême  qui  doit 
mettre  à cette  question  un  point  final.  Mais  quoi 
faire  pour  le  moment?  Le  créancier  se  refuse 
d’apposer  les  timbres  soutenant  que  pour  l’ins- 
tant l’impôt  n’est  pas  dû,  et  le  débiteur  ne  veut 
pas  payer  les  effets,  qui  ne  sont  pas  régulière- 
ment timbrés  à 12  p.  100  des  intérêts. 

Et  ce  débiteur  en  fait  n’a  pas  tort  puisque  les 
greffiers  des  tribunaux  de  commerce  ne  radient 
les  privilèges  de  vendeur  que  contre  remise,  des 
titres  portant  justification  de  l’acquit  de  cet  im- 
pôt de  12  %.  Leurs  exigences  trouvent  leur  fonde- 
ment dans  les  articles  81  de  la  loi  du  13  juillet 
1925  et  18  de  la  loi  du  29  avril  1926. 

Donc  pour  le  moment,  le  créancier  qui  mettra 
des  timbres,  risque  de  payer  sans  remboursement 
possible  un  impôt  qu’il  ne  doit  pas  et  le  débiteur 


qui  acceptera  un  billet  sans  timbre  se  verra  refu- 
ser malgré  sa  libération  régulière  la  radiation  de 
l’inscription  de  privilège  qui,  sans  cause,  grèvera 
alors  son  fonds  de  commerce. 

A l’échéance  devant  la  résistance  du  débiteur 
à ne  vouloir  payer  que  contre  remise  d’un  titre 
régulièrement  timbré  un  créancier  a porté  l’af- 
faire devant  le  Tribunal  de  Commerce. 

Par  deux  fois,  les  juges  consulaires,  ne  s’em- 
barrassant pas  de  ces  difficultés  ont  purement  et 
simplement  condamné  le  débiteur  à payer.  Sans 
critiquer  ces  décisions  qui  sont  soumises  à la 
Cour  où  elles  seront  examinées  avec  le  soin  cou- 
tumier de  cette  haute  juridiction,  il  serait  assez 
curieux  de  penser  que  le  même  tribunal  qui  a con- 
sidéré le  titre  comme  régulier  soit  obligé  par  la 
suite  de  le  déclarer  irrégulier,  lorsque  le  débiteur 
viendra  demander  la  mainlevée  du  privilège  et  sa 
radiation  refusée  par  le  greffier. 

Cette  jurisprudence  du  Tribunal  de  Commerce 
a tout  le  mérite  de  compliquer  davantage  la  ques- 
tion et  de  jeter  à corps  perdu  débiteurs  et  créan- 
ciers porteurs  de  billets  de  fonds  de  commerce 
dans  le  maquis  de  la  procédure. 

II  y avait  pourtant  un  moyen  élégant  d’en  sor- 
tir.  Le  débiteur  ayant  fait  des  offres,  les  valider 
et  les  dire  suffisantes  et  se  déclarer  incompétent 
pour  le  surplus,  permettait  de  réserver  la  ques- 
tion en  attendant  la  décision  de  la  Cour  Suprême. 
Mais  il  n’en  a pas  été  jugé  ainsi! 


Le  Chemin  de  la  Gloire 


Le  film  que  vient  de  terminer  M.  Gaston  Rou- 
dès  peut  se  résumer  ainsi: 

Une  fille  de  mauvaise  vie:  la  môme  Léa,  est 
atteinte  d’une  maladie  réputée  incurable;  le  doc- 
teur André  Berny,  (pii  croit  avoir  trouvé  un  sé- 
rum contre  ce  terrible  mal,  obtient  la  permission 
de  l’expérimenter  sur  cette  malade  dont  la  vie 
n'est  pas  bien  précieuse  et  qui  est,  au  reste,  consi- 
dérée comme  absolument  perdue.  11  la  soigne  el 
\ ~ 
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Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 

fEEf 

Jîp 

La  marque  Aubert  est  sa  meilleur  garantie. 
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N’oubliez  pas  cette  superbe  Production  de  V A.  G.  C 


PEDRUCHO 


Réalisation  de  M.  VORINS,  d’après  le  Scénario 
du  Duc  de  TOVAR,  interprété  par  


PAULETTE  LANDAIS 


et  ,1e  célèbre  matador  espagnol  PEDRUCHO 


(Film  M.  de  MIGUEL) 
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le  miracle  s’accomplit  : Léa  est  doublement  sau- 
vée, au  point  de  vue  physique  et  moral,  car,  tou- 
chée par  la  bonté,  l’abnégation  du  docteur,  éprise 
de  lui,  elle  fait  un  retour  sur  elle-même  et  dé- 
cide de  revenir  au  droit  chemin  dont  elle  s était 
écartée. 

De  son  côté,  le  docteur  s’est  intéressé  à sa  pa- 
tiente et  décide  de  la  tirer  définitivement  du  ruis- 
seau en  lui  donnant  une  occupation  honnête  qui 
éloignera  d’elle  les  tentations.  Quand  il  tondera 
une  clinique  pour  l’application  de  son  sérum,  Léa 
deviendra  une  de  ses  plus  dévouées  infirmières, 
malgré  les  efforts  de  Roger  d’Albigny,  1 ex-ami  de 
la  jeune  femme,  qui  voudrait  la  reconquérir  et  la 
taire  sombrer  de  nouveau  dans  la  débauche. 

La  distribution  comprend:  France  Dhélia;  la 
môme  Léa;  Constant  Rémy:  le  D'  André  Berny; 
Genica  Missirio:  Roger  d’Albigny;  Miss  Harris- 
son  : Emilienne  Fontenoy. 

Opérateur:  M.  Dantan.  Les  extérieurs  ont  été 
pris  aux  environs  de  Nice 
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Cirques  et  spectacles  forains 


la  ville.  L’usage  et  les  traditions  leur  ont  accordé 
droit  de  cité.  Mais  n’apparaît-il  pas  suprêmement 
injuste  que  dans  ces  mêmes  villes,  des  autorisations 
soient  accordées  en  dehors  de  ces  dates  ? 

Le  Congrès  de  la  Fédération  générale  des  Asso- 
ciations des  directeurs  de  spectacles  de  province, 
qui  vient  de  se  tenir  à Lille,  a affirmé  le  désir  géné- 
ral de  faire  modifier  cet  état  de  choses,  et  il  a été 
décidé  de  saisir  le  Congrès  des  maires  de  la  ques- 
tion. On  lui  demandera  : 

<(  Que  les  municipalités  s’opposent  à ce  que  les 
cirques  et  établissements  forains  ne  viennent  con- 
currencer les  spectacles  sédentaires  de  la  cité. 

((  Que,  durant  leur  séjour  dans  les  villes,  les  éta- 
blissements forains  et  les  cirques,  soient  toujours 
soumis  aux  mêmes  charges  que  les  directeurs  de 
spectacles  de  la  ville. 

Qu’aucun  abonnement,  aucun  forfait,  aucune  dé- 
rogation ne  leur  soient  consentis,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  tant  de  la  part  de  l'Etat,  que  de 
la  commune  ou  de  l’Assistance  publique  ». 


Petite  Correspondance 


! ai  Fédération  générale  des  Associations  des  Di 
recteurs  de  spectacles  de  province  nous  communi- 
que : 

Les  autorisations  accordées  par  les  municipalités 
aux  cirques  et  aux  attractions  foraines,  quand  elles 
sont  données  au  cours  de  la  saison  théâtrale,  portent 
un  grave  préjudice  à toutes  les  exploitations  de 
spectacles  de  la  ville,  car  cirques  et  attractions  drai- 
nent à leur  profit  une  grande  partie  de  la  popula- 
tion. Les  municipalités  perçoivent  évidemment  sur 
eux  des  droits  de  plaçage,  mais  si  élevés  soient-ils. 
ils  ne  correspondent  pas  aux  prélèvements  énormes 
faits  sur  les  établissements,  à plusieurs  titres  et  qui. 
toute  l’année,  alimentent  le  budget  des  communes. 
Il  est  certaines  grandes  villes  de  province  où  des 
foires  appellent  deux  fois  par  an,  au  commencement 
et  à la  fin  de  la  saison  théâtrale,  c’est-à-dire  au  mo- 
ment où  le  public  fréquente  plus  particulièrement 
les  établissements  de  spectacles,  de  grands  cirques 
qui,  pendant  un  mois  s’installent  au  cœur  même  de 


L\on  719  B.  M.  — - Voici  les  conséquences  d’un 
incendie  sur  les  fonds  de  commerce  ■ 

Larticle  1722  dit  : « Si,  pendant  la  durée' du  bail. 

« la  chose  louée  est  détruite  en  totalité  par  cas  for- 
« tuit,  le  bail  est  résilié  de  plein  droit  ; si  elle  n'est 
« détruite  qu’en  partie,  le  preneur  peut,  suivant  les 
« circonstances,  demander  ou  une  diminution  du 
« prix,  ou  la  résiliation  même  du  bail.  Dans  l'un 
« ou  l’autre  cas  il  n’y  a lieu  à aucun  dédommage- 
((  ment.  » 

La  lecture  de  cet  article  montre  tout  de  suite  le 
grave  côté  du  problème. 

L’assurance  incendie  vous  a bien  couvert  de  votre 
perte  pour  les  dommages  matériels  subis  par  vous, 
mais  si  votre  bail  est  de  plein  droit  résilié  du  fait  de 
l'incendie,  à quoi  vous  serviront  les  sommes  tou- 
chées. 

En  cas  de  snistre  partiel,  vous  pouvez  demander 
une  réduction  de  loyer,  mais  pas  exiger  de  recons- 
truction. Comme  vous  ne  pouvez  pas  continuer  votre 


La  Soufflerie  AUBERT 


n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre 
tout  danger  d’incendie. 


Holger  MADSEN 


interprété  par 

Olaf  FJORD 
Holger  MADSEN 
Claire  ROMMER 


Une  Œuvre 

Originale 
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LE  PRINCE  ZILAH 

(2.674  rnètres,  8 parties) 

D’après  le  célèbre  roman  de  Jules  CLARETIE 
Mise  en  scène  par  Gaston  ROUDÈS 

Interprété  par  000 


000 


FRANCE  DHELIA 
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Date  de  sortie  à PARIS,  le  17  Septembre  1926 

“ Une  action  dramatique  puissante , à travers  de  merveilleux  décors 

C’est  un  film  français  AUBERT 

PUBLICITÉ 

i Affiche  1 morceau Les  chiens. 


1 » 1 » 

1 » 2 » 

1 série  de  1$  grandes  photos  sur  carton,  scé'-arii,  etc. 


La  mariée. 

Les  $ personnages. 


>♦♦♦♦♦»»»❖♦»♦»»♦»♦«'<■»»♦  QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 
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AGENCE  DE  TOULOUSE 

DES 

SERVICES  DE  LOCATION  RÉUNIS 

j"  1,  rue  Alsace-Lorraine,  $ 1 


Retenez  dès  maintenant  vos  dates  pour  les  nouveaux  ûlms  : 

• CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA  — - 

GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Haute-Garonne  - 
Cantal  — Aude 


DEPARTEMENTS  DESSERVIS  : 

Tarn  — Tarn-et-Garonne  — Gers  — Lot  — Aveyron 
- Ariège  — Hautes-Pyrénées  — Pyrénées-Orientales 


Assurez-vous  les  grands  films  français  : 

ILES  PÉW©YÉS 

(CINQ  ÉPISODES) 

IL àm  HARRINGTON 

(SIX  ÉPISODES) 


Agence  de  TOULOUSE  des  SERVICES  DE  LOCATION  RÉUNIS 

51,  Rue  Alsace-Lorraine  - Téléphone:  16-08 
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commerce  dans  les  ruines  ou  les  décombres,  vous 
devrez  donc  partir,  et  « dans  l’un  ou  l’autre  cas,  il 
n’y  a lieu  à aucun  dédommagement  ». 

A l’époque  critique  où  nous  vivons,  les  assureurs 
se  devaient  d’examiner  cette  situation.  C’est  chose 
faite,  et  nous  pouvons  dire  à l’heure  actuelle  qu’il 
est  possible  à un  industriel  ou  à un  commerçant  de 
couvrir  ce  risque.  C’est  une  assurance  fort  peu  con- 
nue et  c’est  dommage,  car  elle  répond  à un  besoin 
impérieux  surtout  si  l’on  considère  les  rapports  cou- 
rants actuels  entre  propriétaires  et  locataires  ; bran- 
che d’assurance  assez  neuve,  certes,  et  demandant 
encore  des  perfctionnements,  mais  néanmoins,  ce 
qui  existe  actuellement  permet,  une  fois  bien  a-dapté 
à la  situation  de  chacun  de  donner  une  garantie  pour 
la  valeur  vénale  d’un  fonds  de  commerce  ou  pour 
la  perte  du  bénéfice  après  incendie  ou  pour  les  deux 
garanties  au  choix  de  l’intéressé. 

Si  nous  admettons  l’exemple  d’une  maison  de  com- 
merce faisant  en  temps  normal  1.000000  d’affaires, 
laissant  un  bénéfice  net  annuel  de  ioo.ooo  francs, 
soit  îo  o/o  et  que  pendant  l’année  qui  suit  l’incendie 
il  ne  soit  fait  que  500.000  francs  d’affaires,  il  y a là 
une  perte  de  50.000  francs  net.  Pourquoi  les  perdre 
quand  l’asurance  « perte  de  bénéfices  » peut  vous 
payer  ce  manque  à gagner. 

Et  les  frais  généraux  : loyer,  impôts,  primes  d’as- 
surances, intérêts  et  capitaux,  etc.  Dans  la  situation 
actuelle  du  commerce  et  de  l'industrie,  n’est-il  pas 
intéressant  d’en  affermir  la  vitalité. 

Combien  de  maisons  dont  les  dégâts  matériels  à la 
suite  d’un  incendie  ont  cependant  été  couverts  par 
l’assurance,  ont-elles  eu  du  mal  à se  relever  par  suite 
de  la  perte  de  bénéfices. 

Les  frais  généraux  eux,  ont  continué  à courir  et  si 
l’assuré  doit  avec  cela  supporter  une  part  de  ses 
pertes  matérielles  dans  le  cas  de  remplacement,  mais 
seulement  le  prix  d’acquisition,  l’écart  peut  devenir 
extrêmement  sensible. 

Les  modalités  de  l’assurance  « perte  de  bénéfices  » 
sont  assez  diverses,  mais  une  étude  serrée  de  la  ques- 
tion permet  de  dire  que  la  garantie  de  ce  risque  est 
à la  portée  de  tous. 

Le  principe  en  est  très  simple  L’on  table  en  effet 
sur  le  chiffre  d’affaires,  l’assuré  faisant  lui-même  la 
déclaration  du  chiffre  qu’il  veut  faire  garantir.  Il 
indique  de  même  le  pourcentage  du  bénéfice  net  à 
appliquer  au  chiffre  cl’affaires. 


A travers  les  Publications  légales 

— M.  Châtelain  a vendu  à M.  Touchet,  le  Cinéma, 
16,  avenue  Galliéni,  à Bagnolet.  Opp.  Genay  Frères, 
39,  rue  de  Trévise. 

— M.  Naychouser  a vendu  à Mme  Coulerez,  le  Ci- 
néma Stéphenson,  1 8,  rue  Stephenson,  à Paris.  Opp. 
Haase  et  Cie,  22,  rue  du  Faubourg-Montmartre. 

— MM.  Allivons  et  Bennejean  ont  vendu  à M.  Bau- 
dry,  le  Cinéma-Théâtre,  avenue  Pasteur,  à BlanoMes- 
nil.  Opp.  Macquin,  huissier  à Aulriay'sous-Bois. 

— Le  siège  social  de  la  Société  Lutèce-Film  est 
transféré  1 6,  rue  de  la  Chaussée-d’Antin. 

— Le  siège  social  de  la  Société  Anonyme  Ouest-Ci- 
néma et  de  la  Société  Omnium-Cinéma-M ontmarlre  et 
Extensions  est  transféré  1 9,  avenue  de  Villiers. 

— Les  statuts  de  la  Société  Star  Film  Edition  ont  été 
modifiés. 

— Lutèce-Films,  assemblée  ordinaire,  le  9 août,  1 6 
heures,  rue  de  la  Chaussée'd’Antin,  1 6. 

— Films,  1 ravaux  Industriels  Cinématographiques, 
assemblée  extraordinaire,  le  9 août,  1 4 heures,  rue  de 
la  Chaussée-d’Antin,  1 6. 


P etites  A nnonces 

Annonces  Commerciales,  la  ligne.  . 4 fr.  50 

Demandes  d’ Emploi,  la  ligne ....  3 fr. 

Le  montant  de»  Petite»  Annonce»  doit  être  envoyé 
en  même  temps  que  le  texte  à in»érer 
L'Administration  du  journal  n’intervient  jamais  à 
aucun  titre  au  sujet  des  Annonces 

ELLE  NE  S'OCCUPE  PAS  D'AFFAIRES 

Et  décline  toute  responsabilité  quant  à la  teneur 
de  la  Publicité 

Les  Annonces  adressées  sous  des  initiales  ou  un 
numéro  d'ordre  à nos  bureaux,  paient  un  supplément 
de  2 francs  par  insertion 


Etude  de  Me  VIAL,  Notaire  à Firminy  (Loire) 
A VENDRE  Cinéma  850  places,  long  bail,  ville 
industrielle  Loire.  S’adresser  à Me  VIAL,  No- 
taire à Firminy  (Loire). 

FAUTEUILS  D’OCCASION,  250  environ,  modèle 
ordinaire,  8 fr.  la  place,  à céder  cause  double 
emploi.  Cinéma-Palace,  Brienon-surArmençon 
(Yonne).  Timbre  pour  réponse. 


CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS 


SIEMENS  LICHTENBERG  5~»«  |Q * A+HONtOGENKOHLE  + A + GE  BR.  SIEMENS  SL  C? 


Vente  exclusive  pour  la  France  : AUBERT,  124,  Avenue  de  la  République,  Paris 
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JE  CHERCHE  petit  Ciné  banl.  immédiate  avec 
30.000  de  comptant.  Faire  offre  à P.  C.,  au 
journal  qui  transmettra  d’urgence 


Vente  et  Achat  de  Cinémas 

Paris  — Banlieue  — Province 


! 

§ Jean  LUSSAUdS 


141,  Boulevard  Sébastopol,  PARIS 

(Angle  Grands  Boulevards) 

Métro  Saint-Denis 

Téléph.  : Gutenberg  01-57.  Gutenberg  08-56 
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Âux  Docks  Artistiques 

69,  Rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  Paris-10* 

Téléphone  : NORD  60-25  R.  C.  Seine  37401 

Vous  y trouverez  tout  ce  qui  concerne 
le  CINEMA  à des  prix  avantageux 

Nouveau  Poste  Double  Breveté 

Sur  pont  roulant,  minimum  de  frais 
d’installation  et  d’encombrement 
Maximum  de  Sécurité 
MATERIEL  NEUF  ET  D'OCCASION 

Manufacture  de  Fauteuils  et  Strapontins 

Chaises  pliantes  et  Guéridons  fer 

DECORS  RIDEAUX  DE  SCENE 

Installations  complètes  de  Salles  de  Spectacles 

Le  Véritable  Bazar  du  Spectacle 

VOUS  Y TROUVEREZ  TOUT 


G.  BREMONT 

(Propriétaire  du  Ciné-Palace  de  Vitry.  Marne) 

9,  Rue  Pergolèse  — PARIS  XV P 

Téléphona  : PASSY  50-74 

Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pour  céder  votre  cinéma  ou  vous  eu  offrir  un 

Il  espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis  en  banque) 


MECANIC-CINE 


Réparations'  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation^ 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles  = 
Entretien  de  Cabines  = 

. m * m mm  — ex-Mécaniclen  de  la  Maisons 

Félix  LIARDET  continsouza  g 

17,  rue  des  Messageries,  PARIS  (Xe)  t.:  Bergère  62-231 


TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

E.  STENGEL,  IL  rue  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X),  près  la  Porte  St-Martin  -o- 


LAMPE  A ARC  A MIROIR  s’adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  à l’essai.  Déliant  toute  concurrence. 
REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 


Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 

Imprimerie  spécial  i du  Ciné-Journal-Le  Journal  du  Film. 
30,  rue  Bergère,  Paris  (9°) 


G.  VÉN  AT 

95,  Faub.  Saint-Martin,  Paris 

— Téléphone  : NORD  11-79  — 


M'  - « I_.  dernier  modèle 

MirOir  3 ArC  déposé  et  per- 
fectionné. 

60  à 80  0/0  d’économie  sur  la 

consommation  du  courant. 

Pièces  toutes  cuivre  et  acier. 
Déclanchement  permettant  le  rap- 
prochement instantané  des  char- 
bons. 

Porte-charbons  extensibles  serrant 
toutes  dimensions  de  charbons. 
Charbons  d’Arc. 


,OSv 


COMPAGNIE  LORRAINE 

bE  Charbons,  Lampes  & Appareillages  Electriques 

ANCIEN5  ETABLISSE!*-  FABIUS  HENRJON 

56  1\ue  duFauboupcj  S-Nonoré  _ PARIS 
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PHOTO  G R AP  HE 


PRISES  DE  VUES 
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LES  CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 

ET 

LES  GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 

présentent  cette  année  un  programme 
d'une  importance  exceptionnelle 


y m p.  v yjr  m yj  yj  ■ "«^r  Tn M tire  du  roman  de  Maurice  LEVEL,  Adaptation  de 

LttxuX  WAKKirHUr  1 UN  Fred  leroy  Granville  et  Grantham  hayes 


LES  DÉVOYÉS 

Tiré  de  la  pièce  de  Jean  GUITTON 
réalisé  par  Henri  VORlAS 


Majestic  Films 

LE  CRIMINEL , d'André  CORTHIS 

Mise  en  scène  d’Alexandre  RYDER 


LE  PRIX  DU  PARDON 

avec  Stewart  ROME 

L’OMBRE 

de  Dario  N ICO  DEMI 

RAZAFF  LE  MALGACHE 

Documentaire  de  Madagascar 

Films  Legrand 

— 

MON  CŒUR  AU  RALENTI 


de  Maurice  DEKOBRA 


LA  FILLE  DES  PACHAS 

d’Elisa  RHAIS 


Production  Scénario 


LA  BRANCHE  MORTE,  d'ARQUILLIÈRE 

Directeur  artistique  : Boris  GOURÉVITCH 


LA  PATRICIENNE  DE  VENISE 

de  Mario  Almirante  MANZINI 


d’Holger  MADSEN 


LA  TOUR  DE  LUMIÈRE 

d'Holger  MADSEN 


LA  MADONE  DES  SLEEPINGS 

de  Maurice  DEKOBRA 


LE  PASTEUR  DU  MUSIC-HALL 

le  roman  des  dix  auteurs 


LE  SOLEIL  DE  MINUIT 

de  Richard  GARRICK  (Films  Legrand) 


MISS  HELYETT 

la  célèbre  opérette  de  BOUCHERON  et  AUDRAN,  réalisée  par  George  MONCA  et  Maurice  KÉROUL 

LE  G H E M I N E A U 

tiré  du  chef-d’œuvre  de  J.  RICHEPIN  de  l’Académie  Française,  mis  en  scène  par  M.  KÉROUL  et  G.  MONCA 


LA  TENTATION 

d'après  la  pièce  de  Ch.  MÉRÉ,  adaptée  à l'écran  par  A.  Francis  BERTONI 
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Retenez  dès  maintenant 
le  Grand  Film  Français 


LE  PRINCE  ZILAH 

de  Jules  CLARET1E  (de  l’Académie  Française) 


par 


G.  ROUDES 


M '• 


interprété  par  : 

FRANCE  DHELIA 

GENICA  M1SSIRIO 
JEAN  DEVALDE,  etc... 

/ 

Aubert  Editeur 
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D i rect  ion  Comméra  a U 


117,  DOulevarü« 

PARI# 

Té).  : E/ysées  50-59.  50-91.  50-92.53  M 

dépôts' 

MARSEILLE 

26,  Rue  Dragon  l 

TiîépS.  : Manuel  9-46  J 


68,  Route 
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FRANCE  70  fr.;  ETRANGER  100  fr. 

Un  faux  reportage  Cinématographique 

Le  Cercueil  de  Lord  Kitchener 


Cette  histoire  — Messieurs  les  juges  — sera 
brève.  Du  moins  je  l’espère.  Ce  n’est  pas  un  roman 
chez  la  concierge,  mais,  si  l’on  peut  dire,  un  roman 
devant  tout  un  peuple,  devant  l’Europe,  un  roman 
magnifique  et  grandiose  « in  the  world  ».  Je  veux 
parler  en  cinématographiste,  de  la  macabre  plai- 
santerie du  cercueil  Kitchener  qui  s’achève  « en  eau 
de  boudin  »,  comme  disaient  nos  grands-pères  du 
pays  de  France,  joyeux  drilles  et  fleuris  de  bon 
sens.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  les  Anglais  soient 
tous  tristes  et  déraisonnables...  Oyez  plutôt  ! 

Il  y a quinze  jours,  un  certain  Frank  Power 
— alias  Arthur  Freeman,  de  Kensington  — 
annonçait,  par  la  voie  d’un  journal,  qu’il  avait, 
après  des  années  de  recherches,  découvert  le  corps 
de  Lord  Kitchener,  sur  les  côtes  de  Norvège. 
L’Amirauté  Britannique  démentit  aussitôt.  Il  ne 
lui  paraissait  pas  vraisemblable  que  les  corps  des 
naufragés  du  Hampshire  aient  pu  être  entraînés 
de  la  mer  d’Ecosse  en  Norvège. 

L’audacieux  reporter  ne  se  laissa  pas  intimider 
et  fit  savoir  que,  pour  faire  éclater  la  vérité  au 
grand  jour,  il  produirait  ses  preuves  sous  la  forme 
matérielle  des  restes  de  Kitchener,  dans  le  cercueil 
qu’il  ramènerait  à Londres...  de  Bergen. 

Le  cercueil  arriva  bien  à l’heure  dite,  peut-être 


pas  de  Bergen,  mais,  à coup  sûr,  d’Ecosse  où  il 
avait  été  fabriqué  et  de  Southampton  où  il  avait 
été  expédié. 

M.  Frank  Power  s’en  fut  à la  gare  de  Wa- 
terloo prendre  possession  des  illustres  dépouilles, 
recouvrit  le  corbillard  d’un  drapeau  aux  couleurs 
de  l’Union  Jack  et  suivit,  seul,  tête  nue,  le  visage 
empreint  de  tristesse...  ce  qui  restait  de  Lord  Kit- 
chener. Les  passants  se  découvrirent  et  nos  con- 
frères en  prise  de  vues  tournèrent  copieusement  — 
pour  M.  Power  — les  scènes  principales  de  ce 
lugubre  retour. 

M ais  la  police  veillait.  En  présence  du  coroner 
du  district  de  Westminster  et  de  plusieurs  détec- 
tives de  Scotland  Yard,  le  cercueil  fut  ouvert  le 
5 août  dans  une  morgue  où  il  avait  été  transporté 
sur  les  ordres  du  Home-Office.  Le  procès-verbal 
qui  a été  dressé  constate  qu’il  ne  contenait  que  de 
la  terre  — à l’exclusion  de  tous  restes  humains  ! 

Le  mystificateur  qui  pousse  la  plaisanterie  jus- 
qu’au bout,  déclare,  pour  sa  défense,  qu’il  a assisté 
lui-même  à l’exhumation,  en  Norvège,  du  corps  de 
Lord  Kitchener  of  Khartoum...  et  qu’il  est  impos- 
sible que  le  cercueil  ouvert  à la  Morgue  de  Lam- 
beth  soit  celui  qu’il  a scellé,  assure-t-il,  de  ses  pro 
près  mains,  u II  y a eu  substitution  ! » 
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En  attendant,  l’entrepreneur  des  Pompes  Fu- 
nèbres déclare  que  la  caisse  est  bien  celle  que 
M.  Power  lui  a remise  et  l’on  sait  qu’elle  ne  vient 
pas  de  Bergen. 

La  police  enquête.  Le  public  londonien  s’indi- 
gne, et  ce  n’est  partout  qu’un  cri  de  réprobation 
et  d’indignation  dans  tous  les  comtés  d’Angleterre, 
où  la  mémoire  de  Lord  Kitchener  est  profondé- 
ment vénérée.  Au  surplus,  les  autorités  britanni- 
ques ont  interdit  la  projection  sur  l’écran  du  film 
« pris  en  Norvège  » et  représentant  la  prétendue 
découverte  de  la  tombe  du  grand  soldat,  puis 
l’exhumation  et  enfin  les  funérailles  auxquelles 
assistèrent,  déclare-t-on  — un  grand  nombre  de 
figurants. 

Ainsi  que  vous  pouvez  vous  en  rendre  compte, 
la  mystification  est  de  forte  taille,  et,  pour  être 
anglaise,  n’en  est  pas  moins  « kolossale  ».  On 
nous  assure  que  M.  Frank  Power,  reporter  jus- 
qu’à ce  jour  inconnu  (au  moins  en  France)  est  un 
collaborateur  du  <(  Referee  »,  journal  hebdoma- 
daire, et  — ne  souriez  pas  — auteur  du  scénario 
d’un  film  qui,  comme  par  hasard,  s’appelle  « La 
1 ragédie  du  Hampshire  ».  Certaines  informations 
nous  le  présentent  comme  un  intime  de  M.  Wil- 
liam Foster,  directeur  bien  connu  d’une  Société 
cinématographique.  Mais  ce  sont  là  des  bruits 
lancés  par  l’Agence  Américaine  qui  a accueilli  les 
étranges  révélations  de  M.  Freeman-Power. 

Finira-t-on  par  reconnaître  que  toute  cette 
fumisterie  macabre  n’est  que  la  mise  en  oeuvre  d’un 
hlm  truqué  ? Ou  bien  n’y  a-t-il,  en  tout  cela, 
qu’une  étonnante  présentation  d’une  œuvre  ima- 
ginaire, d’un  ciné-roman  dont  nous  connaîtrons 
les  aventures...  plus  tard  ? Il  me  m’appartient  pas 
de  le  savoir  aujourd’hui.  Mais,  en  tout  cas,  l’affaire 
est  déplorable  pour  les  bonnes  mœurs  de  notre 
industrie,  j’en  voudrais  rire.  Il  restera  qu’elle  ouvre 
de  fâcheux  horizons  sur  les  procédés  de  nos  con- 
frères anglo-américains  et  que  le  public  juge  et 
jugera  partout  sans  aucune  indulgence. 

Les  amis  de  l’écran  se  plaisent  à trouver  sug- 
gestives et  intéressantes  les  images  animées  de  la 
vie  qui  passe  et  qu’ils  n’ont  pas  la  faculté  de  voir 
« réellement  ».  La  cinématographie  des  actua- 
lités est  aussi  appréciée  aujourd’hui  et  aussi  vulga- 
risée que  pouvaient  l’être  naguère  les  illustrations 
des  grands  magazines,  voire  des  quotidiens.  Mais 


il  importe,  pour  que  le  charme  subsiste,  que  l’au- 
thenticité des  documents  présentés  soit  absolue, 
indiscutable.  Nous  ne  saurions  concevoir  un  fait 
divers  filmé  qui  serait  un  faux,  un  Poincaré  qui 
serait  un  comédien  maquillé,  une  revue  de  Long- 
champ  dont  les  troupes  seraient  composés  de  figu- 
rants. Les  spectateurs  ont  droit  au  respect,  exac- 
tement au  même  titre  que  lest  lecteurs  d’un  journal. 

Or,  c est  précisément  à ce  respect  nécessaire 
que  M.  Frank  Power  a manqué  en  construisant 
de  toutes  pièces  une  série  d’informations  sensation- 
nelles. Il  a fait  un  faux  dans  le  domaine  du  repor- 
tage comme  d autres  dans  les  écritures  comptables, 
et  ses  allégations  mensongères  apparaîtront  d’au- 
tant plus  regrettables  qu’elles  pouvaient  faire  naître 
dans  1 esprit  de  la  foule  volontiers  optimiste  et 
crédule,  des  sentiments  d’espoir  d’un  ordre  très 
généreux.  Les  Anglais  ont  voué  à la  mémoire  de 
ce  grand  caractère  que  fut  Lord  Kitchener,  une 
véritable  vénération  et  la  farcé  macabre  montée 
par  le  peu  scrupuleux  journaliste  ne  mérite  aucune 
excuse  : elle  n’est  pas  drôle  et  s’avère  d’un  goût 
détestable. 

Quant  à l’idée  de  faire  du  reportage  cinégra- 
phique  a à la  manque  »,  elle  est  aussi  ridicule  que 
le  principe  même  de  la  fausse  information.  Les 
deux  formes  de  la  mystification  se  valent  et  doi- 
vent être  également  condamnées. 

L’auteur  de  « La  Tragédie  du  Hampshire  » 
avait  parfaitement  le  droit  de  concevoir  et  de  réa- 
liser un  hlm  au  cours  duquel  un  reporter  imagi- 
ginaire  aurait  retrouvé  la  dépouille  mortelle  du 
grand  ofhcier.  L’hypothèse  peut  servir  de  thèse 
à toute  affabulation  romanesque,  même  dans  le 
champ  de  l’histoire.  Nous  avons,  par  exemple, 
déjà  vu  dans  ce  genre  « L’Invasion  des  Etats- 
Unis  »,  « La  Tragédie  des  Habsbourg  » qui 
sont  de  l’histoire  supposée.  L’œuvre  n’est  qu’une 
réalisation  théâtrale.  Nous  le  savons  et  nous  ne 
sommes  pas  dupes. 

Telle  n’est  point  la  position  du  mystificateur 
anglais  dont  tout  le  travail  s’effondre  lamentable- 
ment. Plaignons-le  de  son  insuccès,  mais  félicitons- 
nous  que  ses  mensonges  écrits  et  hlmés  n’aient  pas 
résisté  à la  lumière  de  la  vérité...  qui  doit-être,  en 
matière  de  reportage,  le  principal  souci  du  jour- 
naliste et  du  phtographe. 

Georges  DUREAU. 
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On  nous  communique  la  note  suivante  : 

Le  contrat  qui  avait  réuni  il  y a deux  ans  les  Ser- 
vices de  Location  de  l’Agence  Générale  Cinématogra- 
phiques, des  Cinématographes  Phocéa  et  des  Grandes 
Productions  Cinématographiques  arrivant  à expira- 
tion le  31  août  1926,  les  Services  de  Location  Réu- 
nis, organe  de  distribution  des  trois  maisons  pré- 
citées, sont  dissous  à cette  date. 

La  nouvelle  organisation  de  location  sera  répartie 
de  la  façon  suivante  : 

Pour  Paris  et  la  Région  Parisienne,  l’agence  de 
location  des  Cinématographes  Phocéa  et  des  Grandes 
Productions  Cinématographiques  est  transférée, 
14  bis,  avenue  Rachel,  à partir  du  1er  septembre  1926. 

L’agence  de  Paris  de  l’Agence  Générale  Cinéma- 
tographique continue  à fonctionner,  8,  avenue  de 
Clichv. 

Pour  la  Province,  sauf  pour  Lille,  la  distribution 
des  films  A.G.C.  actuellement  édités,  G P.C.  et  Procéa 
continuera  à être  assurée  par  les  agences  actuelles. 


Jusqu’où  peut  aller  l’imitation  ? 

Contrairement  à ce  qu’on  aurait  pu/ croire, 
Grock  poursuit  son  procès  contre  Pizani  pour 
plagiat  (?)  d’un  genre  dont  il  revendique  l’exclu- 
sivité.. 

Les  premiers  boulets  ont  été  tirés  la  semaine 
dernière,  au  tribunal  des  Référés. 

Voici  les  faits: 

Le  célèbre  clown  Adrien  Wettech,  dit  « Grock  », 
dont  on  n’a  pas  oublié*  les  succès  au  Palace,  de- 
mandait la  séquestration  du  film:  « La  Grande 
Amie  »,  que  va  éditer  incessamment  la  Société 
Cinématographique  René  Fernand.  Dans  ce  film 
l’artiste  de  music-hall  bien  connu,  « Pizani  »,  pa- 
rodie le  sketch  de  « Grock  » « Pourquoi?  » 

Le  créateur  du  genre,  par  l’organe  de  Maître 
Lenoir,  avoué,  faisait  plaider  qu’il  s’agissait  là, 
d’une  véritable  contrefaçon  artistique  et  que  l’in- 
terprétation de  Pizani  était  de  nature  à lui  porter 
préjudice  d’autant  plus  que  lui-même  vient  de 


tourner  un  film  dans  lequel,  disait-il,  il  « s’effor- 
çait de  renoncer  à son  type  et  à ses  moyens  habi- 
tuels. » 

En  l’occurence,  il  s’agissait  de  la  scène  sui- 
vante : 

« Au  cours  d'une  réception  magnifique  que  don- 
nent les  usiniers,  M.  Hamster  annonce  aux  invi- 
tés: « Et,  maintenant,  après  ces  attractions, 
M.  Pizani  va  nous  donner  sa  fameuse  imitation 
du  célèbre  clown  Grock  ». 

Et  Pizani  entrait  en  scène... 


Le  Président  a estimé  ne  pouvoir  accorder  la 
mesure  particulièrement  grave  qui  ltii  était  de- 
mandée, décidant  que  ce  serait  préjudicier  du 
fonds  même  des  débats,  la  juridiction  compétente 
ayant  seule  qualité  pour  décider  quelles  sont  les 
frontières  permises  de  l’imitation  et  où  commence 
la  véritable  contrefaçon  qui  implique  un  préju- 
dice matériel  et  surtout  une  intention  de  porter 
atteinte  à la  réputaion  d’autrui. 

Quelques-uns  se  demandent  si  les  firmes  édi- 
trices, sont  heureuses  ou  non  du  bruit  fait  autour 
de  ce  procès! 

Fernand  et  Haïk,  autres  parties  en  cause,  sont 
d’ailleurs  au  mieux  et  traitent  de  nombreuses 
affaires  en  attendant  que  les  susceptibilités  de 
MM. Grock  et  Pizani  soient  aplanies... 

Et,  chacun  ira  voir  la  scène  incriminée  mainte- 
nant. 

La  maison  Aubert,  qui  sort  le  film  en  France, 
s’en  frotte  les  mains  de  joie.. 

En  attendant,  les  avocats,  en  dehors  de 
MM.  Haïk  et  Fernand,  ont  fait  citer  MM.  Jean 
Ivemm,  Sée,  Louis  Aubert,  Max  de  Rieu,  Volterra, 
Sacha  Guitry,  Willemetz,  Pierre  Veber,  André 
Dhal,  et  Rasimi. 

Voilà  un  procès  bien  parisien  que  nous  ne  man- 
querons pas  de  suivre  attentivement. 


Essayer  les  objectifs  extra-lamineux 


c’est  les  adopter 

Ils  sont  remboursés  s’ils  ne  donnent  pas  satisfaction. 
«.  — 
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si  vous  avez  retenu: 


La  Tour  de  Lumière 

| Mise  en  scène  d’Holger  MADSEN  | 
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Ôlaf  Fjord  - Holger  MADSEN  - Claire  ROMMER 
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Réalisation  cinégraphique  d’Holger  MADSEN 

avec 

Olga  de  BÉLAIEFF 


Les  Cinématographes  PHOCEÂ 

8,  rue  Je  la  MicltoJière  — PARAIS  (2e J 


M.  Edouard  Herriot,  ministre  de  l’Instruction  Pu- 
blique vient  de  prendre  un  arrêté  instituant  une  commis- 
sion chargée  d’examiner  les  films  d’enseignement.  Elle 
comprend  un  certain  nombre  de  fonctionnaires  du  corps 
pédagogique  et  un  représentant  de  la  Chambre  Syndicale, 
non  encore  désigné. 

Rapprochons  simplement  cet  arrêté  de  celui  qui  a été 
pris  par  M.  Juillard,  préfet  de  la  Seine,  le  31  décembre 
1923,  constituant  une  commission  spéciale  chargée  de  la 
réception  des  films  d’enseignement. 

Cette  commission  préfectorale  comprend:  MM.  De- 
ville,  J.-L.  Breton,  Chausse,  Lalou,  Matter,  Riotor,  Guil- 
let,  Florent,  le  Dr  Commandon  et  Paul  Kastor,  secré- 
taire général  de  la  Chambre  Syndicale. 

* 

** 

Pourquoi  voici  trois  ans  bientôt,  a-t-on  interdit  la 
projection  du  film  Cocaïne?  Ou  plutôt  pourquoi  a-t-on 
interdit  de  le  projeter  sous  ce  titre,  qui  fut  changé  en 
dernière  heure,  quand  sur  tous  les  murs  de  Paris  on  peut 
voir  une  abondante  publicité  faite  à une  pièce  de  théâtre 
intitulée,  elle  aussi,  Cocaïne? 

Si  le  terme  est  de  nature  à troubler  l’ordre  public 
quand  il  s’agit  d’un  film,  qui  nous  expliquera  pourquoi  il 
n’offre  aucun  danger  quand  il  s’agit  d’une  pièce  de 
théâtre? 

Pourquoi  deux  poids  et  deux  mesures? 

** 

Un  directeur  de  cinéma  nous  écrit  : « J’ai  lu  avec  un 
vif  intérêt  l’article  publié  par  Ciné-J ournal-Le  Journal  du 
Film  sous  le  titre  : La  vérité  toute  nue.  L’auteur  déclare 
que  par  suite  de  chaque  passage  dans  un  appareil,  le  film 
subit  une  usure  évaluée  à 0 fr.  05  par  mètre  et  qu’un 
programme  ne  devrait  jamais  être  loué  au  dessous  de 
0 fr.  08  le  mètre  et  par  séance.  Ce  raisonnement  peut 
mener  loin.  Et  si  l’on  appliquait  pareil  tarif,  je  connais 
des  centaines  d’établissements  qui  fermeraient  sur  le 
champ.  Est-ce  cela  que  vous  souhaitez?  » 


Nous  ne  le  souhaitons  pas,  mais  nous  craignons  fort 
que  cela  arrive.  Les  loueurs  ont  trop  longtemps  travaillé 
à perte  pour  continuer  indéfiniment.  Tout  a une  fin,  même 
Jes  sottises.  Les  directeurs  doivent  payer  leurs  films  à des 
prix  normaux. 

Mais  si  les  tarifs  de  location  au  mètre  et  à la  séance 
les  effraient,  que  ne  réclament-ils  la  location  au  pour- 
centage? 

Il  est  vrai  que  les  loueurs  hésiteraient  à confier  leurs 
films  à des  cinémas  dont  les  recettes  atteignent  à peine 
500  fr.  par  semaine. 

L’heure  est  très  grave  pour  la  petite  exploitation.  Nous 
y reviendrons. 

*"* 

Les  Mandchous  se  modernisent.  On  annonce,  en  ef- 
fet, qu’une  société  vient  de  se  constituer  à Kharbine,  en 
Mandchourie,  avec  le  concours  des  personnalités  russes  et 
chinoises  pour  la  réalisation  des  films  et  la  construction 
de  cinémas.  Cette  société  porte  le  nom  de  « Kino-Stage  » 
en  chinois:  « Chunhsi  Ying  hsi  Kung-Su  ».  Elle  projette 
pour  la  saison  prochaine  l’édification  à Kharbine  de  deux 
cinémas  de  1 .000  places. 

** 

Nombreux  sont  les  directeurs  de  cinémas  qui  ne  payent 
pas  leurs  films  à un  prix  convenable  par  suite  de  la  sura- 
bondance de  marchandise  et  de  la  concurrence  que  se 
font  les  loueurs. 

Mais  il  y a aussi  des  directeurs  qui,  dans  le  but  de 
concurrencer  leurs  collègues,  dépensent  des  sommes  in- 
sensées pour  s’assurer  un  film  sensationnel. 

On  nous  a cité  l’exemple  d’un  directeur  de  banlieue 
qui  a mis  50.000  francs  afin  d’avoir  la  priorité  d’une 
oeuvre  célèbre.  Ses  recettes  ont  atteint  le  maximum,  mais 
comme,  ce  maximum  n’a  été  et  ne  pouvait  être  que  de 
25.000  fr.  il  a perdu  la  différence.  Il  cherche  à s’en  dé- 
dommager en  prenant  aujourd’hui  des  programmes  à 
vil  prix. 
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LE  CINEMA  A L’HONNEUR 


Pour  une  fois  un  loueur  aura  fait  une  bonne  affaire, 
mais  une  affaire  sans  lendemain. 

De  tels  cas  sont,  assurément,  assez  rares.  Ils  mettent  à 
nu  l’incohérence  des  méthodes  en  usage  dans  notre  com- 
merce. 

Ne  croyez-vous  pas  que  la  location  au  pourcentage  ap. 
porterait  la  sagesse  et  l’équité? 

* 

** 

Les  journaux  ont  annoncé  qu’une  première  expérience 
de  télévision  a été  effectuée  le  28  juillet  1926  devant  une 
élite  scientifique  aux  laboratoires  de  M.  Edouard  Belin, 
à la  Malmaison.  Le  poste  d’émission  et  le  poste  de  récep- 
tion, communiquant  par  ondes  électriques  (transmission 
sans  fil)  étaient  installés  aux  deux  extrémités  du  labora- 
toire. L’écran  récepteur  mesurait  environ  un  décimètre 
carré.  On  y a vu  très  nettement  apparaître  et  se  déplacer 
les  silhouettes  de  divers  objets.  Les  procédés  mis  en 
œuvre  sont  dus  à M.  G.  Belin,  à qui  l’on  doit  déjà  plu- 
s'.eurs  procédés  de  transmission  télégraphique  d’images,  et 
à M.  Fernand  Fdolweck,  chef  des  travaux  à l’Institut  du 
Ftadium  de  l’Université  de  Paris. 

Le  voilà  bien  le  cinéma  de  l’avenir!  Une  seule  copie 
suffirait  à des  centaines,  à des  milliers  d’établissements 
ou  des  millions  de  particuliers. 

Mais  que  diraient  ce  jour-là,  les  fabricants  de  pellicule 
et  les  tireurs? 

Et  quel  chambardement  dans  toutes  les  branches  de 
notre  industrie  ! 

Ne  rions  pas  surtout,  car  ces  choses  là  arriveront. 

Toutefois,  qu  elles  n effraient  pas  outre  mesure  les 
directeurs  de  cinémas. 

Comme  le  dit  fort  justement,  dans  The  Kinematograph 
IVeekly,  M.  Edward  J.  Macdonald  : « Le  cinéma,  vous 
vous  en  souvenez,  devait  mettre  à bas  le  théâtre.  Mais 
les  théâtres  continuent  de  se  bien  porter.  La  téléphonie 
sans  fil  devait  tuer  les  gramophones.  Or,  les  gramopho- 
nes  sont  plus  populaires  que  jamais.  Et  je  pense  que  le 
cinéma  ne  souffrira  pas  plus  de  la  télévision  que  les  con- 
certs symphoniques  n ont  souffert  du  broadcasting  et  les 
journaux  des  machines  à écrire.'  » 


On  vient  de  nommer  Chevalier  de  la  Légion 
d’Honneur  M.  Raoul  Grimoin-Sanson,  l’inventeur 
du  phototachygraphe,  le  premier  appareil  à 
échappement  par  croix  tétragonale,  dite  « croix 


M.  Raoul  Grimoin-Sanson 

de  Malte  » encore  en  usage  aujourd’hui  dans  tou- 
tes les  salles  de  projection.  . 


FAUTEUILS  & STRAPONTINS 
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Etablissements  R.  Gallay 

(Anciennement  33,  Rue  Lantiez,  PARIS  17') 
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Photographies  de  BAYARD 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière  — PARIS  (2e) 
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Il  esl  également  l’inventeur  du  cinéorama,  ap- 
pareil à enregistrer  et  à projeter  les  vues  animées 
panoramiques,  et  du  synchronisme  de  l’image  et 
de  la  musique  dont  il  fit  l’application  dans  son 
opéra-comiquq  filmé  « Le  Comte  de  Griolet  ». 

On  doit  à M.  Grimoin-Sanson  d’autres  inven- 
tions, notamment  celle  des  tissus  liégés  imper- 
méables qui  servirent  pendant  la  guerre  à confec- 
tionner les  masques  de  nos  soldats  pour  les  dé- 
fendre contre  la  morsure  des  gaz  délétères. 

Il  est  titulaire  de  4(‘>  brevets  d’invention  dont  le 
dernier,  relatif  aux  pneumatiques  en  liège,  pour- 
rait bien  révolutionner  l’industrie  du  caoutchouc. 

M.  Grimoin-Sanson  est  membre  de  la  Société 
des  Auteurs,  Editeurs  et  Compositeurs  de  Musi- 
que depuis  47  ans. 

Il  a écrit  un  curieux  ouvrage  intitulé:  <-  Le  Film 
de  ma  Vie  ». 

En  ce  moment,  il  achève  l’organisation  de  l'ex- 
position rétrospective  du  cinéma  au  Conserva- 
toire national  des  Arts  et  Métiers.  Il  en  est  con- 
seiller technique  et  a fait  don  de  sa  merveilleuse 
collection  à cet  établissement. 

Le  ruban  rouge  qu’on  attache  à sa  boutonnière 
aujourd’hui  est  la  juste  récompense  de  ses  tra- 
vaux. 

Illllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll  II 

Le  Bouif  Errant 


Sept  heures  quarante  à la  Gare  de  Lyon.  Le 
rapide  de  Nice  va  partir. 

Auprès  du  fourgon  de  queue,  un  groupe  d hom- 
mes s’empresse  hissant,  non  'sans  peine,  une  na- 
celle d’aérostat,  une  enveloppe  reconnaissable 
sous  son  filet,  des  câbles,  une  ancre,  tous  les 
appareils  nécessaires  à une  ascension  en  sphéri- 
que. On  s'informe  et  l’on  apprend  que  l’aérostat 
n’est  autre  que  le  900  m.  c.  que  René  Hervil,  le 
sympathique  metteur  en  scène,  emporte  avec  lui 
pour  tourner  en  Méditerranée  plusieurs  scènes  de 
son  film  « Le  Bouif  Errant  ».  Lui-même  est  là 
donnant  des  ordres,  un  peu  fébrile,  cependant  que 
le  chargement  se  termine.  Enfin  la  porte  à glissiè- 
res du  fourgon  se  referme  sur  le  précieux  acces- 
soire. Hervil,  suivi  de  ses  régisseurs,  n’a  que  le 
temps  de  sauter  sur  le  marchepied  de  la  plus  pro- 
che voiture  tandis  que  les  artistes  de  sa  troupe, 
Tramel  en  tête,  suivent  la  scène  avec  anxiété,  la 
tête  hors  des  portières.  Puis  le  train  se  met  en 
marche  emportant  vers  la  grande  bleue  le  réalisa- 
teur et  les  artistes  du  prochain  grand  sérial  des 
Etablissements  L.  Aubert. 


Le  Maire  de  Dijon  fait  de  la  propagande 
française  en  Colombie 

— _ j 

Bogota,  26  août.  — M.  Gaston  Gérard,  maire  de 
Dijon,  vient  de  donner  dans  plusieurs  villes  im- 
portantes de  Colombie  une  série  de  conférences 
de  propagande  française  sur  le  tourisme,  la  gas- 
tronomie et  les  vins  de  France. 

Ces  conférences  agrémentées  de  la  projection  de 
films  édités  par  les  « Cinématographes  Phocéa  », 
ont  été  l’occasion  de  manifestations  de  sympathie 
à l’égard  de  la  France,  particulièrement  à Bogota, 
Medellin  et  Barranquilla.  Pour  sa  conférence  faite 
le  8 courant,  le  gouvernement  avait  mis  à la  dis- 
position du  maire  de  Dijon  le  Grand-Théâtre  Co- 
lon, un  des  plus  beaux  de  1 Amérique.  A la  confé- 
rence assistèrent  S.  E.  le  président  de  la  Républi- 
que, plusieurs  ministres,  le  corps  diplomatique,  les 
hautes  autorités  et  les  personnalités  les  plus  mar- 
quantes de  la  société  et  des  milieux  industriels  et 
commerciaux. 

imiiiiiiiiiiiiiiiiMiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiimiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

Les  Bons  Ouvriers 

du  Film  Français 

Etre  doté  d’une  très  grosse  fortune  et  diriger  un 
cinéma  en  province  peut  sembler  une  gageure  à 
ceux  qui  connaissent  les  difficultés  de  notre  métier. 

Tel  n’est  pas  cependant  l’avis  de  M.  de  Cbampro- 
bert,  directeur  du  Cinéma  Cirque  de  Châlons-sur- 
Marne. 

M.  de  Champrobert  aime  le  cinéma  pour  le 
cinéma,  et  depuis  25  ans  il  y consacre  tous  ses  efforts. 

Ayant  vu  naître  le  cinéma  en  France,  il  veut  que 
l’industrie  cinématographique  française  conserve  sa 
place  dans  le  monde. 

C’est  une  sorte  d’apôtre  imposant  le  respect  et 
l’admiration. 

A combien  d’affaires  cinématographiques  ne  s'est- 
il  pas  intéressé  ? 

Beaucoup  qu’il  a aidés  l’ont  oublié  Mais  M.  de 
Champrobert  sourit  et  déclare  : « Que  m’importe  ! 
Je  dépense  et  je  me  dépense  pour  une  industrie  et 
non  pour  des  hommes  ! » 

Fortes  paroles  dénotant  un  noble  caractère. 

Passionné  par  les  arts,  la  musique,  la  mécanique, 
les  méthodes  commerciales  modernes,  il  est>  parvenu 
à donner  un  brillant  essor  au  Cinéma  Cirque  de 
Châlons-sur-Marne.  Tâche  ardue.  Beaucoup  l’avaient 
entreprise,  mais  y avaient  bientôt  renoncé,  s’avouant 
vaincus. 


Production  “ HARRY  J.  BROWN  " - Film  RICHMOUNT 

C’est  un  Succès  ! 


UN  AUTRE  BON 
FILM  DE 

L’AGENCE  GÉNÉRALE 
CINÉMATOGRAPHIQUE 

qu’il  FAUT  avoir  passé 
Il  est  interprété  par 

REED  HOWES 

ETHEL  SHANNON 

et  l’ extraordinaire  chien  “ REX  ” 


C’  e st 


L'ATTRAIT  du  DANGER 


il 


M.  DE  ÜHAM DHOBEHT. 


Il  fallait  la.  ténacité  de  M.  de  Champrobert  pour 
réussir,  Et  iLa  réussi. 

Disons  que  ses  ingénieuses  méthodes  de  publicité 
l’ont  admirablement  servi. 

11  a déployé  le  drapeau  du  film  français  et  les 
foules  l’ont  suivi. 

Ca  liste  des  films  qu’il  s'esl  assurés  pour  la  saison 
qui  commence  est  imposante 

C itons  : .1  la  Gare,  Le  Retour  à la  1 ie,  Oiseaux 
de  passage,  Naples  au  baiser  de  feu,  Mea  Culpa, 
Monte-Carlo,  La  Blessure,  N l’Horizon  du  Sud, 
L’Aube  de  Sang,  Le  Lac  d . lrgent , Le  Comte  Kos- 
tia,  Feliana  l’Espionne.  I.,’ Ironie  du  Sort,  Alterner 
le  Cynique,  Les  Elus  de  la  Mer,  L’Inondation,  En- 


fants de  Paris , Le  Soleil  de  Minuit,  Poil  de  Ca ? 
rotte,  Barocco,  Les  Murailles  du  Silence,  Les  Frères 
Zcmganno,  Les  Petits,  Autour  d’un  Berceau,  L’Om- 
bre du  Bonheur,  Le  Roi  de  la  Vitesse,  L’ Engrenage , 
Pulcinella,  La  Double  Existence  de  Lord,  Samsey, 
Pierre  et  Jean,  L’Eveil,  La  Douleur,  La  Brèche 
d’ Enfer,  Sans  Famille,  etc.,  etc. 


Le  Cinéma-Cirque  de  Châlons-sur-Marne 

En  terminant,  signalons  que  M.  de  Champrobert 
s’occupe  en  ce  moment  d’une  affaire  de  cinéma  par- 
lant qui  pourrait  bien  révolutionner  notre  industrie. 
Les  essais  effectués  sont  des  plus  concluants.  Nous 
v reviendrons. 

Félicitons  M.  de  Champrobert  de  son  inlassable 
activité. 

* 

•k  Vf 

Ce  n'est  pas  tout.  Voici  encore  un  des  plus  an- 
ciens et  des  plus  sympathiques  directeurs  de  cinéma 
de  la  banlieue  parisienne,  M.  Salleles,  propriétaire 
du  Cinéma  des  Rigollos,  à Vincennes,  qui  organise 
de  septembre  à décembre  otize, semaines  de  gala  avec 
des  films  de  la  production  nationale,  tels  que  Sans 


UN  BON 


vaut  un  BON  FILM 


LONGATTE  F1  r o r © s 
MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DE  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 

4,  Rue  Traversière,  9his,  H-f3,  Rue  d©  Saint-Cloud,  à EU-LANCCURT 
Téléphone  : AUTEUIL  38-37  — Métro  : Porte  d'Auteull 


1 1 


Famille , La  Maternelle,  Barocco,  Poil  de  Carotte, 
L<es  Frères  Zemganno,  l’Ironie  du  Sort,  Autour  d’un 
Berceau,  Les  Dévoyés,  Monte-Carlo,  Oiseaux  de 
Passage,  Les  Murailles  du  Silence,  Les  Petits,  Les 
Fins  de  la  Mer. 

Nous  sommes  certains  que  M Salleles  va  causer 
la  plus  grande  satisfaction  à sa  clientèle  qui  marque, 
depuis  longtemps  déjà,  sa  préférence  pour  les  films 
français.  Et  ses  recettes  seront  splendides.  De  plus, 
avec  une  aussi  belle  programmation  française, 
M.  Salleles  donne  l’exemple  d’un  des  meilleurs 
moyens  à employer  pour  le  relèvement  du  franc. 

Informations  - Communiqués 

Au  studio  Gaumont,  au  milieu  d’une  nombreuse  figu- 
ration, on  règle  les  danses  du  pays  vendéen  pour  « La 
Terre  qui  meurt  » que  tourne  Jean  Choux,  pour  l’Etoile- 
Film. 

Spectacle  pittoresque. 

La  Terre  qui  meurt  sera  édité  en  France  par  Super- 
Film. 

* 

Le  Chemin  de  la  Gloire  sera  présenté  le  7 septembre 
prochain  à 1 ’ Artistic. 

M.  Gaston  Roudès,  le  metteur  en  scène,  se  frotte  les 
mains  : C’est  du  bon  travail,  dit-il,  et  les  négatifs  sont 
superbes. 

Le  film  sortira  en  France  au  début  de  la  saison  par 
les  soins  de  la  « Super-Film  ».  Il  est  édité  pour  le  monde 
entier  par  la  « Liberty-Film  ». 


Metteur  en  scène  : Max  de  Rieux. 

Auteur  : Pierre  l’Ermite.  ' 

Décorateur  : Jaquelux. 

Distribution:  Aimé  Simon-Girard,  José  Davert,  Eug. 
de  Creus,  G.  Finaly,  de  la  Noé,  Mmes  de  Creus,  Maria 
Dalbaïcin,  Christiane  Favier,  Desgranges  et  Georges 
Pioch. 

Opérateurs  : Guissard  et  Guillemin. 

Régisseur  : Gastaldi. 

Huguette  Duflos  et  Léon  Barry  sont  les  vedettes  du 
film  Palaces. 


rv,  dit- 

— Que  les  firmes  américaines  installées  en  France 
vont  produire  un  certain  nombre  de  films,  sur  notre  ter- 
ritoire, avec  des  artistes  et  des  metteurs  en  scène  fran- 
çais et  des  vedettes  américaines. 

— Qu’on  ne  peut  que  s’en  féliciter  si  les  films  ainsi 
réalisés  passent  l’Atlantique  et  ouvrent  la  voie  à toutes 
nos  autres  productions  nationales. 

— Qu’au  Congrès  International  du  Cinématographe, 
dont  l’ouverture  est  toujours  fixée  au  2 7 septembre  pro- 
chain, les  délégués  allemands  demanderont  que  la  langue 
allemande  soit  admise  au  rang  de  langue  officielle  dans 
les  réunions  de  commission  et  dans  les  séances  plénières. 

imniif  iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiieMiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 
Un  entrepôt  en  douane  belge 
pour  les  films  importés 


*À* 

Par  suite  d une  ligne  sautée  à la  composition  nous 
avons  annoncé  que  Mme  Huguette  Duflos  et  M.  Léon 
Barry  interprétaient  le  film  La  Crande  Amie. 

Or,  les  Etablissements  L.  Aubert  nous  adressent  une 
note  rectificative  que  voici  : 

« Nous  relevons  dans  Ciné-Journal-Le  Journal  du  Film 
N"  886,  dans  la  colonne  des  Informations  et  Commu- 
niqués, une  erreur  dans  la  distribution  du  film  La  Grande 
Amie.  Nous  vous  informons  que  Huguette  Duflos  n’est 
pas  1 interprète  principale  de  ce  film  et  vous  donnons  ci- 
dessous  la  distribution  exacte  : 


Bruxelles,  19  août.  On  vient  d’installer,  sous 
le  contrôle  du  gouvernement  belge,  un  entrepôt 
en  douane  pour  les  filons  importés  en  Belgique. 

Les  productions  pourront,  de  ce  fait,  être  vi- 
sionnées et  vérifiées  à l’Aérodrome  d’Evere-lez- 
Bruxelles.  Si  le  film  ne  trouve  pas  preneur,  il 
pourra  être  retourné  dans  le  pays  d’origine  sans 
que  les  droits  aient  dû  être  acquittés. 

En  somme  l’organisation  de  l’entrepôt  sera  sem- 
blable à celle  de  Paris,  rue  de  la  Douane,  N°  IL 
El  IL  est  de1  na  ture  à donner  un  nouvel  essor  à 
l’industrie  française  du  film. 


La  Soufflerie  AUBERT 


répond  à la  résolution  prise  par  la  Chambre 
Syndicale  le  29  juillet  1926. 
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André  Nox 


MAJESTIC  FILMS 
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Ce  fameux  comédien  d’écran  est  la  grande  vedette 

du  beau  film  français  réalisé  par  Alexandre  RYDER 

Directeur  artistique  ' Jean  ROSEN 


IL 


Tiré  de  la  nouvelle  d’André  CORTEIIS 


JZ  £T 


IIlRilSOGM 


interprété  par 

fêOMÂT  - M-  BARJAC 

SâN  JUâlI 
JEAN  LQRETTE  - PÂQUERETTE 


Photographies  : 

GÉO  BLANC 


Photographies  : 

GÉO  BLANC 


L ni 
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Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière  - PARIS  (2e) 


i 
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Film  français 


LUCIENNE 
DON 


— — Un 


AUBERT 


Claude  France 
J.  Dehelly 


Grand  Succès  !!; 


d'après 
de 


De  TAcadéin 


ONE 

èce  célèbre 

JEUX 

Française 
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Film  français 
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LEGRAND 

flEN 


Desj  ardins 

de  la  Comédie  - Française 


éditeur 


LES 


Pour  Septembre,  ce  qu  ’il  f, 


A 


Le  passionnant  sérial  fra'ç, 

Tiré  de-.  la  pièces  “ LA  NUIT 


JEAN  DAX  - Mlle  Mi 


CARLOS 

J.  F.  MARTIAL  - Arlette  GENNY  _ P 

ALMA  - C.  BENE31 


Opérateurs  : Géo  BLAÎ^ 


Les  Grandes  Productio 


8,  Rue  de  la  Michêt 


& 9 


ri  pour  votre  réouverture  : 


VOYÉS 

,:ais  d’Henri  VORINS 

)U  3 ” de,  Jean  GUITTON 

DYS  - MAXUDIAN 

AVRIL 

Daul  HUBERT  - Tommy  BOURDEL 
»ICT  — Suzy  H ISS 

: et  Emile  REPELIN 


s Cinématographiques 

}ière,  PARIS  ( 2 ') 


g 


Pour  recevoir  dignement  vos  CH 

SOIGNEZ  VOTRE  SPECTACLE  D1NAU 

Parmi  les  Films  qui  s’imposent  parce 

P O T EM 

le  grand  Film  de  l’Agence  Générale  Cinématogra 

interprété  par 

JEAN  ANGELO  et 


jfej 


3E 


iTSUUBSE  : 


;nts  à leur  rentrée  de  Vacances 

îURATION  DE  LA  SAISON  D’HIVER 

qu  ils  plaisent  à tous,  n’oubliez  pas 


KINE.? 

>hique  et  du  Consortium  Central 

les  deux  vedettes 

VILMA  BANKY 

Film) 
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LE  GRAND  SÉRIAL 


Lady  Harrington 


est  attendu  par  tous 


Lady  Harrington 

d’après  le  roman  de  Maurice  LEVEL 
M ise  en  scène  de  Fred  LEROY  GRANVILLE  et  Grantham  HAYES 

interprété  par 

Maurice  de  FÉRAUDY 


de  la  Comédie  Française 


Claude  FRANCE  - Warwick  WARD 

Joë  HAMMAN  - Francine  MUSSEY  - Charley  SOV 
J.  F.  MARTIAL 
Nathalie  GREUZE  - Jack  HENLEY 


e t 


André  DUBOSC 


Photographies  ; Enzo  Riccioni  et  J.  Rogers 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière , PARIS  ( 2 ) 
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®UP©ILP>[H]  VALENTINO  EST  M©G5T 


Une  dépêche  de  New-York  ea 
date  du  23  août  dit  : 

Hollywood  vient  de  perdre  un 
de  ses  acteurs  les  plus  brillants 
et  les  plus  populaires.  Rudolph 
Valentino  est  mort  aujourd’hui 
à midi  à l’âge  de  trente  et  un  ans. 

La  mort  de  Valentino  a pro- 
duit une  vive  impression  sur  la 
population  de  New-York,  dont  il 
était  un  des  favoris.  Les  jour- 
naux ont  aussitôt  publié  des  édi- 
tions  spéciales  relatant  les  der- 
niers moments  et  décrivant  la 
rapide  et  brillante  carrière  de 
l'artiste. 

.Né  à Castellneto,  en  Italie,  le 
(i  mai  1895,  Rudolph  Valentino, 
de  son  vrai  nom  Rodolpho-Alfonzo-Rafaelo 
(iiiglielmi,  lit  des  études  agricoles  assez  pous- 
sées cl  vint  aux  Etats-Unis  en  191  4,  com- 
me immigrant.  Il  connu  quelque  temps  la 


misère,  fut  chasseur  dans  un  res- 
taurant, puis  un  moment  dan- 
seur, et  obtint  en  cet  art  de  très 
vifs  succès.  Sa  partenaire  était 
miss  Joan  Sawyer,  qu’il  épousa, 
et  qui  l’a  soigné  avec  un  grand 
dévouement  jusqu’à  sa  mort. 

Il  réussit  bientôt  à se  faire  en- 
gager comme  figurant  par  une 
entreprise  de  cinéma.  Remarqué 
par  le  romancier  espagnol  Blasco 
Ibanez,  il  tourna  le  rôle  de  Julio 
dans  les  « Quatre  Cavaliers  de 
l’Apocalyse  »,  film  tiré  du  roman 
de  cet  auteur,  et  s’y  révéla  un 
acteur  de  talent.  Il  joua  ensuite 
dans  « Le  Cheik  »,  « Moranc  le 
Marin  »,  «Le  Droit  d’amis  »,  en- 
lin  dans  « Arènes  Sanglantes  », 
« Monsieur  Beaucaire  »,  « L’Ha- 
cienda  rouge  »,  « L’Aigle  Noir  », 
qui  le  eonsaerèrent  définitivement. 

C’est  le  don  Juan  de  l’écran  qui  disparaît, 
l'incomparable  jeune  premier  au  fin  visage,  à la 
noble  élégance,  au  jeu  souple  et  séduisant. 


Ri  1)01. PH  VALENTINO 
dans  .i  rênes  Sanglantes 


Ce  cliché  représente  le  sympathique  artiste  suivant  avec  intérêt  les  péripéties  d'une  prise  de 
\ ues  de  « Paris  qui  dort  »,  le  film  fameux  de  Rend  Clair  édité  par  l’A.  G.  C.  Le  document  photo- 
graphique que  nous  reproduisons  est  de  1924.  Rudolph  Valentino  est  au  centre.  Son  chien  est  à ses 
pieds.  A sa  gauche  Pré  fils,  René  Clair,  Henri  Rollan.  A sa  droite  Madeleine  Rodrigue  et  Stacquet. 
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En  marge  de  l’histoire 

du  Cinématographe 

par  Gëorgës  MELIES 


Nos  modernes  cinéastes  s imagineront-ils  jamais 
les  difficultés  énormes  que  nous  eûmes  à surmonter 
pour  construire  les  premiers  appareils  à prise  de 
vues  et  à projection,  les  premières  machines  a tirer, 
a développer,  à sécher  ? 

Alors,  chacun  gardait  jalousement  ses  secrets  et 
chacun  construisait  lui-même  le  matériel  dont  il 
avait  besoin. 

A cette  époque  i!  n’existait  dans  le  commerce  au- 
cun objectif,  aucun  rouage,  aucun  outillage  spécial. 
Nous  dûmes  même  fabriquer  par  nos  propres 
moyens  les  tambours  d’entraînement  qui  demandent 
une  si  grande  précision. 

De  là  l'imperfection  des  premiers  appareils.  11 
nous  fallut  des  années  pour  obtenir,  de  tâtonnements 
en  tâtonnements,  des  projections  à peu  près  conve- 
nables. La  trépidation,  le  flou,  les  glissements,  ou 
filage,  les  rayures,  les  taches  blanches,  le  papillot- 
tement  de  l’obturateur,  les  déchirures,  etc.,  disparu- 
rent peu  à peu.  L’outillage  approprié  était  créé  au 
fur  et  à mesure,  les  moyens  de  construction  s’amélio- 
rant. 

En  même  temps,  Debrie  commençait  à nous  don- 
ner ses  premières  perforeuses,  infiniment  plus  soi- 
gnées et  plus  précises  que  celles  d’un  mécanicien 
nommé  Lapipe  qui,  au  début,  était  seul  à en  cons- 
truire Toute  sa  .vie,  Debrie  perfectionna  ces  per- 
foreuses. Son  fils  suivit  la  même  voie.  Et  aujour- 
d’hui. l'industrie  cinématographique  est  dotée,  en  ce 
qui  concerne  le  perforage  de  la  pellicule,  d’ins- 
truments parfaits 

On  ne  peut  mieux  comparer  nos  travaux  d’alors 
qu’à  ceux  de  Stephenson  construisant  sa  première 
locomotive,  entièrement  à la  main.  Il  fabriquait  ses 
cylindres  et  leurs  pistons  en  fer  forgé,  sans  tours. 


sans  alésoirs  mécaniques,  sans  aucune  de  ces  ma- 
chines-outils qui  permettent  de  créer  aujourd’hui 
dans  les  usines  métallurgiques  les  mécaniques  les 
plus  délicates  et  les  plus  compliquées. 

Il  est  certain  que  « La  Rockett  » ou  « La  Fusée  » 
de  Stephenson  ne  peuvent  supporter  la  comparaison 
avec  les  « Pacific  » de  nos  rapides.  Cependant,  n’eut- 
il  pas  plus  de  peines  à imaginer  et  à construire  ces 
machines  primitives  que  n’en  ont  nos  ingénieurs 
actuels  à réaliser  mécaniquement  les  mastodontes  de 
la  voie  ferrée  ? 

Ce  qu’il  importe  de  dire  ici,  c’est  qu  en  dehors 
de  Mil.  Lumière,  Pathé,  Gaumont  et  de  moi-même, 
qui  continuâmes  nos  travaux  par  la  suite,  toute  une 
pleïade  d’inventeurs,  après  s’être  acharnés  à fabri- 
quer des  appareils  et  à produire  quelques  films,  dis- 
parurent avant  de  se  lancer  plus  avant,  pour 
diverses  raisons.  Certains,  pourtant,  n’étaient  pas 
sans  mérite,  tels  Parnaland  qui,  à l’aide  d’un  appa- 
reil minuscule  de  son  invention,  filma  les  opérations 
chirurgicales  du  professeur  Doyen  ; Pirou,  le  pho- 
tographe. qui  obtint  un  gros  succès  avec  son  Cou- 
cher de  la  Mariée  ; et  combien  d’autres  ! 

Tous  étaient  français.  A cette  époque,  en  effet, 
les  étrangers,  bien  que  travaillant  sérieusement  de 
leur  côté  à des  recherches  techniques,  tâtonnaient  et 
étaient,  obligés  de  se  fournir  chez  nous.  Plus  tard, 
nos  anciens  clients  montèrent  des  studios  et  devin- 
rent éditeurs.  Quelques-uns,  pour  réussir,  avaient 
intime  soudoyé  nos  collaborateurs.  Mais  passons. 

Lorsque  tout  le  matériel  nécessaire  à ta  prise  de 
vue,  au  développement,  au  tirage,  fut  en  vente  dans 
le  commerce,  les  cinématographistes  se  multiplièrent 
avec  une  étonnante  rapidité. 

Néanmoins,  pendant  une  dizaine  d’années,  nous 
eûmes  la  partie  belle  et  gardâmes  la  meilleure  place 
La  supériorité  de  l’industrie  française  était  indiscu- 
table et  indiscutée. 

Nous  avions  une  grande  avance  sur  les  nouveaux 
venus.  Il  leur  fallut  un  temps  très  long  pour  s’assi- 
miler peu  à peu  toutes  nos  inventions  et  tous  nos 
trucs.  Il  en  est  même  encore  aujourd’hui  qui  se 
targuent  (ainsi,  qu’on  l’a  vu  dernièrement  pour  les 
dédoublements  de  personnages)  d’avoir  inventé 


1 1 iiiniiiinmimimmnmiiiiiiiiiiiiiiiniif  iiiiniiiiiiiiiiiitimtiiiiiiiiiiiiiimiiimii  1 1 

Le  Poste-Double  Aubert 

n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 
MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 
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récemment  un  procédé  dont  je  me  seivis  le  pie- 
mier,  en  1901,  dans  l'Homme  Orchestre. 

Vingt-cinq  ans  se  'sont  écoulés  depuis.  Décidé- 
ment. voilà  un  inventeur  américain  qui  arrive  un 
peu  tard  ! 

Loin  de  moi  la  pensée  de  sous-estimer  la  pto- 
duction  étrangère  actuelle.  Le  cinéma  est  interna- 
tional aujourdjjui.  Et  il  y a dans  toutes  le>  nations 
une  élite  capable  de  produire  de  très  beaux  films. 
Mais  je  tiens  à affirmer  ici  que  le  succès  mondial 
du  cinéma  est  dû  aux  Français.  Ce  sont  les  b rançais 
qui  ont  tracé  le  chemin.  Et  c’est  avec  les  film*  des 
Français  que  les  exploitants  de  tous  les  pays  ont 
commencé  leur  fortune. 

C’est  à nous,  Français,  que  revient  l'honneur 
d’avoir  créé  l’industrie  cinématographique  dans 
toutes  ses  branches 

Qu’on  ne  l’oublie  donc  pas. 

(A  suivre.)  G.  M ELI  ES. 

rarArjrÆÆÆjr&ÆWÆW'ÆrjrjvjrÆjrMrÆÆrjBrA 

EN  PROVINCE 


GRANDE  REGION  PARISIENNE 

H on  fleur.  — M.  Lotiedin,  directeur  du  Cinéma 
Excelsior,  organise  en  ce  moment  un  grand  festival 
de  films  français  qui  s’étend  sur  plusieurs  semaines. 
On  relève  au  programme  de  cette  importante  mani- 
festation, dont  le  succès  s’affirme  certain,  les  titres 
suivants  : Enfants  de  Paris.  L'Ironie  du  Sort, 
L’Ombre  du  Bonheur,  Autour  d'un  Berceau,  Les 
Rantzau,  La  Blessure,  Chain  fi  Tortu,  Les  Mu- 
railles du  Silence,  Les  Elus  de  la  Mer,  La  Guitare, 
et  le  Jazs-Band,  Les  Petits. 

Sotteville-les-Roucn.  — (Par  téléphone,  26  août). 
MM.  Lelong  et  Sarre,  directeurs  du  Voltaire-Pa- 
lace-Cinéma, établissement  de  T. 000  places,  viennent 
de  vendre  leur  fonds  et  immeuble  avec  le  concours 
de  M.  Brémont,  ex-directeur  des  Nouveautés-Pa- 
lace de  Limoges,  demeurant  à Paris,  9,  rue  Per- 
golèse. 

REGION  DE  NANCY 

Vittel.  — Le  Rêve,  à l’Alhambra  Cinéma. 


St-Nicolas-du-Port.  — L'Ironie  du  Sort,  à l’Eden 
Cinéma. 

Remire  mont.  — Grand' 71/ ère , à l’Eden  Cinéma. 

Gérardincr.  — L’Eveil,  au  Casino. 

Charmes.  — Autour  d'un  Berceau,  à la  Salle  des 
Fêtes. 

Bar-le-Duc . — Les  Murailles  du  Silence,  à 1 Eden 
Cinéma  et  Pans  qui  Dort. 

Vieille  Verrerie.  — Les  Frères  Zemganno,  à l'Eden 
Cinéma. 

Saint-Louis.  — Xaflcs  au  Baiser  de  Feu,  à 1 Alsa 
Cinéma. 

Ilavangc.  — I Toute  1 itesse  et  La  Douleyir,  à 
l'Apollo  Cinéma. 

Thionville.  — Potemkine,  à l’Union  Cinéma. 

Forbach.  - Oiseaux  de  Passage,  à l’Union  Ci- 
néma. 

REGION  DE  MARSEILLE 

. Irles . — Sans  savoir  comment,  aux  Folies. 

Beausoleil.  — A ht  Gare  et  L'Ame  de  la  Bête , au 
Palais  du  Ciné. 

Marseille.  — Le  Trésor  d'.lrne,  à l’Aubert  Pa- 
lace ; Le  Comte  Kostia,  à l’Appllo  ; A 1 o-ute  Vi- 
tesse, au  Cinéma  National. 

Sl-Raphaël. — Eeliana  l' Espionne,  au  Casino. 

Toulon.  — L’Ame  de  la  Bête,  au  Kursaal. 
néma. 

Perpignan.  — — Les  Elus  de  la  Mer,  au  Cinéma 
Familia. 

REGION  DE  TOULOUSE 

Lourdes.  — La  Double  Existence  de  Lord  Sam- 
se  y,  au  Cinéma  Palace. 

Cauterets . — Poil  de  Carotte,  au  Casino  de  l’Es- 
planade. 

Bagnères-de-Bigorre.  — La  Nuit  Rouge,  au  Ca- 
sino. 

Ravel.  — Mme  et  M.  Prades,  directeur  du  Music- 
Ciné,  sont  heureux  de  faire  part  de  la  naissance  de 
leur  fille  Micheline. 

Toulouse.  ■ — Le  Danseur  de  Madame  et  Les  Dé- 
voyés viennent  d’être  présentés  sur  l’écran  de 
l’Olympia. 

L’ Express  du  Midi  parle  de  ces  deux  films  et  dit  : 

« Le  Danseur  de  Madame,  film  Aubert,  est  une 


La  Soufflerie  AUBERT 


Le  système  le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 


Production  Natan 


Tout  le  monde  parle  de  l’énorme  succès 

que  remportent  en  librairie 
les  fameux  ouvrages  de  Maurice  DEKOBRA 

La  Madone  des  Sleepings 


et 


Mon  Cœur  au  Ralenti 

Patientez!  Vous  Verrez  cette  saison 

deux  grands  films  français 

La  Madone  des  Sleepings 
Mon  Cœur  au  Ralenti 

Réalisations  cinégraphiques  de  Marco  de  Gastyne 
avec  une  interprétation  de  tout  premier  ordre 


Les  Cinématographes  PHOCÉÂ 

8 f Rue  de  la  Michodière,  PARIS  (2e) 
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pétillante  historiette,  très  entraînante  et  d’un  ensem- 
ble frais  et  plaisant. 


Le  scénario  des  Dcvoycs  est  extrêmement  drama- 
tique et  se  déroule  dans  un  cadre  toujours  savam- 
ment approprié.  La  pièce  de  Jean  Guitton  était  essen- 
tiellement cinématographique,  car  nous  avons 
retrouvé  dans  son  adaptation  à l’écran,  de  l’action, 
des  caractères  et'des  passions.  Les  interprètes  jouent 
avec  tout  le  grand  talent  qu’on  leur  connaît  ; ils 
savent  faire  partager  l’émotion  qu’ils  ressentent  eux- 
mêmes.  On  admirera  le  soin  jaloux  qui  a présidé  à 
l’exécution  des  moindres  détails  de  la  mise  en  scène 

L’élégance  y voisine  avec  la  somptuosité  et  la 
misère  des  bouges,  tandis  que.  l’humour  le  plus  franc 
lie  heureusement  les  scènes  tragiques  et  repose  un 
instant. 

Les  Dévoyés  Ûà t un  film  absolument  prenant,  qui 
saisit  habilement  le  spectateur  dès  le  premier  mètre, 
et  l’entraîne,  haletant,  à travers  des  aventures  qui 
passent  du  tragique  à la  plus  excellente  comédie. 

L’interprétation  est  très  homogène  ; on  ne  peut 
relever  aucune  invraisemblance  et  le  cadre  n’alour- 
dit pas  l’action. 

Les  Dévoyés  passeront  bientôt  sur  nos  écrans  et 
ce  sera  pour  les  G.  P.  C.  encore,  un  nouveau  succès 
en  province.  » 

REGION  DE  BORDEAUX 

Bordeaux.  — • Le  Cinéma  ( Mympia,  g,  Cours  Cle- 
menceau, établissement  de  i.3oo  places,  appartenant 
à la  Société  Gaumonl-Mélro-Goldwyn,  a été  détruit 
par  un  incendie.  Le  feu  a pris  naissance  dans  la 
partie  de  l’immeuble  donnant  sur  la  rue  du  I’alais- 
Gallien. 

Le  sinistre  a pris  rapidement  de  grandes  propor- 
tions. 

Malgré  la  promptitude  des  secours,  les  flammes 
ont  gagné  la  toiture  de  l’édifice,  qui,  eu  dix  minutes, 
s’est  écroulée.  L'immeuble,  vers  8 h.  30,  formait  un 
immense  brasier  menaçant  les  maisons  voisines. 

A 10  heures,  les  pompiers  étaient  maîtres  du  feu 


et  noyaient  les  décombres.  Les  dégâts  sont  très  im- 
portants. 

Il  n’y  a pas  eu  d’accident  de  personne. 

D’après  l’enquête  faite  sur  place  par  notre  cor- 
respondant, nous  pouvons  dire  que  le  feu  a pris  vers 
7 h.  3/4  du  soir.  Un  machiniste  chargé  d’ouvrir  la 
porte  des  artistes  donnant  sur  la  rue  du  Palais  Gal- 
lien,  s’étant  approché  de  la  scène,  aperçut  une  lueur. 
Croyant  qu’une  lampe  avait  été  laissée  allumée,  il 
ouvre  la  porte  et  à ce  moment  de  violentes  flammes 
s'élancent.  Voilà  le  point  de  départ  de  l’incendie, 
qui  n’a  donc  rien  à voir  ni  avec  l’opérateur,  ni  avec 
la  cabine,  ni  avec  les  films. 

Quelles  sont  les  causes  de  l’incendie  t 11  ne  peut 
y en  avoir  que  deux  : ou  un  court-circuit,  qui  a 
couvé  quelque  temps  avant  de  se  déclarer  (car  il 
paraît  (pie  le  courant  était  coupé  dans  tout  le  cinéma 
quand  le  machiniste  est  entré  dans  la  salle),  ou  bien 
une  cigarette  jetée  dans  un  coin  de  décor  par  un 
artiste  ou  un  employé. 

Notre  correspondant  ajoute  : 

« Comme  vous  le  voyez  rien  ne  permet  de  mettre 
en  cause  le  cinéma  proprement  dit  et  les  dangers 
qu’il  peut  représenter.  J’ai  eu  l’occasion  de  m’entre- 
tenir avec  le  commandant  des  pompiers  : il  ne  peut 
y avoir  aucun  doute,  le  feu  a 'bien  pris  sur  la  scène. 
Quand  le  rideau  et  l’écran  ont  pris  feu,  les  flammes 
immenses  provoquées  par  cet  embrasement  ont  été 
appelées  par  une  porte  ouverte  entre  le  plafond  de 
la  scène  et  le  plafond  de  la  salle.  Les  flammes  se  sont 
précipitées  par  cet  appel  d’air  et  ont  immédiatement 
embrasé  toute  la  charpente  surchauffée  par  la  tem- 
pérature que  nous  avons  eue  ces  jours-ci.  En  un 
quart  d'heure  tout  le  cinéma  était  en  feu.  Dans  la 
salle  il  n’y  avait  absolument  personne.  » 

Il  ne  reste,  à l’heure  actuelle,  de  ce  bel  établis- 
sement que  les  murs  et  les  couloirs  d’accès. 

Limoges.  — Monte  Carlo,  au  Ciné  Moka. 

Royan.  — Poil  de  Carotte,  au  Trianon  ; La  Ma- 
ternelle, au  Pavillon  de  Foncillon. 


Roche-fort.  — Pedrucho,  à l’Olympia. 
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Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

* 1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 
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LES  CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

présentent  cette  année  un  programme 
d’une  importance  exceptionnelle 


LADY  HARRINGTON 


tiré  du  roman  de  Maurice  LEVEL,  Adaptation  de 
Fred  LEROY  GRANVILLE  et  Grantham  HAVES 


LES 

Tiré  de 

DÉVOYÉS 

la  pièce  de  Jean  GUITTON 

Majestic  Films 

LE  CRIMINEL , d’André  corthis 

réalisé  par  Henri  VORIxS 

Mi«e  en  scène  d’Alexandre  KYDER 

LE  PRIX  DU  PARDON 

avec  Stewart  ROME 


L’OMBRE 

de  Dario  NICODEMI 


RAZAFF  LE  MALGACHE 

Documentaire  de  Madagascar 

Films  Legrand 


MON  CŒUR  AU  RALENTI 

de  Maurice  DEKOBRA 


LA  FILLE  DES  PACHAS 

d’Elisa  RHAIS 


Production  Scénario 

LA  BRANCHE  MORTE,  d'ARQUILLlÈRE 

Directeur  artistique  : Boris  GOL1RÉVITCH 


LA  PATRICIENNE  DE  VENISE 

de  Mario  Almirante  MANZINI 


d’Holger  MADSEN 


LA  TOUR  DE  LUMIERE 

d ’Holger  MADSEN 


LA  MADONE  DES  SLEEPINGS 

de  Maurice  DEKOBRA 


1 

.E  PASTEUR  DU  MUSIC- 

le  roman  des  dix  auteurs 

HALL 

LE  SOLEIL  DE  MINUIT 

de  Richard  GARRICK  (Films  Legrand) 

LE  COMTE  DE  LUXEMBOURG 

La  fameuse  opérette  de  FRANZ  LEHAR 


MISS  H E L Y E T T 

la  célèbre  opérette  de  BOUCHERON  et  AUDRAN,  réalisée  par  George  MONCA  et  Maurice  KÉROUL 


LE  CHEMINEAU 

Mis  en  scène  par  KÉROUL  et  G.  MONCA 


LA  TENTATION 


d’après  la  pièce 

de  Ch.  MÉRÉ 


Adapté  à l’écran  par  A.  FRANCIS  BERTON1 
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Film  Français  tiré  du  roman  d’EîSiLE  Zola, 
distribué1  par  les  Etablissements  L.  Aubert. 

Le  comte  Muffat,  chambellan  de  l’impératrice  des 
Français,  s’éprend,  au  cours  d'une  représentation 
de  La  Blonde  Vénus , au  théâtre  des  Variétés,  d’une 
belle  fille  sans  talent,  sortie  de  la  plus  vile  prostitu- 
tion, et  qui  triomphe  chaque  soir  dans  le  rôle  de 
Vénus  : Nana. 

' Malgré  les  conseils  avertis  de  son  meilleur  ami, 
le  comte  de  Vandeuvres,  parisien  sceptique  et  club- 
man  distingué,  Muffat,  après  avoir  vainement  tenté 
de  faire  de  Nana  une  grande  comédienne,  donne  à 
la  prostituée  d’hier  le  luxe  écrasant  d’une  grande 
courtisane. 

Dans,  le  déc.or  magnifique  de  l’hôtel  offert  par 
Muffat,  Nana  mène  une  existence  absurde,  gaspil- 
lant stupidement  l’argent  et  les  présents  dont  elle 
est  comblée.  Elle  a pour  greluchon,  un  collégien 
émancipé,  Georges  Hugon,  neveu  du  comte  de  Van- 
deuvres, qui  a voué  à la  jolie  fille  une  tendresse 
jalouse  et  passionnée. 

Or,  le  comte  de  Vandeuvres  redoutant  pour  son 
neveu  trop  jeune  une  liaison  avec  Nana,  intervient 
et  prie  la  courtisane  de  rompre  avec  l’adolescent. 
Mais  Nana  joue  la  stupeur  : « On  ose  la  soupçonner 
de  vilaines  choses ...  Georges  Hugon  est  pour  elle 
un  frère  ».  Aussi  bien,  sans  barguigner,  conte-t-elle 
à Vandeuvres  combien  elle  préfère  un  homme  à 
un  enfant,  en  lui  sautant  au  cou.  Vandeuvres  n’hé- 
sitera pas  â trahir  l’amitié  au  profit  d’un  fille  dont 
son  parisianisme  devrait  l’éloigner. 

bans  discrétion,  il  affiche  sa  passion,  donne  à une 
pouliche  de  son  écurie  le  nom  de  Nana  et  se  pose 
nettement  en  rival  de  Muffat. 

Mais,  pour  ravir  Nana  à son  généreux  protecteur, 
il  faut  des  ressources  quasi  inépuisables.  Vandeu- 
vres  demandera  a de  louches  combinaisons  l’or  qui 
lui  manque.  Le  jour  du  grand  prix  il  ordonne  à son 
jockey  de  tirer  son  cheval  Lusignan  qui  est  le  favori. 
Un  bookmaker,  homme  de  paille,  prendra  pour  le 


compte  de  Vandeuvres,  à une  cote  élevée  les  paris 
nombreux  que  les  joueurs  ne  manqueront  pas  de 
faire  sur  le  favori.  Malheureusement  pour  lui,  Van- 
deuvres s’abstient  de  renseigner  le  bookmaker  sur 
les  chances  de  l’outsider  Nana.  Le  bookmaker,  ruiné 
par  la  victoire  de  la  pouliche,  dénonce  aux  membres 
du  Cercle  impérial  la  combinaison  de  Vandeuvres. 

Celui-ci,  devant  des  accusations  précises,  avoue. 
Ses  amis  lui  tournent  le  dos.  Muffat  qui  assiste  à la 
scène,  du  haut  de  la  tribune  impériale,  triomphe. 

Déshonoré  pour  l’amour  de  Nana,  Vandeuvres 
voit  sa  maîtresse  le  quitter  avec  mépijjs.  Le  lende- 
main matin,  Nana,  au  sortir  du  bain,  marivaude 
pendant  sa  toilette  avec  Georges  Hugon,  elle  accueille 
fort  mal  Vandeuvres  désespéré  et  qui  lui  propose 
de  l’épouser.  Vandeuvres  sorti,  elle  crible  de  rail- 
leries le  jeune  Georges  qui  lui  fait  les  mêmes  pro- 
positions, et,  (lui  signifie  son  congé.  Pendant  ce 
temps,  dans  le  vestibule,  le  comte  Muffat,  en  grand 
uniforme  de  chambellan,  car  il  déjeune  aux  Tui- 
leries, croise  Vandeuvres  qui  descend  de  chez  Nana. 
Vandeuvres  supplie  son  ancien  ami  de  quitter  la 
misérable  fille  qui  le  bafoue  : « C’est  pour  elle  que 
je  me  suis  déshonoré,  dit-il,  à cause  d’elle  que  je 
vais  aller  me  tuer  ». 

Après  une  brutale  altercation,  Vandeuvres  com- 
prend que  le  comte  Muffat  n’est  pas  dupe  de  sa 
passion,  et,  silencieusement,  les  deux  rivaux  se  ser- 
rent la  main  pour  la  dernière  fois.  Muffat  pénètre 
dans  la  salle  de  bain  de  Nana  au  moment  où  la 
camériste  vient  de  faire  disparaître  Georges  dans 
le  cabinet  des  robes.  Nana  s’amuse  follement  de  voir 
son  ami  dans  son  habit.de  cour,  par  plaisanterie  elle 
lui  lance  des  bonbons,  l’obligeant  à faire  le  beau,  à 
japper  comme  un  chien,  heureuse  d’humilier 
l’homme  et  le  haut  dignitaire  de  ses  caprices  de  fille. 
Mais  un  bruit  de  chute  dans  le  cabinet  des  robes, 
fait  sursauter  les  amants.  Muffat  se  précipite  et  se 
heurte  au  corps  étendu  de  Georges  Hugon  qui  vient 
de  se  frapper  au  cœur  avec  les  ciseaux  de  Nana. 


La  Soufflerie  AUBERT 


n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 
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VITESSE 

(Richmount  Film) 


&C OUBLIEZ  VAS,  KON  VLUS 

le  Succès  de 

REED  HOWES 


assisté  de 


MILDRED  HARRIS 

(ex  Mme  Charlie  Chaplin) 
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Etablissements 


Saison  1926-1927 


AVANT  D'ARRETER 


CONSULTEZ 


Vos  programmes 


os  Agences 


Siège  Social 


. . VOUS  Y TROUVEREZ 


124,  Avenue  de 

la  République,  Paris 

Le  Succ®s 

PARIS 

124,  Avenue  de  la  République . . 
Téléphone:  Roquette  73-31,  73-32 
Télég.  : Auberfilm-Paris 

Seine  - Seine-et-Oise  - Seine-et-Marne  . Aisne  (sauf 
Guise,  Hirson,  Vervins)  . Aube  - Calvados  - Cher- 
Côte-d’Or  - Côtes-du-Nord  - Eure  - Eure-et'Loire 
Finistère  - Ille-et-Vilaine  - Indre  - Indre-et-Loire  " 
Loir-et-Cher  - Loire-Inférieure  - Loiret  - Maine- 
et-Loire  - Manche  - Marne  - Mayenne  -Morbihan  - Niè- 
vre - Oise  - Orne  - Sarthe  - Seine-Inférieure  - Somme 
(sauf  Abbeville,  Péronne,  Doullens)  . Yonne. 

ALGER  . . 

23,  Boulevard  Bugcaud 

Alger  - Oran  - Constantme. 

Téléphone  : 25-72 

Sous-Agence  de  Casablanca-Maroc:  1 14,  rue  du  Mara- 

Télég.:  Ferrisfilm-Alger 

bout.. 

Sous-Agence  de  Tunis  : 1,  avenue  de  Pans. 

BORDEAUX.  . 

5,  rue  Vital-Carles 

Téléphone  : 39-12 

Télég.:  Auberfilm-Bordeaux 

Basses-Pyrénées  - Charente  - Charente-Inférieure  - Cor- 
rèze (sauf  Brive  et  Tulle)  - Creuse  - Deux-Sèvres  • 
Dordogne  - Gironde  - Haute-Vienne  - Landes  - Lot-et- 
Garonne  - Vendée  - Vienne. 

BRUXELLES.. 

6(8,  rue  Neuve 

Téléphone  355-59 

Le  royaume  de  la  Belgique. 

LILLE 

1 30,  rue  Cuslave-Delory 

Téléphone  : 25-13 

Aisne  (Hirson  et  Vervins)  - Nord  - Pas-de-Calais  ■ 
Somme  (Abbeville,  Doullens,  Péronne) . 

LYON 

by,  rue  de  l' Hôtel-de-Ville 

Téléphone  : 34-14 

Télég.  Auberfilm-Lvon 

Ain  - Allier  - Ardèche  - Cantal  (sauf  Aurillac,  Mau- 
riac, Murat)  . Drôme  - Haute-Loire  - Isère  - Jura  - 
Loire  - Puy-de-Dôme  - Rhône  - Saône-et-Loire 
Savoie. 

MARSEILLE.  . 

26,  rue  Lafon 

Téléphone  : 53-32 

Télég.;  Auberfilm-Marseilee 

Alpes-Maritimes  - Basses-Alpes  - Bouches-du-Rhône  - 
Corse  - Gard  - Hautes-Alpes  - Var  - Vaucluse. 

NANCY 

6,  rue  Saint-Nicolas 

Ardennes  . Haute-Marne  - Meurthe-et-Moselle  - Meuse  - 

Téléphone  : 23-20 

Télég.:  Harrybio-Nancy 

Vosges  - Territoire  de  Belfort. 

STRASBOURG 

3,  rue  du  22-Novembre 

Téléphone  : 47-53 

Télég.  : Auberfilm-Strasbourg 

Bas-Rlnn  - Haut-Rhin  - Moselle 

TOULOUSE. . . 

1 , place  Wilson 

Téléphone  : 5-43 

Télég.:  Auberfilm-Toulouse 

Anège  - Aude  - Aveyron  - Cantal  (Aurillac,  Mauriac, 
Murat)  - Corrèze  (Tulle  et  Brive)  - Gers  - Haute- 
Garonne  - Hautes-Pyrénées  - Hérault  - Lot  - Lozère  - 

Pyrénées-Orientales  - Tarn  - Tarn-et-Garonne. 

QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 


'auiituiiiiiMiiiiiinm. 


■•■■■■•■•••a* 


■■■■■•< 

■■••■■a 


■■•■■■■aaaaaaaaaf ■■■■■■•■•• 


«hiimiiiii 


■aaaaaaaaaaaaaaaak 


RÉGION  DE  L’EST 


Hâtez-vous 

de  retenir  vos  dates  pour  la  saison  prochaine 
dans  les  Agences  des 

SERVICES  DE  LOCATION  RÉUNIS 

NANCY  33,  rue  des  Carmes,  Tel’  • 9 63. 

Pour  les  départements  de  : 

Meurthe  et-Moselle , Meuse , V osges , Ardennes,  Haute -Saône  (partie  nord) , 
Haute -Marne  ( partie  nord),  Territoire  de  Belfort. 

DIJON  2 , rue  Legrand-du-Saulle.  Tel.  : 18-53. 

Pour  les  départements  de  : 

Côte-d  ’or,  Doubs,  Jura,  Saône-et- Loire,  Haute-Saone  ( partie  sud),  Haute- 
Marne  ( partie  sud  ),  Nièvre. 

STRASBOURG  22,  boulevard  de  Nancy.  Tel.  : 40-23. 

Pour  les  départements  du  Haut- PJmi,  Bas  LJliin,  Moselle  et  le  Grand  Duché  de 
Luxembourg . 


ASSUREZ-VOUS 

les  deux  grands  films  Français 

LES  PÉW©YÉS 

d’Henri  VORÏNS 

(CINQ  ÉPISODES) 

ILâDY  JMBtÉtlIMGT© 

de  Maurice  LEVEL 

SIX  ÉPISODES) 

Et  la  magnifique  série  éditée  pour  1926-1927  par  les 

SERVICES  DE  LOCATION  RÉUNIS 
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Dégrisé,  comprenant  enfin  de  quel  fatal  destin  il 
est  menacé,  Muffat  repousse  avec  horreur  sa  mai- 
tresse  et  s’enfuit  Rentré  chez  lui.  il  apprend  que  la 
comtesse  s'est  enfuie  avec  un  auteur  dramatique, 
Fauchery. 

Vandeuvres,  enfermé  dans  son  écurie,  en  face  dt 
sa  pouliche  Nana,  absorbe  du  poison  et  met  le  leu 
au  fourrage. 

Cependant,  le  bruit  de  la  mort  de  \ andeuvies 
s’est  répandu  dans  Paris.  Au  théâtre  des  \ ariétés 
les  amis  de  Nana  décident  de  l’aller  trouver  et  de 
lui  apporter  leurs  consolations. 

Nana  qui  s’est  réfugiée  dans  son  salon,  après  en 
avoir  fait  allumer  les  candélabres  et  les  lustres, 
reçoit  scs  amis  avec  effusion.  Après  les  condoléances 
d'usage,  Bordenave,  directeur  des  Variétés,  décide 
Nana,  en  vertu  du  principe  qu’un  acteur  se  doit  de 
donner  au  public  l’exemple  du  stoïcisme,  a se  dis- 
traire. Après  quelques  verres  bus  pour  se  remettre 
de  l’émotion,  on  se  dirige  vers  le  bal  Mabille. 

Là,  Nana  toujours  déprimée,  tente  d’oublier  en 
absorbant  maintes  flûtes  de  champagne. 

Pendant  ce  temps  le  comte  Muffat,  pris  de 
remords,  revient  vers  l’hôtel  de  Nana  où  il  apprend 
que  la  désespérée  se  console  au  bal  Mabille.  Indi- 
gné, il  fait  irruption  dans  le  bal  au  moment  où 
Nana,  tout  à fait  à son  aise,  exécute  un  cancan 
magistral  qu’elle  termine  classiquement  en  faisant 
voler  à coups  de  pied  les  chapeaux  que  lui  tendent 
les  spectateurs. 

Muffat,  écœuré,  signifie  à Nana  son  désir  de  rom- 
pre et  quitte  brusquement  sa  maîtresse,  sans  vouloir 
entendre  ses  protestations.  Nana  s’abat  dans  une 
épouvantable  crise  de  nerfs  Or,  cette,  crise  n’est  pas 
simplement  la  détente  nerveuse  d’une  grave  maladie. 
Nana  est  brûlante  de  fièvre. 

Ses  amis  s’inquiètent  et  la  transportent  en  plein 
délire  dans  son  hôtel  que  les  domestiques  viennent 
d’abandonner.  Le  médecin  appelé  diagnostique  un 
cas  foudroyant  de  variole.  Rose  Mignon  s’enfuit  de 
la  chambre  de  la  malade  entraînant  tous  les  cama- 
rades peu  soucieux  d’une  contagion  possible. 

Nana  reste  seule  en  proie  au  délire  et  aux  eau-  ■ 
chemars. 


C’est  alors  que  le  comte  Muffat,  averti  par  la 
sortie  du  médecin,  de  la  fin  prochaine  de  Nana, 
revient,,  sans  crainte  de  la  contagion,  auprès  de  sa 
triste  amante.  En  lui  le  mystique  a remplacé  l’homme 
épris  ; il  veut,  au  suprême  moment,  sauver  cette 
âme  perdue.  Jésus  u’a-t-il  pas  consolé  Marie-Mag- 
deleine. Malgré  les  instances  de  Bordenave  et  de 
ses  amis,  il  gravit  l’escalier  qui  mène  chez  la 
malade,  pénètre  comme  le  rédempteur  au  milieu  des 
cauchemars  obscurs  où  e.le  se  débat,  et  prenant  les 
mains  de  la  pécheresse  ’ défigurée,  supplie  le  ciel 
d’éclairer  cette  sinistre  agonie. 

Ce  film  qui  depuis  des  semaines  tient,  en  exclu- 
siz'ii | l'affiche  de  /’ Aubert-Palace , boulevard  des 
Italiens,  à Caris,  nous  transporte  à l'époque  la  plus 
brillante  du  second  Empire.  La  mise  en  scène  est 
somptueuse.  La  reconstitution  des  modes  disparues 
est  des  plus  exactes  et  des  plus  curieuses.  C’est  un 
tableau  magnifique.  Et  Nana  se  classe  parmi  les 
meilleurs  films  de  l'année. 

Le  scénario  est  de  P.  Lestringuez.  La  mise  en 
scène  de  Jean  Renoir,  [.'interprétation  comprend  : 
Jean  Angelo,  Catherine  Hessling,  U’ erner  Krauss, 
R.  Guérin.  Catelain.  Jacqueline  Forzane , Valeska 
Ci  cri  . 

IIMIIIIIIIIHHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIlilIlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllHIIIIIIIIHIt 

AVIS  DE  MARIAGE 

M.  et  Mme  Pierre  Postollec  ont  le  plaisir  de  faire 
part. du  mariage  de  leur  fille  Yvonne  avec  M.  Maurice 
Jetil.  La  bénédiction  nuptiale  leur  a été  donnée, 
dans  la  plus  stricte  intimité,  en  l’église  Saint-Martin 
des-Champs,  le  14  août  dernier. 

h iiiiiiii  h iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiii  riiiiiiiiiiiiiini.il  111111111  m m i m m h iiiiiiina  ni  mu 

A ORLY 

( Communiqué  de  lu  Mutuelle  du  Cinéma) 

EN  COLONIES  DE  VACANCES.  — Depuis  le  2, 
courant,  24  enfants  de  nos  collègues  mutualistes 
sont  en  colonie  de  vacances  à Orly  sous  la  sur- 
veillance d’une  dame  du  Comité  de  la  Mutuelle; 
chaque  dimanche,  les  parents  viennent  se  rendre 
compte  de  la  bonne  installation  et  de  la  par- 
faite santé  des  pupilles. 

La  Mutuelle  du  Cinéma  est  heureuse  de  signa 
1er  qu’elle  a reçu  des  personnes  charitables  des 
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Le  Poste  - Double  Aubert 

w 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 

iBf 

La  marque  Aubert  est  sa  meilleure  garantie. 

J . 
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dons  pour  assurer  des  journées  de  campagne 
aux  petits  mutualistes;  merci  aux  généreux  do- 
nateurs dont  beaucoup  réclament  l’anonymat. 

EN  CONVALESCENCE.  Les  enfants  de 
Baert  (Jean  et  Roland);  Mme  Nezeloff,  des  usi- 
nes de  Joinville,  avec  ses  deux  jeunes  enfants  ; 
Mlle  Jeanne  Milza,  des  usines  de  Vineennes. 

Départs  : Mme  Eugénie  Buffet  a quitté  Orly, 
après  un  séjour  de  trois  mois,  pour  une  cure  à 
Vichy;  Mme  Jouvin,  de  Paris,  complètement  ré- 
tablie, a repris  ses  occupations. 

EN  SEJOUR.  — M.  Van  Daële;  M.  et  Mme 
Louvet;  Mme  Leduc. 


I Petites  A nnonces  j 

j / Innonces  Commerciales,  la  ligne.  . 4 fr.  50 

Demandes  d' Emploi,  la  ligne.  ...  3 fr. 

Le  moniant  des  Petites  Annonces  doit  être  envoyé 
: en  même  temps  que  le  texte  à insérer 
L'Administration  du  journal  n’intervient  jamais  à j 
aucun  titre  au  sujet  des  Annonces 

ELLE  NE  S'OCCUPE  PAS  D’AFFAIRES 

Et  décline  toute  responsabilité  quant  à la  teneur  ; 
: - : : - : de  la  Publicité  : - : : . ; 

Les  Annonces  adressées  sous  des  initiales  ou  un  • 

numéro  d'ordre  à nos  bureaux,  paient  un  supplément  : 

de  2 francs  par  insertion 

i.,, ■■■■' 

DIRECTEUR  toutes  connaissances  cherche  reprise 
ou  gérance  salle  même  importante.  Fournirait 
caution.  Ecrire  N°  318  au  Journal  qui  transmet. 


COMMANDITAIRES  recherchés  pour  exécution 
grands  films.  Eer.  M.  1).  M.,  au  Journal. 


OCCASIONS 

1 lot  de  strapontins  ordinaires  et  garnis. 

1 groupe  Aster  B.  5,  25  ampères,  110  volts. 

2 groupes  Aster  B.  5,  42  ampères,  70  volts. 

1 moteur  semiDiesel  0 C.V. 

1 groupe  transformateur  primaire  220  volts,  20 
ampères. 

Etablissements  Pierre  Postollec,  66,,  rue  de  Bondy, 
Paris,  Xe. 


ACHETERAIS  FAUTEUILS  et  strapontins  de  ci- 
néma, bon  état.  Pressé.  Ecrire  Favre,  bureaux 
du  Journal. 


IMPORTANTE  maison  allemande  d’édition  de 
lilms  demande  pour  ses  actualités  de  la  semaine 
opérateur  de  premier  ordre  et  expérimenté. 
Off.  u.  J.  G.  "22352  an  Rudolf  Mosse  Berlin 
S.  W.  19.' 


DISPOSE  CAPITAUX  pour  reprendre  en  location 
avec  ou  sans  promesse  de  vente  ciné  ou  dan 
cing,  ou  music-hall,  fermé  ou  non.  Ec.  Simon 
au  journal  qui  transmet. 


A travers  les  Publications  légales 


— M.  Thieblemont  a vendu  à M.  Nayehouser,  le  ci- 
néma, 34,  avenue  Jean-Jaurès.  Opp.  Marfaing,  41, 
boulevard  Saint-Germain. 

— M.  Beaunée  a vendu  à MM.  Duffieu  et  Hudelot, 
le  cinéma  théâtre,  avenue  des  Charges,  à Chennevières- 
sur-Marne.  Opp.  Raoux,  1,  rue  Boileau,  La  Varenne- 
Saint-Hilaire. 

— M.  Nicolas  a vendu  à M.  Richaud  le  Trianon- 
Cinéma,  5 1 , rue  des  Laitières,  à Vineennes.  Opp.  Béliè- 
res,  23,  rue  Tronchet. 

— M.  Deunier  a vendu  à M.  Mustel,  le  cinéma,  22, 
boulevard  de  la  Villette.  Opp.  Deugmer,  76,  boulevard 
Magenta. 

— M.  Bouttour  a vendu  à M.  Champetier,  le  cinéma, 
22,  rue  Riquet.  Opp.  Marc,  20,  rue  du  Louvre. 

— Société  Anonyme  d' Art  et  de  Cinématographie, 
assemblée  ordinaire,  le  30  août,  1 1 h.  30,  rue  Drouot,  7. 

. — Par  acte  sous  seing  privé,  en  date  du  1 0 août,  une 
société  ayant  pour  objet  les  films  cinématographiques  est 
formée  entre  MM.  Meurisse  et  Flon,  92,  rue  de  la  Vil- 
lette. Capital  : 2.000  francs. 

— Société  Cevaert.  Assemblée  générale  le  1 3 sep- 
tembre, à 10  heures,  12,  boulevard  de  Strasbouig. 
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Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pourcéder  votre  cinéma  on  vous  en  offrir  un 

U espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis  en  banque) 


Indépendamment  du  Ciné-Théàtre  de  Mauriac 
(Cantal),  M.  G.  BREMONT,  9,  rue  Pergolèse,  à 
Paris,  vient  de  céder  le  Select  Cinéma  Théâtre  Mu- 


nicipal  et  Dancing,  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  ca- 
pitale judiciaire  de  l’Auvergne. 

M.  G.  BREMONT  rappelle  à sa  nombreuse  clien- 
tèle et  à ses  amis  qu’il  est  toujours  à leur  dispo- 
sition et  qu’il  répond  par  courrier  à toutes  les  de- 
mandes de  renseignements  qu’on  veut  bien  lui 
adresser. 
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Il  faut  augmenter  le  prix  des  places 


Il  eût  été  agréable  à un  chroniqueur  cinémato- 
graphique français  de  dire,  simplement  et  juste- 
ment, les  mérites  qui  recommandèrent  Rudolf  Va- 
lentino  à l’admiration  du  public  ainsi  que  les 
regrets  que  peut  causer  sa  mort  prématurée.  La 
disparition  d’un  artiste  jeune,  dans  tout  le  rayon- 
nement de  sa  beauté  et  de  son  succès,  laisse  tou- 
jours une  amertume  sur  laquelle  chacun  philosophe 
à sa  manière.  Mais,  vraiment,  nos  confrères  amé- 
ricains, sous  le  prétexte  très  honorable  de  rendre 
hommage  à Valentino,  ont  dépassé  les  limites  per- 
mises par  le  bon  goût.  Ce  sont  là  mœurs  familières 
à la  presse  et  à l’opinion  yankees.  Je  veux  bien. 
Il  n’en  demeure  pas  moins  que  la  simplicité  fran- 
çaise, si  accueillante  à la  modestie,  n’a  pas  vu 
sans  une  certaine  gêne  le  ridicule  « battage  » 
dont  les  agences  nous  adressent  depuis  quelques 
jours  les  échos  tumultueux. 

Dans  le  domaine  de  l’art  théâtral,  nous  avons, 
hélas,  chaque  année,  nos  morts  illustres.  Vit-on 
chez  nous  pareille  débauche  d’informations  lorsque 
Sarah-Bernhardt,  de  gloire  universelle,  disparut 
au  sommet  de  son  génie  spécial  ? Tout  le  bruit 
fait  dans  la  rue  et  dans  les  haut-parleurs  est  une 
injure  à la  mémoire  de  celui  qui  s’en  va,  et  l’art 
muet  se  devrait  d’honorer  ses  meilleurs  représen- 
tants sur  un  ton  moins  élevé. 

Ceci  dit  et  malgré  la  vive  sympathie  que  j’ai 


toujours  eue  pour  Rudolf  Valentino,  je  reviens  — 
comme  on  dit  à la  Chambre  — à l’ordre  du  jour 
qui  n’est  pas,  d’ailleurs,  autrement  joyeux. 

Nos  collègues  vont-ils  augmenter  le  prix  des 
places  — oui  ou  non  — et,  s’ils  le  font,  comment 
vont-ils  s’y  prendre  ? Voilà  la  question  du  jour, 
celle  que  tout  Cinépohs  se  pose  parce  qu  elle  est 
inéluctable,  au  même  titre  que  le  problème  du 
franc  et  de  la  vie  chère. 

Les  Directeurs  de  cinémas  ne  peuvent  pas  plus 
se  soustraire  à une  majoration  des  tarifs  que  tous 
les  autres  industriels  et  commerçants  français.  Il 
y a là  une  nécessité  qui  les  déborde.  Travailler  à 
perte,  c’est  la  faillite  ou  la  ruine  volontaire.  Tra- 
vailler pour  joindre  les  deux  bouts  n’est  pas  une 
règle  bien  commerciale  : elle  précède  de  peu  de 
temps  la  douloureuse  culbute.  Or,  dans  les  con- 
ditions actuelles  de  la  vie  et  sous  le  régime  qui 
leur  est  imposé  par  les  prix,  les  frais  généraux,  les 
charges,  les  taxes,  le  droit  des  pauvres,  etc...  nos 
collègues  succomberont  certainement,  pour  la  plu- 
part, s’ils  ne  demandent  à la  plus-value  des  places 
la  part  qui  doit  représenter  leur  bénéfice  régulier. 
Hors  de  cela,  je  ne  vois  pas  de  salut. 

Quelques  esprits  chagrins  — on  le  serait  à moins 
— vont,  répétant  un  peu  partout,  qu’ils  payent 
trop  cher  la  location  de  leurs  programmes.  Je  le 
yeux  croire,  s’ils  ne  trouvent  pas,  dans  les 
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recettes  moyennes  des  cinquante-deux  semaines, 
une  somme  égale  à celle  que  les  distributeurs  leur 
demandent.  Mais,  dans  ce  cas,  il  y a vice  fon- 
damental d’exploitation  et  qui  tient,  six  fois  sur 
dix,  à l’exiguité  de  leur  salle  ou  à l’insuffisance 
de  la  clientèle  locale.  Mais  c’est  errer  et  répandre 
l’erreur  que  d’accuser  les  prétentions  des  loueurs. 

Tous  les  professionnels  du  cinéma  savent  au- 
jourd’hui, à quelques  centaines  de  mille  francs 
près,  le  prix  de  revient  d’un  film  digne  de  l’écran. 

Si  cette  donnée  peut  encore  échapper  à quelques- 
uns  — surtout  à ceux  qui  ne  veulent  pas  savoir  — • 
quelque  chose  demeure  cependant  qui  apporte  une 
clarté  certaine  sur  la  valeur  des  oeuvres  mises  en 
circulation.  Je  veux  dire  le  rapport  des  prix  de  * 
location  de  1926  à 1920,  par  exemple.  Or,  sur 
ce  point,  il  est  de  toute  évidence  que  les  tarifs  de 
location  n’ont  pas  suivi,  d’une  marche  égale,  la 
hausse  progressive  des  autres  denrées.  Le  coût 
des  programmes  n’a  jamais  encore  été  ajusté  au 
rythme  général  des  affaires,  et  ce  n’est  pas  livrer 
bataille  sérieuse  que  de  faire  grief  aux  distribu- 
teurs de  leurs  exigences  immodérées. 

Les  exploitants  qui  veulent  se  rendre  compte  et 
raisonner  selon  la  logique  voient,  avec  peine  mais 
d’irréfutable  manière,  que  leurs  profits  diminuent 
parce  que  tous  leurs  frais  augmentent  — y com- 
pris le  coût  de  la  vie. 

Comme  ils  ont  la  nette  perception  que  les  fabri- 
cants de  films  ne  sauraient  diminuer  leurs  prix  de 
revient,  pas  plus  que,  par  une  conséquence  inévi- 
table, les  loueurs  ne  sauraient  travailler  à plus  bas 
cours,  ils  en  concluent  qu’il  fa\it  frapper  le  client 
d’une  nouvelle  majoration.  Ils  ne  font  pas  autre- 
ment depuis  quelques  années...  et  qui  donc  oserait 
s’en  étonner,  puisqu’à  tous  les  degrés  de  l’échelle 
sociale,  depuis  le  comptoir  du  boulanger  jusqu’aux 
guichets  des  Finances  de  l’Etat,  l’appel  aux  con- 
sommateurs apparaît  toujours  comme  le  remède 
suprême  ? Entre  l’impôt  qui  nous  ronge  à la  fois 
capital  et  revenu  et  la  majoration  du  prix  des 
places  de  cinéma,  il  n’y  a pas  de  différence  pro- 
fonde. Etat  et  Directeurs  agissent  de  la  même 
façon  : ils  prélèvent  l’un  et  l’autre  les  sommes 
nécessaires  à combler  le  déficit,  c’est-à-dire  à équi- 
librer leurs  budgets.  Ils  font  bien,  quoi  qu’on  en 
dise,  de  prendre  l’argent  là  où  il  est. 


Mais  il  y a la  manière,  et  l’opération  chirurgi- 
cale qui  s’impose  aux  Directeurs  doit  être  effec- 
tuée avec  beaucoup  de  délicatesse.  Songez  qu’elle 
intéresse  la  chair  vive  du  patient  et  que  de 
fâcheuses  réactions  sont  toujours  à redouter,  sur- 
tout lorsqu’il  s’agit  — et  c’est  le  cas  — de  sujets 
déjà  anémiés  par  de  fréquentes  saignées. 

Si  les  grands  établissements  se  trouvent  mieux 
placés  que  les  modestes  salles  de  province  et  de 
la  banlieue  parisienne,  il  faut  convenir  que  les 
petites  exploitations  éprouvent  une  réelle  appré- 
hension, à la  minute  opératoire.  J’ai  la  ferme  con- 
viction qu’elles  ne  doivent  pas  hésiter  et  que  la 
mesure  prise  par  toute  la  corporation  est  pour 
elles  — plus  particulièrement  encore  — une 
absolue  nécessité.  La  capacité  de  paiement  des 
clientèles  paysanne  et  ouvrière  est  loin  d’être  en 
régression.  Au  contraire.  Que  les  moins  favorisés 
de  nos  collègues  ne  s’effraient  pas  et  qu’ils  agis- 
sent ! 

Ils  peuvent  encore  se  sauver  et  de  cette  seule 
manière. 

Georges  DUREAU. 
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— Que  ne  pouvant  obtenir  le  concours  de  M.  Léon 
Mathot,  pris  par  d’autres  engagements,  le  réalisateur  du 
film  Les  Louves  a complètement  arrêté  le  travail,  pour 
lequel  des  sommes  importantes  ont  été  dépensées  déjà. 

— Qu’il  va  se  créer  dans  l’industrie  de  la  fabrica- 
tion de  la  pellicule  un  trust  international  assez  semblable 
au  trust  des  métallurgistes  français,  .allemands,  belges 
et  luxembourgeois. 

— Qu’à  ce  sujet,  les  représentants  des  firmes  Kodak, 
Pathé,  Goertz  ont  des  conversations  très  suivies. 

— Qu’un  de  nos  plus  sympathiques  cinématographis- 
tes  des  marches  de  l’Est  vient  d’écrire  le  scénario  d’un 
ciné-roman  en  1 7 épisodes,  intitujé  : « Le  stylo  mysté- 
rieux ou  l’imperméable  égaré  ». 

— Que  dans  ce  scénario  il  y a un  passage  fort  amu- 
sant sur  l’attitude  du  monsieur  qui  remplit  d’eau  le  ré- 
servoir à essence  de  sa  voiture  croyant  abreuver  son 
radiateur. 


Le  plus  merveilleux  documentaire  a passer  en  ce  moment 
c est  celui  de  l^ENÉ  MOINEAU 


A LA  CONQUÊTE  DES  CIMES 


édité  par 

L’AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


L’augmentation  du  prix  des  places 

Le  Syndicat  Français  des  Directeurs  de  Cinéma- 
tographes vient  d'éditer  une  affiche  dont  nous  repro- 
duisons le  texte. 

Ces  affiches  sont  en  vente  au  siège  social,  17,  rue 
Etienne-Marcel. 

AVIS 

MM.  les  Spectateurs  sont  informés  qu’en  raison 
de  l'augmentation  sans  cesse  croissante  du  prix  des 
programmes,  électricité,  charbons  (chauffage  et 
arcs),  affiches,  publicité,  et  de  toutes  les  fournitures 
cinématographiques,  le  Syndicat  Français  des  Direc- 
teurs de  Cinématographes  a décidé  l’augmentation 
du  prix  des  places. 

En  conséquence,  les  établissements  ci-aprcs  : 

(Ici  nomenclature  des  établissements) 
informent  leur  fidèle  clientèle  qu’à  leur  grand  regret 
ils  se  voient  dans  l’obligation  de 

MAJORER  LE  PRIX  DES  PLACES 

Les  Directeurs,  certains  que  leurs  clients  com- 
prendront la  nécessité  de  cette  mesure,  les  assurent 
qu'ils  feront  Vimpossibile  pour  leur  présenter  la 
meilleure  sélection  de  la  production  mondiale. 

Consulter  aux  caisses 
(es  nouveaux  prix  des  places.  » 

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIimilllllllllllllllllllKIIIIIIIIUIIIIIIjlIIIIIIIIIIIIIIIHIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII 

A l’A.  G.  C. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro  que 
les  Services  de  Location  de  l’Agence  Générale  Cinéma- 
tographique se  réorganisaient  dans  le  local  de  l’avenue 
de  Clichy. 

Nous  apprenons  aujourd’hui  que  les  clients  y seront  reçus 
par  _M.  R.  Maurice,  ancien  chef  du  Service  technique  des 
Locations  Réunies,  dont  l’amabilité  et  la  courtoisie  sont 
bien  connues  de  la  clientèle. 

MM.  les  Directeurs  de  Paris  et  de  la  Banlieue  seront 
visités  par  M.  Lucien  Le  Duc,  dont  il  nous  semble  inutile 
de  leur  faire  l’éloge,  puisqu’ils  ont  su  l'apprécier  depuis 
de  longues  années. 


La  suppression  des  billets  à prix  réduits 


M.  Georges  Messie,  directeur  du  Splendid-Ci- 
néma,  de  Choisy-lc-Roi,  nous  écrit: 

« Je  vois  que  votre  journal  a bien  voulu  don- 
ner l’hospitalité  de  ses  colonnes  à ma  suggestion 
relative  à la  suppression  des  billets  à prix  ré- 
duits, dits  billets  de  faveur. 

Toute  la  presse  corporative  ...  ou  presque  ... 
paraît  donc  admettre  favorablement  mon  idée, 
Idée  simplement  logique,  car,  enfin,  aucun  com- 
merce n’emploie  de  méthode  consistant  à don- 
ner à moitié  prix  au  premier  venu  ce  que  le  voi- 
sin paie  de  bonne  foi  au  prix  affiché. 

Si  tous  les  billets  de  faveur  sont  supprimés 
en  même  temps  par  tous  les  exploitants,  voyez 
l’énorme  augmentation  de  recettes,  en  admettant 
même  que  la  clientèle  boude  un  peu,  quinze 
jours,  trois  semaines,  au  plus! 

L’augmentation  des  prix  forts  pourra  ainsi 
être  très  légère  et  par  la  suite  rendue  très  accep- 
table. Tout  le  monde  y trouvera  son  compte. 

Quoi  qu’il  en  soit,  et  sans  attendre  les  déci- 
sions des  autres,  l’honorable  firme  à laquelle 
j’appartiens  m’approuve  et  supprime  tous  les 
billets  de  faveur  à partir  du  3 septembre. 

11  faut  espérer  que,  pour  le  bien  de  la  corpo- 
ration, son  exemple  sera  suivi  et  que  nous  pour- 
rons, enfin,  nous  considérer  comme  de  vrais 
commerçants  connaissant  le  prix  de  vente  de 
leur  marchandise  parce  qu’ils  connaissent  son 
prix  d'achat. 

Veuillez  agréer,  etc... 

G.  MESSIE. 


Essayer  les  objectifs  extra-lumineux 


c’est  les  adopter 

Ils  sont  remboursés  s’ils  ne  donnent  pas  satisfaction. 

Etiblissmnti  PIERRt  POSTOLLEC,  86.  m de  Bondy,  PARIS  (X’)  • TffiptM  : BORD  61-52 
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m n n i mu  muni  tu 


âeo^e 

trONVàl 


27  contrats  étaient  signés 
avant  le  premier  tour  de 
manivelle 


"jvt&uu  coftie-f qtL  mil  ixxœçiïju  vous  passez 


La  Madone  des  Sleepings 

le  fameux  roman  de  Maurice  DEKOBRA 

réalisé  par  Marco  de  GASTYNE 


et  un  autre  succès  de  Maurice  DEKOBRA 

Mon  Cœur  au  ralenti 

700.000  exemplaires  vendus  en  librairie  à ce  jour 

adapté  au  cinéma  par  Marco  de  GASTYNE 


Les  Cinématographes  PHOCEA 

S,  nie  Je  la  MickoJière  — ■ PAI(IS  (2e) 
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M.  Picquemal,  député,  vient  de  poser  une  question 
écrite  au  ministre  des  Finances.  Il  lui  demande  si  un 
préfet,  un  sous-préfet,  un  maire,  un  commissaire  de  po- 
lice, sont  exonérés  du  payement  de  la  taxe  d’Etat  quand 
une  place  leur  est  accordée  dans  une  salle  de  spectacle 
de  leur  ressort  administratif? 

La  réponse  du  ministre  est  assez  embarrassée:  le  pré- 
fet est  exonéré  s’il  est  seul  dans  la  salle.  Mais  si  le 
maire  y est  aussi,  celui-ci  doit  payer.  Et  si  le  commis- 
saire de  police  vient  s’asseoir  à son  tour,  le  commissaire 
doit  payer.  Si  le  préfet  n’est  pas  là,  mais  si  le  maire  et 
le  commissaire  sont  présents  à la  fois,  le  maire  est  exo- 
néré et  le  commissaire  paye. 

Il  faut  respecter  la  hiérarchie,  n’est-ce  pas? 

En  fin  de  compte  on  croit  comprendre  que  le  minis- 
tre n’exonère  qu’un  seul  fonctionnaire  administratif  par 
séance  et  par  degré  d’autorité. 

Mais  qu’est-ce  que  tout  cela  puisque  c’est  toujours 
le  directeur  de  spectacle  qui  paye  pour  le  compte  de  ces 
messieurs  ! 

Il  fait  bon  être  fonctionnaire  sous  notre  République. 

* 

Est-il  décent  de  battre  la  grosse  caisse  avec  les  os  des 
morts? 

Les  télégrammes  de  presse  lancés  d’Amérique  nous 
ont  appris  que  « l’exposition  à New-York  du  corps  de 
Valentino  a donné  lieu  à des  scènes  de  sauvagerie.  Des 
milliers  de  personnes  ont  cherché  à pénétrer  de  force  dans 
la  chapelle  où  l’exposition  avait  lieu.  Des  enfants  ont  été 
perdus,  des  centaines  de  femmes  se  sont  évanouies.  Neuf 
personnes  ont  été  blessées.  Des  renforts  de  police  ont  dû 
être  requis  pour  maintenir  et  calmer  la  foule  des  admi- 
rateurs du  roi  de  l’écran.  » 

Tout  cela  est-il  vrai?  Si  oui,  c’est  bien  triste.  Dans  le 
cas  contraire,  c’est  encore  plus  lamentable  : les  publicity 


men  du  Nouveau  Monde  ne  respecteraient  même  pas  la 
mort  ! 

Ils  ressembleraient  en  cela  aux  banquiers  qui  nous  ré- 
clament le  prix  des  capotes  dans  lesquelles  1.500.000 
soldats  français  sont  morts! 

* 

* s.- 

Tout  le  monde  est  d’accord  sur  la  nécessité  d’aug- 
menter le  prix  des  places.  Oui,  tout  le  monde,  sauf  un 
de  nos  confrères  marseillais  prétendant  qu’il  est  impos- 
sible d’augmenter,  et  toujours,  celui  qui  ne  peut  plus 
payer,  en  l’espèce  le  spectateur. 

Et  il  cite  l’exemple  du  receveur  d’autobus  à 450  fr. 
par  mois!... 

Où  est-il  ce  phénomène  que  nous  courrions  le  voir? 

Notre  confrère  est  resté  bien  en  deçà  de  la  vérité.  Et 
l’on  dit  qu’à  Marseille  on  exagère  comme  on  respire!... 

Avec  ses  primes  et  ses  diverses  indemnités  un  receveur 
d’autobus  gagne  820  francs  par  mois,  minimum.  Ce 
n’est  pas  le  Pérou,  certes,  mais  nous  sommes  loin  des 
450  francs  annoncés  et  servant  de  base  à la  discussion. 

Conclusion,  le  receveur  d’autobus  continuera  de  fré- 
quenter le  cinéma  plus  cher,  comme  précédemment. 

Notre  confrère  hausse  les  épaules  d’incrédulité  quand 
on  lui  parle  de  programmes  à 80  francs. 

Hélas!  Trois  fois  hélas!  Il  y en  a encore.  Presque  tous 
les  loueurs  le  lui  diront  s’ils  sont  sincères. 

Enfin,  dans  son  argumentation,  teintée  de  gris  som- 
bre, il  assure  qu’il  était  logique  et  rationnel  de  penser 
que  la  pellicule  allait  augmenter  et  que  les  dispositions 
nécessaires  s’imposaient  pour  l’empêcher  d’augmenter. 

Et  comment,  s’il  vous  plait?  Sans  doute,  fallait-il  faire 
la  grève  de  la  consommation  de  ce  produit  indispensable 
à la  marche  de  toutes  nos  affaires? 

Notre  confrère  ne  le  dit  pas. 

Mais  s’il  connait  le  moyen  de  payer  la  pellicule  en 


UN  BON 

FAUTEU  IL. 

Yaut  un  BON  FILM 
LONGATTE  Frères 
MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DE  THÉÂTRE  & DE  OINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DÉ  SCÈNE 

4,  Rue  Traversi ère,  9bi%  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
Téléphone  : AUTEUIL  38-37  — Métro  : Porte  d'Auteuil 
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1926  au  même  prix  qu’en  1924  qu’il  nous  l’indique. 
Tout  le  monde  se  réjouira  de  cette  bonne  nouvelle. 

Voyons  : peut-on  sérieusement  demander  que  le  cinéma 
reste  à l’écart  du  mouvement  de  hausse  qui  emporte  tou- 
tes choses? 

Ce  serait  demander  le  suicide  à un  individu  encore 
assez  bien  portant  et  qui  n’a  nulle  envie  de  franchir  les 
portes  de  l’au-delà. 

*’ 

* * 

Rendant  compte  d’un  incendie  qui  a causé  quelques 
dommages  dans  une  maison  de  films  à Bruxelles,  une 
revue  corporative  belge  — et  c’est  ce  qui  surprend  — 
écrit  : « Le  sinistre  paraît  dû  à l’explosion  d’un  colis  de 
films  que  le  concierge  avait  laissé  choir  de  ses  mains. 
Avec  une  rapidité  extraordinaire  les  flammes,  etc.  » 

Voyons,  voyons,  entendons-nous.  N’était-ce  pas  plu- 
tôt une  bombe  à détonateur  que  contenait  ce  colis? 
Car  enfin,  si  les  films  explosaient  chaque  fois  qu’ils  tom- 
bent, tous  les  cinémas  du  monde  seraient  réduits  en  cen- 
dres depuis  longtemps! 

Pour  nous,  nous  croyons  plus  simplement  que  le  con- 
cierge recevant  un  colis  de  films  l’a  déposé  à proximité 
d’un  fourneau  allumé  dans  sa  loge. 

De  cette  façon  tout  s’expliquerait. 

* 

, ** 

Un  artiste  d’écran,  bien  connu  et  bien  sympathique, 
artiste  à quatre  pattes,  le  chien  Furax,  vient  de  mourir, 
tué  dans  un  accident  de  prise  de  vues. 

Il  y a des  martyrs  du  travail  dans  la  gcnl  animale. 


QUELQUES  ARTICLES  DE  LA  LOI 
du  14  Août  1926  autorisant  les  communes  et  les 
départements  à établir  des  taxes,  articles  tou- 
chant plus  particulièrement  l’exploitation  cinéma- 
tographique et  autres  commerces  y rattachés. 

' TITRE  Ier 

taxes  communales 

Article  premier.  — Toute  commune  peut,  par 
délibération  du  conseil  municipal  approuvée  par  le 
préfet,  après  avis  du  directeur  départemental  de 
l’administration  financière  compétente,  et  sans  être 
tenue  à la  suppression  des  droits  d’octroi,  établir  les 
taxes  désignées  ci-après  : 

i"  Licence  à la  charge  des  commerçants  de  bois- 
sons, en  addition  au  droit  de  licence  perçu  pour  le 
compte  de  l’Etat  ; 

3°  'J'axe  sur  les  billards  publics  et  privés  ; 

4"  Taxe  sur  les  cercles,  sociétés  et  lieux  de  réu- 
nion ; 

7°  Taxe  sur  les  balcons  et  les  constructions  en 
saillie  ; 

9°  Taxe  sur  la  valeur  locative  des  locaux  servant 
à l’exercice  d’une  profession  ; 

13°  Taxe  sur  les  instruments  de  musique  à clavier 
(pianos,  orgues,  harmoniums)  ; 


Chaque  courrier  nous  apporte  de  nombreuses  protes- 
tations contre  les  nouveaux  droits  de  timbre  frappant  les 
affiches. 

Aussi  beaucoup  de  directeurs  de  cinémas  réduisent-ils 
le  format  de  leurs  affiches-programmes.  L’un  d’eux  nous 
dit  : « Je  ne  veux  pas  payer  36  francs  de  timbres  pour 
50  affiches  dont  l’impression  me  coûte  27  francs.  Je 
pense  que  chaque  exploitant  fera  comme  moi.  F.t  l’Etal 
voyant  la  vente  de  ses  timbres  diminuer  changera  son 
tarif.  Mais  c’est  surtout  aux  imprimeurs  à réclamer,  car 
ils  sont  les  plus  lésés.  » 


r5°  J'axe  sur  le  chauffage  et  l’éclairage  par  le  gaz 
et  l’électricité  ; 


i8"  Taxe  sur  les  établissements  de  nuit  ; 


2on  J'axe  sur  la  publicité  faite  à l’aide  soit:  de  pan- 
neaux réclames,  soit  d’affiches,  soit  d’enseignes  lumi- 
neuses ; 


22"  Taxe  sur  les  distributeurs  automatiques,  les 
orchestrions,  phonographes  et  instruments  analo- 


FAUTEUILS  & STRAPONTINS 

CHAISES  DE  LOGES  RIDEAUX,  DÉCORS,  etc... 

■ÜMüaHHHMüMHSRinHBBflHÜ 

Etablissements  R.  Gallay 

(Anciennement  33,  Rue  Lantiez,  PARIS  17') 

141,  Rue  de  Vanves  - PARIS  (14e)  Tel  : Vaugirard  07-07 


Cette  superbe  production  a été  réalisée  d’après  la  célébré  pièce  d’Oscar  Strauss 
avec  un  étonnant  sens  du  comique  de  comédie.  (La  GRIFFE.) 

Elle  plaira  à tous  les  publics  car  elle  a été  réalisée  d’une  façon  magistrale.  A 
des  décors  merveilleux,  des  sites  magnifiques,  elle  joint  une  interprétation  de 
premier  ordre.  . (La  LANTERNE.) 

Bien  que  suivant  de  près  l’opérette,  l’œuvre  est  entièrement  cinégraphiquc  et 
il  est  certain  qu’elle  marquera  une  date  dans  les  annales  de  l’art  muet 

(Cinématographie  française.) 

I out  le  plaisir,  léger  et  vaporeux,  de  l’opérette  viennoise,  le  délicieux  senti- 
mentalisme de  cette  musique  heureuse,  sont  passés  dans  le  film. 

(Petit  Marseillais.) 

Rêve  de  Valse  a tout  ce  qu’il  faut  pour  demeurer  fameux  dans  les  annales  de 
l’écran.  Nous  croyons  que  tous  les  spectateurs  seront  littéralement  captivés  ; il 
est  impossible  de  résister  à de  tels  charmes  accumulés,  et  il  faut,  bon  gré,  mal 
gré,  entrer  dans  la  danse  et  se  déclarer  contents.  (ClNÉOPSE.) 

Tout  concourt  à faire  du  film  l’un  des  plus  agréables,  l’un  des  plus  frais,  et 
aussi  l’un  des  plus  sentimentalement  ironiques  qui  soient.  La  technique  merveil- 
leusement comprise  fournit  au  scénario  le  moyen  de  matérialiser  de  mélanco- 
liques sensations  avec  une  maîtrise  telle  que  les  applaudissements  crépitent 
incessamment.  . (Le  Monde  CinÉgraphique.) 

C’est  charmant  de  bout  en  bout...  Tout  est  à citer  dans  ce  film  dont  le  nom 
seul  justifiera  l’engouement  du  public,  qui  ne  sera  pas  déçu,  bien  au  contraire  ! 

(Hebdo.) 

Cette  production  est  d’une  exceptionnelle  valeur  et  a rallié  l’unanimité  des 
suffrages.  C’est  un  sourire  d’un  bout  à l’autre  du  film.  (Le  COURRIER.) 
Rêve  de  Valse  peut-être  considéré  comme  un  des  plus  grands  succès  de  la 
saison  prochaine, 


Et  ce  sera  justice  car  le  film  est  d’un  charme  infini.  (Les  SPECTACLES.)  g 1 
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gués,  fonctionnant  dans  les  cafés,  débits,  estaminets, 
hôtels  et  autres  établissements  publics  ; 


Des  règlements  d’administration  publique  fixeront 
les  maxima  et  détermineront  les  modalités  d’assiette 
et  de  perception  de  ces  taxes,  les  exonérations  ainsi 
que  les  dégrèvements  autorisés  pour  les  petites  cotes 
et  pour  les  charges  de  famille.  Ils  pourront,  pour 
une  même  taxe,  prévoir  plusieurs  modes  d’assiette 
et  de  perception,  entre  lesquels  les  communes  auront 
le  choix.  Lorsque  les  taxes  inscrites  sur  la  liste 
ci-dessus  seront  en  addition  à des  contributions 
d’Etat,  elles  seront  soumises  aux  règles  applicables 
à ces  contributions,  et  leurs  tarifs  ne  pourront 
dépasser  25  p.  100  des  taxes  perçues  pour  le  compte 
de  l’Etat. 

Les  maximas  établis  en  vertu  de  l’ensemble  des 
alinéas  précédents  ne  pourront  être  dépassés  qu’à 
titre  exceptionnel  ; les  délibérations  des  conseils 
municipaux  seront,  dans  ce  cas,  soumises  à l’appro- 
bation par  décret  rendu  en  Conseil  d’Etat. 

A titre  transitoire,  les  communes  qui  ont  été  pré- 
cédemment autorisées  à percevoir  des  taxes  ne  figu- 
rant pas  sur  la  liste  ci-dessus  ou  des  taxes  supé- 
rieures aux  maxima  susvisés  continueront  à béné- 
ficier des  autorisations  antérieurement  données. 

TITRE  11 

TAXES  DÉPARTEMENTALES 

Art.  4.  — Les  départements  peuvent  établir  par 
délibération  du  conseil  général,  approuvée  par 
décret,  des  taxes  départementales  semblables  aux 
taxes  énumérées  à l’article  i6'  de  la  présente  loi,  à 
l’exception  de  celles  figurant  aux  n08  11  et  16  du 
n(ême  article,  et  les  percevoir  suivant  les  mêmes 
modalités  dans  les  limites  de  maxima  qui  seront  de 
la  moitié  des  maxima  des  taxes  communales 

Toutefois,  dans  un  même  département,  une  taxe 
choisie,  à la  fois  par  le  département  et  par  une  ou 
plusieurs  communes  11e  pourra  être  établie  d’après 
des  modalités  différentes  d’assiette  et  de  perception. 
En  cas  de  désaccord  entre  la  taxe  départementale  et 
la  taxe  communale,  les  communes  devront  adopter 
les  modalités  de  la  taxe  départementale. 

Les  maxima  ne  pourront  être  dépassés  qu’à  titre 
exceptionnel  ; les  délibérations  du  conseil  général 
seront,  dans  ce  cas,  soumises  à l’approbation  par 
décret  rendu  en  Conseil  d’Etat. 
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Informations  - Communiqués 

M.  Marcel  Mandiez  est  rentré  de  Semur  où  il  a tourné 
les  extérieurs  de  son  film  tragi-comique  <c  La  Tournée  Fa- 
rigoul  »,  qui  sera  édité  en  France  par  Super-Film. 

* 

** 

Rappelons  que  les  Etablissements  R.  Weil  (Super- 


Film)  présenteront  mardi  prochain,  7 septembre,  à 
14  h.  30,  à l’Artistic,  Le  Chemin  de  la  Gloire,  film  fran- 
çais, et  deux  films  comiques  : T oujours  en  retard,  avec 
Monty  Banks  et  Train  de  Luxe,  avec  Picratt. 

* 

** 

Gaston  Roudès  réalisera  prochainement  Le  Dédale, 
d’après  l’œuvre  de  Paul  Hervieu. 

C’est  très  vraisemblablement  Super-Film  qui  éditera  ce 
film. 

* 

** 

Le  prochain  film  de  Picratt,  que  présentera  Super-Film, 
est  intitulé  Le  Ciné-Roman  de  Picratt. 

C’est  une  charge  à fond,  mais  très  spirituelle,  contre 
tous  les  trucs  en  honneur  dans  les  films  à épisodes. 

Le  Ciné-Roman  de  Picratt  comportera  plusieurs  cha- 
pitres naturellement,  cinq,  nous  dit-on,  mais  ils  seront 
courts,  très  courts,  puisque  dans  son  entier  le  film  ne 
mesurera  que  600  mètres. 

* 

** 

On  peut  rater  son  prix  de  conservatoire  et  avoir  quel- 
que talent  à...  l’écran.  A preuve  : Mme  Dagmar-Gérard, 
qui  dans  La  1 erre  qui  meurt,  incarne  la  trop  coquette 
Félicité.  Quelle  plaisante  et  robuste  fille!  Et  qu’elle  a du 
charme  sous  la  coiffe  vendéenne  ! 

La  Terre  qui  meurt  sera  édité  en  France  par  Super- 
Film. 

En  marge  de  l’histoire 

du  Cinématographe 

par  Georges  MELIES  (Suite) 


Quelle  fut  ma  propre  carrière  et  ma  part  dans  la 
cinématographie  ? Ce  serait  trop  long  à raconter. 
J’abrégerai  donc. 

Passons  sur  les  difficultés  du  début  dont  j’ai  déjà 
parlé.  Je  commençai  naturellement,  comme  tout  le 
monde,  en  cinématographiant  les  sujets  les  plus  sim- 
ples, uniquement  pour  m’assurer  du  bon  fonction- 
nement du  matériel.  A cette  époque,  d’ailleurs,  la 
vue  de  l’animation  d’une  rue,  l’arrivée  d’un  train, 
des  vagues  déferlant  sur  un  rocher,  des  herbes  brû- 
lant dans  un  champ  suffisaient  à étonner  le  public 
et  à satisfaire  sa  curiosité. 

Puis  vinrent  les  petits  sujets  comiques,  joués,  non 
par  des  acteurs  (ces  messieurs  nous  méprisaient  pro- 
fondément alors)  mais  par  des  amis  ou  connaissances 
ou  par  les  employés  de  la  maison.  Ce  fut  le  temps 
de  L’Arroseur,  des  Colleurs  d’Affiches,  de  La  Leçon 
de  Bicyclette,  et  des  Scènes  de  Chambrée. 

Le  hasard  me  fit  trouver  le  truc  de  substitution 
par  arrêt  de  l’appareil  (le  mien  s’était  fortuitement 
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bloqué)  et  je  m’empressai  d’utiliser  le  procédé  dans 
la  vue  (on  ne  disait  pas  encore  film)  intitulée  L’Esca- 
motage d’une  Dante  clics  Robert  H oudin.  C’était  la 
reproduction  exacte  du  fameux  truc  de  Buatier  de 
Kolta 

Le  succès  fut  formidable.  Et  je  me  mis  à exécuter, 
dans  le  même  ordre  d’idées,  nombre  de  sujets  de 
plus  en  plus  compliqués  C’est  à cette  époque  que 
je  peignis,  en  plein  air,  mes  premiers  décors  afin  de 
corser  l’intérêt  de  conceptions  de  plus  en  plus  fan- 
tastiques, à quoi  les  paysages  naturels  n’auraient  pu 
fournir  un  cadre  approprié,  surtout  lorsqu’il  s’agis- 
sait de  lieux  purement  imaginaires1, 

Le  succès  augmentait  de  jour  en  jour  et  la  renom- 
mée des  films  à trucs,  dits  « Star  Films  » (c’était  ma 
marque)  devenait  mondiale  en  peu  de  temps  et  sans 
aucune  publicité. 

Les  clients  d’alors  étaient  tous  des  forains  et  ache- 
taient les  films  qu’ils  payaient  comptant.  Ils  deman- 
daient de  bons  'programmes,  mais  ils  les  voulaient 
courts,  afin  de  pouvoir  multiplier  les  séances.  D’où 
nécessité  de  faire  des-  films  de  petit  métrage.  N’em- 
pêche que  celle  clientèle  était  effrayée  par  le  prix 
des  copies  positives.  Que  dirait-elle  aujourd’hui  ? 

De  mon  côté,  pour  entretenir  la  curiosité  et  tenir 
mes  acheteurs  en  haleine,  je  cherchais  et  trouvais 
constamment  des  procédés  nouveaux.  Te  les  ai 
maintes  fois  décrits  ; ils  sont  encore  en  usage  au- 
jourd'hui : caches,  fondus,  superpositions,  surim- 
pressions, personnages  grandissant  ou  rapetissant, 
personnages  pris  à des  plans  différents  (Nains  et 
Géants),  personnage  se  multipliant  à l’infini  et  jouant 
plusieurs  rôles  à lui  tout  seul,  dessins  animés,  etc,  etc. 
T’employai  en  même  temps  le  feu  sous  toutes  ses 
formes  dans  les  scènes  diaboliques. 

Bientôt  la  difficulté  d’opérer  en  plein  air  (où  les 
vents,  la  pluie,  les  différences  d’éclairage,  nous 
jouaient  souvent  de  vilains  tours!  m’amena  a cons- 
truire, à Montreuil-sous-Bois,  le  premier  studio  spé- 
cial pour  le  cinéma. 

Ce  fut  la  reproduction,  en  plus  grand,  des  ateliers 
photographiques  ordinaires.  Mais  à l’une  des  extré- 
mités on  aménagea  une  scène  de  plain  pied  Elle 
mesurait  7 mètres  de  large  sur  4 mètres  de  profon- 
deur. L’atelier  lui-même  avait  17  mètres  de  long, 
7 de  large  et  5 de  haut.  La  partie  où  l’on  jouait  était 
éclairée  de  face  par  le  jour  de  dix  heures  du  matin 
à trois  heures  de  l’après-midi.  Cette  partie  fut  amé- 
nagée avec  trappes,  rues,  tampons,  mats,  etc,  comme 
une  scène  de  théâtre  de  féerie.  Plus  tard,  deux  ailes 
v furent  annexées,  pour  servir  de  dégagement  à 
droite  et  à gauche  et  de  magasins  de  décors.  Le  per- 
sonnel devenant  de  plus  en  plus  important,  deux 
grandes  loges  (une  pour  les  hommes,  l’autre  pour 
les  femmes)  furent  nécessaires.  Successivement, 
l’atelier  s’allongeait  pour  reculer  l’appareil  et  pren- 


dre un  champ  de  plus  en  plus  vaste,  ce  qui.  en  fin 
de  compte,  fit  ressembler  ce  studio,  qui  existe 
encore,  à un  télescope.  En  dernier  lieu  un  cintre 
élevé  fut  placé  au  dessus  de  la  scène  pour  l’exécution 
de  certains  trucs  ou  effets.  Les  machinistes  y évo- 
luaient. 

La  première  vue  qui  dépassa  la  longueur  courante 
(17  mètres)  fut  une  Cendrillon,  de  60  mètres.  Puis 
vint  le  fameux  Voyage  dans  la  Lune,  qui  fut  la  pre- 
mière grande  féerie  et  qui  fit  le  tour  du  monde.  Ce 
film  mesurait  125  mètres  ! Mais  il  était  farci  d’épi- 
sodes-et  de  truquages  étourdissants. 

■Je  dois  avouer  que  j’eus  toutes  les  peines  du 
monde  à vendre  les  premières  copies.  Les  acheteurs 
étaient  plus  que  stupéfiés  ; ils  étaient  terrifiés  par  le 
prix  que  je  demandais  : 2 fr.  50  le  mètre,  314  fr.  50 
les  125  mètres  en  noir  et  6go  fr.  en  couleurs.  Cepen- 
dant, de  tous  les  pays  les  commandes  arrivèrent 
innombrables.  Je  poursuivis  dans  cette  voie  : j’aug- 
mentai progressivement  le  métrage  des  grandes 
pièces  et  des  féeries  et  j’arrivai  ainsi  à des  sujets 
de  800  et  1.000  mètres.  Les  clients  ne  se  plaignaient 
plus  ; ce  genre  faisait  recette. 

Je*  fus,  d’ailleurs,  abominablement  pillé,  surtout  en 
Amérique  où  il  était  impossible  alors  de  poursuivre 
les  contrefacteurs.  Cela  me  détermina  à ouvrir,  à 
New-York,  la  Géo  Méfiés  Star  Film  Manufacturing 
C°  qui  subsista  sous  la  direction  de  mon  frère  Gaston 
Méfiés  jusqu’en  1914. 

Après  de  nombreuses  sollicitations,  les  artistes 
commençaient  à venir  au  cinéma.  Ce  furent,  tout 
d’abord,  les  artistes  illusionnistes  du  Théâtre  Robert- 
Houdin.  puis  des  acrobates,  des  danseuses  du  Châ- 
telet et  des  Folies  Bergères,  des  chanteurs  du  Café 
Concert  et  des  ballerines  de  l’Opéra  : Raiter,  Brun- 
net,  Claudius.  Little  Pich,  Mado  Minty.  etc.  Les 
artistes  de  théâtre  se  présentèrent  en  dernier.  Beau- 
coup d’entre  eux  n’avaienf  jamais  touché  d’aussi 
beaux  cachets  que  ceux  que  je  leur  donnais,  quoi- 
qu'ils fussent  encore  modestes.  En  peu  de  temps  les 
demandes  d’inscription  affluèrent.  C’était  une  véri- 
table invasion  dans  mon  hureau  du  Passage  de 
l’Opéra. 

Tous  les  interprètes  des  films  étaient  alors  ano- 
nymes, et  pour  cause,  puisque  le  premier  venu  pou- 
vait tourner. 

En  tant  qu’artiste.  je  parvins  à me  créer  une  per- 
sonnalité et  une  réputation.  La  grande  difficulté 
d’exécution  de  mes  propres  conceptions  m’obligeait 
à tenir  toujours  le  premier  rôle  dans  mes  films.  On 
connaissait  ma  tête,  au  naturel  ou  maquillée,  dans 
les  situations  les  plus  diverses  : illusionniste,  sorcier, 
démon,  prince,  mendiant,  spirite,  fakir,  pacha,  etc., 
i 'étais  à cette  heure  star  sans  le  savoir  puisque  le 
terme  n’existait  pas  encore. 

La  bonne  exécution  de  mes  trucs  avait  le  plus 
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grand  succès  auprès  du  public.  Et  cela  m’intéres- 
sait beaucoup  plus  qu’une  gloire  personnelle,  toujours 
éphémère. 

Mais  tout  de  même,  pour  l'histoire,  je  dois  dire 
que  je  fus  vedette  pendant  19  ans. 

(A  suivre.)  G.  MEL1ES. 


REGION  DE  .NANCY-STRASBOURG 


Charlevillc.  — Nantas,  le  grand  film  épisodique 
français  Aubert  passe  avec  le  plus  grand  succès  au 
Cinéma  Pathé. 

Revin.  - — - Même  succès  au  Cinéma  Pathé  pour  le 
film  français  La  Princesse  aux  Clowns. 

Gérard-mer.  — Mon  Curé  clics  les  Riches,  le  film 
éblouissant  tiré  du  célèbre  roman  de  Clément  Vau- 
tel,  vient  de  triompher  à l’Excelsior-Cinéma. 

Mire  court.  — Les  films  français  Aubert  sont  très 
appréciés  du  public  sélect  qui  fréquente  le  Cinéma 
feanne-d’Arc.  Salammbô,  le  film  de  l’Opéra  vient  d’y 
être  présenté. 

Verdun.  — La  Douleur,  au  Majectic-Cinéma. 

Vittel.  — Les  Petits,  à l’Alhambra-Cinéma  et  Les 
Murailles  du  Silence.  A la  Gare,  au  Casino. 

Tout.  — Handicap,  au  Cinéma-Bar-Espagnol. 

Saint-Louis.  — Oiseaux  de  Passage,  à l’Alsa-Çi- 
néma. 

Hagueneau.  — Autour  d'un  Berceau,  au  Cinéma 
de  la  Victoire. 

Strasbourg.  — Les  Frères  Zemganno  et  L’Eveil,  à 
I.  'Eldorado-Cinéma. 

Mets.  — - Le  Comte  Kostia,  au  Grand  Cinéma- 
Eden. 

REGION  DE  RENNES 

Angers.  — Au  Cinéma-Palace:  Les  Petits  et 
Chainpi  Tortu. 

Brest.  — Au  Tivoli-Cinéma:  A la  Gare. 

Le  Mans.  - — Autour  d’un  Berceau,  au  Cinéma- 
Théâtre. 

Binard.  — Au  Cinéma-Palace,  Monte-Carlo. 

Douarnencs.  — Le  Comte  Kostia.  à l’Apollo. 

REGION  DE  BORDEAUX 

^ Saintes.  — Au  Cinéma  des  Variétés,  Alterner  le 
Cynique. 


Agen.  — Au  Café  Palissy,  Les  Elus  de  la  Mer. 

Bordeaux.  — A l’Intendance,  Le  Rêve. 

Pau.  — Au  Casino-Palace,  Le  Lendemain  Inconnu 

Arcachon.  — Au  Casino,  Les  Murailles  du  Si- 
lence. 

Périgucux.  ■ — Au  Cinéma-Palace,  Pedruclw. 

REGION  DE  LYON 

Ambcrt.  — Occupe-toi  d’Amélie,  l’amusant  vau- 
deville interprété  par  Marcel  Levesque,  a fait  les 
délices  des  habitués  du  Select-Cinéma. 

La  Bourboule.  — Le  Casino  vient  de  reprendre 
Salammbô. 

Aix-les-Bains.  — Le  Palace  vient  de  présenter 
Salammbô,  le  film  de  l’Opéra.  Immense  succès. 

St-Etienne.  — La  Dame  de  elles  Maxim’ s,  avec 
Marcel  Lévesque,  vient  de  passer  au  Femina. 

Vals-les-B ains . — Le  Kursaal  Valsois  a battu  tous 
les  records  de  recettes  avec  Mon  Curé  cher  les  Ri- 
ches. le  grand  film  français  Aubert,  tiré  de  l’oeuvre 
de  Clément  Vautel. 

Divonne-l es -B ains . — La  Mort  de  Siegfried  et 
L’Arriviste  viennent  d’être  présentés  ici  avec  un 
succès  sans  précédent. 

Brid es-le s-Bains.  — Les  habitués  du  Casino  de 
Brides-les-Bains  ont  applaudi  le  premier  chant  des 
Niebelungen  « l.a  Mort  de  Siegfried  ». 

Moulins.  — Au  Palace.  La  Douleur. 

Montluçon.  — Au  Palace,  Un  EU  à la  Patte. 

Valence.  — A l’Alhambra,  Eeliana  l’Espionne. 

Clermont-Ferrand . — Au  Novelty,  La  Maternelle. 

Lyon.  — A la  Scala,  A Toute  Vitesse. 

Evian.  — Au  Casino,  Pedrucho  et  La  Blessure. 

REGION  DE  TOULOUSE 

Toulouse.  — Le  Soleil  de  Minuit,  au  Royal. 

Albi.  — Au  Cinéma  Moderne,  La  Douleur. 

Cauterets.  — Le  sympathique  directeur  du  Casino 
de  l'Esplanade  se  félicite  — et  il  faut  le  féliciter  — 
d’avoir  programmé  des  films  comme  La  Tragédie 
des  Habsbourg,  Poil  de  Carotte  et  Monte  Carlo. 

GRANDE  REGION  PARISIENNE 

Le  Tréport.  — La  saison  balnéaire  est  particuliè- 
rement brillante  au  Tréport.  Le  Kursaal.  que  dirige 
avec  tant  de  compétence  M.  Mathieu,  a présenté 
avec  succès  les  meilleurs  films  du  répertoire  cinéma- 
tographique. Les  grands  films  Aubert  : Salammbô. 
Duo  Vadis.  Mon  Curé  elles  les  Riches,  Princesse 
aux  Clowns,  Knock.  ont  été  particulièrement  remar- 
qués 
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La  Salle  des  Fêtes  de  Périgueux 


(Vue  intérieure) 


La  salle  des  Fêtes  de  Périgueux  (Dordogne) 
est  dirigée  par  M.  de  Forme.  Située,  15,  rue  Bo- 
din, c’est  un  bel  établissement  de  800  places  avec 
galerie  de  face  au-dessus  de  l’entrée. 

La  Salle  des  Fêtes  comporte  une  scène  fort 
bien  équipée.  On  y donne  des  représentations 
théâtrales  et  huit  séances  de  cinéma  par  se- 
maine. Les  films  français  y sont  à l’honneur. 
Toute  la  production  française  Aubert,  en  parti- 
culier, a été  retenue  par  M.  de  Forme,  dont  la 
compétence  artistique  et  les  talents  d’adminis- 
trateur sont  au-dessus  de  tout  éloge. 

Les  prises  de  vues  ultra-rapides 


Notre  collaborateur  Georges  Bureau  a fait,  ici 
même  (N°  883,  30  juillet),  bonne  justice  de  ce  télé- 
gramme new-yorkais  nous  apprenant  qu'un  inven- 
teur avait  pu  enregistrer  jusqu'à  roo.ooo  images  à 
la  seconde.  Le  mlêine . télégramme  ajoutait  que  le 
meilleur  appareil  de  prise  .de  vues  existant  ne  pou- 
vait prendre  que  16  images  à la  seconde. 

Dans  un  récent  article  du  Courrier  Cinématogra- 
phique, un  technicien  de  valeur,  M . Lobel,  parle  des 
prises  de  vues  ultra-rapides  et  met  à son  tour  les 
choses  au  point. 

On  verra  que,  si  nous  sommes  loin  des  100.000 
images  à la  seconde,  les  prises  de  vues  de  250-500 
images  à la  seconde  sont  choses  courantes,  et  cela 
sur  de  grandes  longueurs  de  films. 

« Un  cinématographe,  dit  M Lobel.  permettant 
de  prendre  des  vues  à la  vitesse  de  3.200  à la  seconde, 
a été  présenté  par  M.  C.  F.  Jenkins,  à la  dernière 


session  de  la  Society  of  Motion  Pictures  Engineers. 
Voici  le  résumé  de  cette  communication  : Le  film 
entraîné  par  friction,  à la  vitesse  de  60  mètres  par 
seconde,  passe  sur  un  tambour  en  alliage  léger  por- 
tant un  grand  nombre  d’objectifs  à F/3,5  exacte- 
ment appareillés  (comme  dans  l’appareil  de  Heape 
et  Grylls)  de  telle  sorte  que  l’image  reste  fixe  sur  le 
film  pendant  1/1.500  de  seconde,  chaque  image  étant 
ainsi  enregistrée  avant  que  l’avant-dernière  ait  fini 
de  poser  ; 1 appareil  serait  mû  par  un  électromoteur 
de  4 CV  alimenté  par  une  batterie  à 12  volts  ; plu- 
sieurs films  ont  été  projetés,  de  qualité  médiocre 
avec  nombreuses  rayures,  mais  fort  intéressants  au 
point  de  vue  de  l’analyse  de  mouvements  ultra- 
rapides,  le  grossissement  du  temps  étant  d’environ 
200  fois. 

On  a dit  plus  haut  que  le  mécanisme  de  Jenkins 
dérive  de  celui  de  Heape  et  Grylls.  Des  renseigne- 
ments sur  cet  appareil  ont  été  donnés  par  M.  F.  Ba- 
rot  dans  un  article  intitulé  : « La  cinématographie 
avec  mouvement  continu  du  film  »,  paru  dans  la 
Revue  d’ Optique  (Nn  12,  Décembre  1924). 

L appareil  de  Heape  et  Grylls  est  un  appareil 
cinématographique  de  laboratoire,  destiné  exclusi- 
vement à la  prise  de  vues  à très  grande  vitesse  Son 
volume  et  son  poids  font  qu  il  doit  être  monté  à 
poste  fixe.  11  permet  de  prendre  à la  suite,  soit  envi- 
ron .Ï20  couples  stéréoscopiques  cinématographiques, 
soit  environ  640  éléments  cinématographiques  sim- 
pies,  ceci  avec  une  vitesse  pouvant  varier  de  500 
a 5-000  images  à la  seconde. 

Jusqu  ici,  il  n existe  de  cet  appareil  qu'un  seul 
exemplaire,  construit  à York  dans  les  ateliers  de 
MM.  Thomas  Cook  and  Son,  et  établi  à Shoebu- 
ryness  pour  être  employé  par  l’Amirauté  anglaise. 

On  peut  décomposer  cet  appareil  en  trois  parties 
principales  : 

i0'  Le  dispositif  portant  le  film; 

20  Le  dispositif  optique; 

3°  Le  dispositif  obturateur. 

Dispositif  portant  le  film. — • En  raison  des  vitesses 
employées,  il  ne  faut  pas  compter  utiliser  le  dispo- 
sitif ordinaire  avec  bobines  dévideuse  et  enrouleuse 
et  tambours  dentés,  qui  aurait  tôt  fait  de  briser 
la  pellicule  ou  tout  au  moins  d’en  détériorer  les  per- 
forations. 

Le  dispositif  alors  adopté  consiste  en  un  tambour 
rotatif  autour  duquel  est  enroulée  la  bande  à impres- 
sionner. Cette  bande  fait  un  seul  tour  sur  le  tambour 
et  Lest  le  tambour  lui-même,  qui,  en  tournant,  amène 
la  couche  sensible  en  coïncidence  avec  les  images  suc- 
cessives données  par  le  système  optique.  Tl  y a deux 
bandes  parallèles,  afin  de  permettre  la  prise  de  cou- 
ples stéréoscopiques  Pour  éviter  que  le  film  ne  se 
brise  sous  l’effet  de  la  force  centrifuge,  laquelle  peut 
atteindre  jusqu’à  1 000  fois  l’intensité  de  la  pesan- 


22 


teur,  chaque  bande  repose  dans  une  cannelure  dont 
la  partie  inférieure  est  percée  à intervalles  réguliers 
de  trous,  communiquant,  par  l’intermédiaire  du  corps 
du  tambour  et  de  son  son  axe  creux,  avec  une  cham- 
bre à vide. 

Le  tambour,  qui  mesure  2 mètres  de  diamètre,  et 
16  centimètres  de  largeur,  pèse  à peu  près  500  kilos. 
11  est  mû  par  un  moteur  électrique  de  huit  chevaux 
qui  lui  communique  une  vitesse  de  100  à 1.000  tours 
par  minute. 

Dispositif  optique.  — Le  film  se  déplaçant  d’un 
mouvement  continu  (en  faisant  corps  avec  le  tam- 
bour), il  faut  que  chaque  image  suive  le  film  dans 
son  mouvement. 

Le  principe  du  dispositif  compensateur  adopté  ici 
est  tel  que  l’objectif  se  déplace  avec  une  vitesse  égale 
à celle  de  la  pellicule,  de  manière  que  l'image  suive 
(sensiblement)  la  pellicule. 

Le  principe  est  réalisé  au  moyen  de  deux  couronnes 
de  40  objectifs  chacune,  maintenues  par  deux  dis- 
ques de  40  cm.  de  diamètre,  dont  le  mouvement  est 
lié  à celui  du  tambour  de  façon  à réaliser  la  condi- 
tion énoncée  ; dans  chaque  couronne  les  objectifs 
viennent  successivement  impressionner  les  images 
élémentaires  sur  la  bande  correspondante.  Ces  dis- 
ques font,  a pleine  vitesse,  7.500  tours  à la  minute. 
Ils  tournent  dans  des  carters  ne  laissant  les  objectifs 
découverts  que  pendant  la  partie  fie  leur  circuit  où 
les  images  qu’ils  forment  sont  utilisées 

Un  dispositif  obturateur  électro-magnétique  décou- 
vre la  fenêtre  pendant  une  révloution  complète  du 
tambour,  il  faut  environ  20  minutes  pour  arriver  à 
la  vitesse  maxima. 


secondes,  qu’il  nous  suffise  de  citer  seulement  deux 
genres,  d’appareils  qui  permettent  d’impressionner 
250-500  images  à la  seconde,  et  ceci  sur  de  grandes 
longueurs  de  film. 

Un  appareil  qui  permet  de  prendre  jusqu’à  500 
vues  à la  seconde  est  celui  appelé  en  allemand 
« Zcitlupc  » (amplificateur  de  temps),  inventé  par  le 
Dr  Lchmann  et  construit  par  Brneniann.  C’est  une 
sorte  de  cinématographe,  à mouvement  continu,  dans 
lequel  la  compensation  du  déplacement  de  la  pellicule 
est  faite  par  un  tambour  rotatif,  muni  de  miroirs 
parallèles  à son  axe.  Nous  avons  donné,  il  y a quel- 
ques années,  une  description  de  cet  appareil  (Sc.  et 
Ind.  Phot.  IQ23,  suppl.  p 64.  Ier  Juin  1923),  et  avons 
publié  dans  la  même  revue  (1924,  suppl.  p.  6i  et  64 
et  74-77,  i<,r  Juin  et  i°r  Juillet  >924)  la  traduction 
d’un  travail  mathématique  du  DT  Klughardt,  lequel 
a analysé  à fond  les  possibilités  permises  par  ce  dis- 
positif de  compensation  optique. 

L’appareil  ci-dessus  est  encore  trop  encombrant 
pour  les  usages  courants.  En  effet,  il  occupe  un 
volume  de  1/3  de  mètre  cube  environ,  et  il  faut  deux 
hommes  pour  le  transporter  au  moyen  de  brancards. 

Dès  que  nous  nous  contentons  d’une  vitesse  de 
250  vues  à la  seconde,  nous  arrivons  à des  appareils 
transportables.  Qu’il  nous  suffise  de  citer  parmi  les 
appareils  français  le  G.V.  de  Dcbrie , l’appareil  extra 
rapide  de  Nogucs  et  enfin  celui  des  Etablissements 
Continsousa.  Ces  trois  appareils  donnent  des  résul- 
tats techniquement  parfaits  et  la  fixité  des  films  est 
au  moins  égale  à celle  des  négatifs  obtenus  à la  vitesse 
de  16-20  images  à la  seconde. 


Les  renseignements  ci-dessus  nous  montrent  suf- 
fisamment que  ces  cinématographes  extra-rapides  ne 
sont  pas  des  appareils  pour  l’usage  courant.  De  plus, 
chose  sur  laquelle  nous  désirons  attirer  l’attention 
de  nos  lecteurs,  ces  appareils  ne  permettent  d’impres- 
sionner qu’une  longueur  de  film  assez  réduite,  par 
exemple,  avec  l’appareil  ci-dessus,  environ  6 mètres 
de  film,  longueur  qui  constitue  la  périphérie  du  tam- 
bour de  2 mètres  de  diamètre. 

Quant  à l’affirmation  relative  aux  appareils  usuels, 
lesquels,  selon  le  rédacteur  du  télégramme,  ne  per- 
mettraient pas  de  prendre  plus  de  16  images  à la 


Florine  ou  la  fée  du  Valois 


Voici  ce  qu'on  lit  dans  une  chronique  du  temps: 


« Je  n’ai  jamais  approuvé  l’opinion  de  Thucidide, 
qui  estimoit  qu’entre  les  femmes  celle-là  est  la  plus 
méritante,  de  qui  l’on  parloit  le  moins,  soit  en  bien, 
soit  en  mal:  pensant  que  le  nom  de  la  femme  d’hon- 
neur doive  estre  tenu  enfermé,  comme  le  corps,  et  ne 
passer  jamais  les  portes  de  la  maison. 


La  Soufflerie  AUBERT 

n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 
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Georgias  me  sembloit  plus  raisonnable,  qui  vouloit 
que  la. renommée  de  la  femme  fust  cognuë  de  plu- 
sieurs afin  que  l’exemple  de  ses  vertus  servit  aux 
autres. 

C’est  pour  cela  que  les  Romains  n ont  point  fait  de 
difficulté  pour  publiquement  louer  les  femmes  illus- 
tres, aussi  bien  que  les  hommes.  Cette  coustume  prit 
naissance  dès  le  temps  de  Camille,  et  la  quenouille 
de  la  Reyne  Tanaquil  estoit  aussi  ■soigneusement  gar- 
dée parmy  eux  que  l’espée  de  Rômulus,  fondateur 
de  leur  ville. 


de  France.  11  est  réalisé  par  Georges  Champavert 
d'aprèç  le  roman  d’Eugène  Barbier. 

Florine  sera  édité  par  les  Etablissements  L.  Au- 
bert. 
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Vouloir  obscurcir  la  gloire  ou  le  mérite  d’une 
femme  d’élite,  c’est  monstrer  de  l’ingratitude,  fie  la 
malignité,  estre  maladroit  d'avenir  et  commestre  une 
faute...  » 

Nous  ne  commettrons  pas  cette  faute,  puisque 
nous  nous  servons  de  ces  premières  lignes  de  l'ou- 
vrage du  célèbre  Hilarion  de  Coste  : Eloges  et  Vies 
des  Revues,  des  Princesses  et  des  Simples  Femmes 
Illustres  qui  ont  fleury  au  temps  de  nos  pères  (1647). 
Ces  lignes  exposent  à merveille  la  justification  de  la 
production  cinégrapbique  de  FEORINIÎ,  la  Fée  du 
l/alois,  synthèse  richement  illustrée  de  la  femme 
française,  en  son  cœur,  et  en  son  âme,  à une  époque 
émouvante  et  de  mœurs  rudes,  tout  au  long  d’une 
aventure  d’amour... 

Florine  est  la  chère  et  délicieuse  image  de  nos 
mères,  de  nos  sœurs,  de  nos  épouses,  de  nos  filles  : 
fées  bienfaisantes,  qui  veillent  sur  le  Foyer;  cœurs 
fidèles,  qui  fleurissent  les  tombes;  âmes  ardentes  dont 
les  clartés  illuminent  les  tempes:  « êtres  faibles  qui 
s’attachent  aux  choses  fortes  avec  d’autant  plus  d'en- 
lacement et  de  frénésie,  que,  quand  ces  appuis  s’é- 
croulent, elles  périssent  avec  leur  soutien!.  » 

Film  humain  et  de  haute  tenue,  Florine  sera  une 
réalisation  sentimentale  et  d’art  qui  charmera,  atten- 
drira, fera  pleurer...  Mais,  douce  souvenance  d’une 
histoire  locale  du  gai  Valois,  le  dénouement  laissera 
le  spectateur  heureux  du  bonheur  de  Florine,  bon- 
heur conquis  avec  Foi  — Bravoure  — Amour  en 
femme  de  la  vieille  France,  en  vraie  femme  de 
France  ! 

Florine  sera  un  grand  film  français  en  vieille  terre 


Lemaire , à Soissons.  — Oui,  d est  très  difficile 
d’écrire  l’histoire,  même  celle  du  cinématographe. 
Nous  ne  pensons  pas  pouvoir  mieux  faire  aujour- 
d’hui que  de  vous  communiquer  in-extenso  le  texte 
de  la  note  présentée  à la  séance  de  l’Académie  des 
Sciences  du  15  juin  1925  p^1  M.  Eoms  Lumière, 
membre  de  cette  Académie 

« Dans  une  communication  faite  à l’Académie  des 
Sciences  le  8 juin,  dit  M.  Louis  Lumière,  communi- 
cation ayant  pour  titre  J, 'Invention  du  C inemato- 
qraphe,  l’auteur,  après  avoir  donné  une  définition 
qui  ne  correspond,  en  réalité,  qu'à  la  chronophoto- 
graphie  analytique,  cite  un  certain  nombre  de  phra- 
ses prises  dans  diverses  communications  de  Marey 
à l’Académie.  Les  textes  auxquels  il  se  réfère  se  rap- 
portent aux  réalisations  du  grand  physiologiste  dans 
le  domaine  de  l’analyse  du  mouvement  par  la  chro- 
nophotographie.  L'auteur,  faisant  table  rase  de  tous 
travaux  autres  (pie  ceux  de  Marey.  lui  attribue,  dans 
des  conclusions  qu’il  voudrait  péremptoires  et  qui, 
nous  semble-t-il,  ne  sont  que  tendancieuses,  la  pater- 
nité intégrale  du  cinématographe. 

Or,  en  ce  qui  regarde  la  synthèse  du  mouvement, 
il  met  systématiquement  de  côté  l’élément  capital 
de  la  question,  résidant  dans  la  réalisation  d’un  dis- 
positif cinématique  susceptible  de  permettre  d’une 
façon  correcte  la  substitution  rapide  d'une  image 
élémentaire  à la  précédente  avec  un  rendement  lu- 
mineux suffisant  pour  permettre  la  projection,  dis- 
positif sans  lequel  il  est  incontestable  que  le  ciné- 
matographe, dans  l’acception  que  l’on  donne  à ce  vo- 
cable, n’existerait  pas. 
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Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 

iiiiiiiiiiiiiiimiiitiiiiiiitiiiiiiiiiniiiiimuuuiiuiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

Un  beau  film  français 


ce  sera 


Le  Criminel 


d’après  l’œuvre  émouvante  d’André  CORTHIS 
réalisation  c’mégraphique  d Alexandre  RYDER 
ooo  direction  artistique  : Jean  ROSEN  ooo 
interprété  par 

ANDRÉ  NOX 


Térésina  BORONAT  - Madeleine  BARJAC 

SAN  JUANA 
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Marey  a consacré  sa  vie.  on  peut  le  dire,  a 1 ana- 
lyse du  mouvement  et  des  phénomènes  physiologi- 
ques à l’aide'  de  la  chronophotographie,  mais  il  n’a 
jamais  réalisé' un  tel  dispositif  de  synthèse,  qui  ne 
l’intéressait  d’ailleurs  que  secondairement.  I ersonne 
ne  peut  nier,  pourtant,  que  les  conditions  indispen- 
sablés  exposées  plus  haut  pour  la  léalisauon  com- 
plète de  cette  synthèse  aient  été  remplies  pour  la  pre- 
mière fois  d’une  façon  complète  par  le  cinémato- 
graphe Lumière.  ’ 

Nous  n’entrerons  pas  dans  de  plus  longues  dis- 
cussions sur  ce  point  et  désirons  seulement,  pour 
éclairer  l’Académie,  mentionner  quelques  citations 
tirées  d'ouvrages  ou  de  documents  officiels,  tes  ci 
tâtions,  il  y.  a lieu  de  le  souligner,  sont,  pour  la  plu- 
part, empruntées  à Marey  lui-m  nie. 

Dans  son  remarquable  ouvrage  ayant  pour  titre 
te  Mouvement  U894,  P-  -102),  Marey,  avec  une  par- 
faite loyauté,  dit  ce  qui  suit: 

« Depuis  son  invention,  la  photographie  sert  à 
comparer,  au  moyen  d’images  authentiques,  le  pré- 
sent avec  le  passé... 

Mais  c’est  M.  Janssen  qui,  le  premier,  dans  un  but 
scientifique,  imagina  de  prendre  automatiquement 
une  série  d’images  photographiques  pour  représen- 
ter les  phases  successives  d'un  phénomène.  C’est 
donc  à lui.  que  revient  l’honneur  d'avoir  inaugure 
ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  la  chronophotographie 
sur  plaque  mobile. 

Il  s’agissait  de  déterminer  les  positions  successi- 
ves de  la  planète  Vénus  à différents  instants  de  son 
passage  sur  le  disque  du  Soleil.  Notre  savant  con- 
frère créa,  pour  cct  usage,  son  revolver  astronomi- 
que dans  lequel  une  plaque  sensible  de  forme  cir- 
culaire se  déplaçait  de  temps  en  temps  d’un  angle  de 
quelques  degrés  et  recevait,  chaque  fois,  une  image 
nouvelle,  sur  un  point  différent  de  sa  surface...  » 

Après  avoir  ensuite  exposé  la  méthode  de  Muy- 
bridge,  Marey  dit  encore  (p.  ioo)  : 

« Nous  entreprîmes  alors  de  réaliser  un  appareil 
basé  sur  le  principe  de  celui,  de  M.  Janssen,  mais 
capable  de  donner  une  série  d’images  à des  interval- 
les de  temps  très  courts  (un  douzième  de  seconde  au 
lieu  de  70  secondes  qui  séparaient  les  images  du  re- 


volver astronomique)  afin  de  saisir  les  phases  suc- 
cessives d’un  mouvement  de  l'aile.  » 

Or.  l’illustre  astronome  Janssen,  au  Congrès  de 
l’Union  des  Sociétés  photographiques  de  France, 
tenu  en  1895,  terminait  ainsi  qu’il  suit  son  discours 
de  clôture,  le  12  juin  1895: 

« Le  gros  événement  de  cette  session  a été  le  ré- 
sulta*: obtenu  en  photographie  animée  par  MM  Lu- 
mière. Dans  cette  voie,  on  connaissait  surtout  les 
intéressants  résultats  obtenus  par  M.  Muybridge  et 
M.  Edison.  Mais  un  tableau  animé  créé  par  ces  in- 
venteurs ne  pouvait  être  perçu  que  d’une  personne  à 
la  fois.  Avec  MM.  Lumière,  c’est  toute  une  assem- 
blée qui  est  appelée  à jouir  de  l’étonnante  illusion. 

Le  point  de  départ  de  cette  nouvelle  branche  de 
la  photographie  est  le  Revolver  photographique  in- 
venté à l’occasion  du  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil 
en  1874. 

En  présentant  cet  instrument  à la  Société  de  Pho- 
tographie. en  1876.  l’auteur  (Janssen)  insiste  sur  les 
applications  qu’il  pouvait  recevoir  pour  l’étude  des 
phases  successives  d’un  phénomène  variable  et  spé- 
cialement pour  l'étude  de  la  marche,  de  la  course, 
du  vol,  etc. 

On  sait  avec  quel  succès  l’éminent  président  actuel 
de  l’Académie  des  Sciences  et  de  la  Société  fran- 
çaise de  Photographie  (M.  Marey)  s’est  emparé  du 
principe  de  l’instrument,  qu’il  a d’ailleurs  complète- 
ment transformé. 

Mais.  Messieurs,  si  le  Revolver  et  ses  dérivés 
nous  donnent  l’analyse  d’un  mouvement  par  une  sé- 
rie de  ses  aspects  élémentaires,  les  procédés  qui  per- 
mettent de  réaliser  par  la  photographie  l’illusion 
d’une  scène. animée  doivent-ils  aller  plus  loin  II  faut 
qu’après  avoir  fixé  photographiquement  tous  les  as- 
pects successifs  d’une  scène  en  action,  il  réalise  une 
synthèse  assez  rapide  et  assez  exacte  pour  offrir  à 
notre  vue  l'illusion  de  la  scène  elle-même  et  telle 
que  la  nature  nous  l’eût  présentée. 

C’est  ici.  Messieurs,  que  grâce  à MM.  Lumière,  la 
photographie  — - que  je  proposerai  de  nommer  la 
photographie  animée  pour  la  distinguer  de  la  photo- 
graphie analytique  des  mouvements  — a fait  un  pas 
considérable.  Aussi,  Messieurs,  réjouissons-nous 
toujours,  et  de  plus  en  plus,  que  cet  art  merveilleux 
soit  né  en  France,  et  applaudissons  de  tout  cœur 


La  Soufflerie  AUBERT 

Le  système  ‘le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 


LEON  MATHOT 

et  toutes  les  grandes 
VEDETTES  fRAHÇiUSES 

dons 


ids-'ctions  MARKUS 


Présentant 


Reproduction  d’une  des  affiches  en  5 couleurs 

Après  le  triomphe  de  l Aubert- Palace 

Le  Berceau  de  Dieu 

le  film  qui  réunit  toutes  les  vedettes  françaises 
tient  l’alficfie  depuis  un  mois  au  Carillon 

C’EST  UN  KECORD  ! 

Et  aujourd’hui  y Septembre 


Le  B 


erceau 


de  D 


ieu 


sort  dans  les  principaux  établissements  de  Paris 
Production  Marions.  Édition  des  Éts  R.  tVEIL  : SUPER-FILM 
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lorsqu’il  s’enrichit  chez  nous  de  quelque  branche 
nouvelle.  Honneur  donc  aujourd’hui  à MM.  Lu- 
mière frères.  » 

Marey  lui-même,  dans  une  communication  faite  le 
22  août  1897  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à la 
Sorbonne  et  ayant  pour  titre  Nouveaux  développe- 
ments de  la  Chronophotographie  déclare: 

« De  mon  côté,  je  cherchais  à produire  une  syn- 
thèse optique  du  mouvement.  MM.  A.  et  L.  Lumière 
ont,  les  premiers,  réalisé  ce  genre  de  projections 
avec  leur  cinématographe.  » 

D’autre  part,  dans  une  communication  faite  à la 
suite  d’une  conférence  sur  la  Chronophotographie, 
au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  en  1899,  Ma- 
rey s’exprime  ainsi  : 

« Après  avoir  rappelé  les  premières  études  de  mon 
confrère  Janssen,  les  beaux  résultats  obtenus  par 
Muy bridge,  au  moyen  d’une  série  de  photographies 
instantanées  faites  avec  les  appareils  multiples,  j’ai 
exposé  mes  propres  travaux,  .. 

...  Le  Kinétoscope  fut  bientôt  supplanté  par  l’ad- 
mirable instrument  de  MM.  Lumière,  universelle- 
ment connu  sous  le  nom  de  Cinématographe,  qui 
était  la  réalisation  parfaite  du  Chronophotographe 
projecteur. 

Le  légitime  succès  du  cinématographe  suscita  un 
nombre  considérable  cb’imitateurs.  » 

Dans  son  rapport  sur  1 exposition  d’instruments 
et  d images  relatifs  a l’histoire  de  la  Chronophoto- 
graphie ( A fusée  de  la  classe  12  à l’Exposition  uni- 
verselle de  1900),  Marey,  parlant  du  cinématogra- 
phe Lumière,  dit  encore: 

« Cet  instrument  donna  enfin  la  solution  cher- 
chée, c est-à-dire  la  projection  sur  un  écran  de  scè- 
nes animées  visibles  pour  un  nombreux  public  et 
donnant  1 illusion  parfaite  du  mouvement. 

t ^ succès  de  cette  invention  fut  immense  et  ne 
s’est  pas  ralenti.  » 

Enfin,  dans  le  rapport  du  Comité  d’installation 
de  la  Classe  12,  que  présidait  Marey  à l’Exposition 
de  1900,  on  peut  lire  sous  la  signature  des  deux 
rapporteurs  MM.  Davanne,  président  de  la  Société 


Française  de  Photographie,  et  Busquet,  président 
du  Photo-Club  : 

« Par  une  série  d'inventions,  d’améliorations,  de 
modifications  successives,  MM.  Lumière  ont  trans- 
formé les  méthodes  et  les  appareils.  Ils  ont  créé  le 
Cinématographe.  » 

Telles  sont  les  citations  qu’il  nous  a paru  néces- 
saires de  rappeler.  Leur  origine  leur  donne,  nous 
semble-t-il,  une  valeur  et  une  importance  capitales 
pour  la  mise  au  point  de  l’histoire  de  la  création  du 
cinématographe. 

En  les  soumettant  au  jugement  des  membres  de 
l’Académie,  nous  leur  laissons  le  soin  d’en  tirer  les 
conclusions  qui'  leur  paraîtront  conformes  à la  lo- 
gique et  à l’équité. 
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On  tourne  LE  CHEMINEAU 


r 

Reconnaîtra-t-on  sur  ce  cliché  Denise  Lorys? 
C’est  elle  cependant  dans  le  rôle  de  la  Toinette 
du  grand  film  français  « Le  Chemineau  » que 
tournent  actuellement  MM.  Georges  Monca  el 
Maurice  Kéroul. 

Assis  : J.  F.  Martial,  et  couché  : Emile  René. 
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Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 

La  marque  Aubert  est  sa  meilleure  garantie. 
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Avez  - vous 

retenu 

Zaïda 


Réalisation  cinégraphique 
de 

HOLGER  MADSEN 


avec 


Olga  de  BELAIEFF 

UN  FILM  PUISSAMMENT  CHARPENTÉ 
Programmez  sans  hésitation  le  drame  émouvant 

La  Tour  de  Lumière 

» 

de 

HOLGER  MADSEN 

interprété  par 

CLAIRE  ROMMER 
HOLGER  MADSEN 
OLAF  FJORD 


Les  Cinématographes  PHOCÉÂ 

8,  Rue  de  la  Michodière , PARIS  (2e) 
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Etablissements 


AGENCE  DE  TOULOUSE 

1,  JPlsioe  Wilson 
Téléphone  : 5-1  2 

Télégramme*:  AUBERFILM  TOULOUSE. 


Siège  Social 

124,  Avenue  de  la  République,  Paris 


DEPARTEMENTS  DESSERVIS 

Ariège  - Aude  - Aveyron  - Cantal  (Aurillac, 
M auriac,  Murat)  - Corrèze  (Tulle  et  Brive)  - 
Gers  - Haute- Garonne  - Hautes-Pyrénées  - 
Hérault  - Lot  - Lozère  - Pyrénées-Orientales  - 
Tarn  - Tarn-et-Garonne. 


LA  PH©PyCTB©IM  AU®i®T  1926-1 927 
EST  SENSATIONNELLE  & INÉGALABLE 
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Pour  vous  assurer  le  maximum  de  Recettes,  programmez  : 


Le  Dindon 


Le  Prince  Zilah 


Simone 


Petite  Chérie 


Voleurs  de  Gloire 


Mystères  du  Continent  Noir  Le  Bouif  Errant 

( en  Épisodes  ) 

Derniers  Jours  de  Pompéï 
Rêve  de  Valse  Nana  Danseur  de  Madame 
Romanetti  le  Roi  du  Maquis 
La  Grande  Amie  Yasmina 

Terre  de  Feu 

« Ce  sont  des  Films  A UHF J\  T. . . » 
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REGION  DU  SUD-EST 


AGENCE  DE  MARSEILLE 

DES 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 

36,  rue  de  Rome 

Téléphone  • 64~94  Adresse  Télégraph.  Cinéphocéa-Marseille 


Distribution  pour  les  départements  de  : 

Bouches-du-Rhône  — Alpes-Maritimes  — Basses-Alpes  — Hautes-Alpes 
Var  — Drôme  — Vaucluse  — Ardèche  — Gard  — Hérault  — Lozère 

de  tous  les  films 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 
GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Assurez-vous , dès  maintenant,  les  deux  grands  sériais  français 

ILES  PÉW©YÉS 


(CINQ  ÉPISODES) 


lâDY  HÆB3IRDRIOON 


(SIX  EPISODES) 


AGENCE  DE  MARSEILLE,  36,  Rue  de  Rome  - Tel.  64-94 
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Autour  du  “Bloc  latin” 


Parce  que,  dans  un  organe  de  la  presse  cinémato- 
graphique, on  a parlé  derechef  — c’est-à-dire  : une 
fois  de  plus  — • du  « bloc  latin  »,  quelques  person- 
nages — - je  ne  dis  pas  : personnalités.,  heureuse- 
ment ! — de  nos  milieux  corporatifs  ont  bien  voulu 
se  mettre  à la  remorque  de  cette  idée.  Ils  vont, 
disant  : « Oui,  oui,  le  film  latin,  le  bloc  latin, 
f union  des  pays  latins  producteurs  de  films,  une 
fédération  latine,  un  consortium  latin,  une  entente 
latine,  franco-latine...,  etc.,  etc.  » Ils  parlent.  Ils 
parlotent.  Et  puis  ?...  Et  puis,  c’est  tout.  A les  enten- 
dre, on  se  demande  s’ils  connaissent  bien  ce  dont 
ils  parlent.  Et  pour  peu  qu’on  les  pousse  et  leur 
demande  ce  qu’ils  conçoivent  exactement,  pratique- 
ment, par  « bloc  latin  »,  on  s’aperçoit  bien  vite  qu’ils 
ne  conçoivent  rien  de  bien  sérieux.  Et  on  s’attriste 
de  les  voir  se  gargariser  de  ce  terme...  sans  en 
mesurer  la  possible  réalité,  sans  en  vouloir,  surtout, 
la  réalisation. 

Bloc  latin,  nations  latines...  Mais  quelles  ? Ils 
s’interrogent,  bien  embarrassés  Culture  latine  ? Des 
réminiscences  d’études  primaires  — combien  pri- 
maires ! — les  font  recommencer  à...  parler  pour 
ne  rien  dire. 

Nations  latines  ?...  Bien  sûr  !...  Parbleu  !.  . D’Ita- 
lie. D’Espagne.  Da  Grèce.  D’Amérique...  Comment, 
l’Amérique?  Mais  naturellement  : l’Amérique  latine. 
Il  y a une  Amérique  latine,  n’est-ce  pas  ? Et  en- 
core ?...  Encore  quoi  ?...  D’Allemagne  ? ..  Mais  non, 
voyons  !...  D’Allemagne  n’est  pas  un  pays  de  cul- 
ture latine...  Da  « Kultur  » — car  ces  ignares  en 
sont  encore,  naturellement,  à la  « Kultur  » avec 
un  K — la  « Kultur  » germanique  n’a  pas  place 
dans  le  bloc  latin.  On  leur  dit,  ambigu  : « En  êtes- 
vous  certain  ? ».  Ils  réfléchissent,  hésitent,  tergi- 
versent...  et  avouent  qu’ils  ne  sont  pas  certains  que 
l’Allemagne...  Pour  les  dérouter,  on  feint  d’admettre 
que,  en  effet,  l’Allemagne  ne  saurait  figurer  dans 
le  « bloc  latin  ».  « Alors,  répliquent  les  beaux  par- 
leurs, votre  « bloc  latin  » se  réduit  à quelques  na- 
tions... d’ailleurs  peu  à considérer  au  point  de  vue 
cinématographique...  D’Italie  ?...  D’Italie  est  encore 
trop  en  déconfiture,  quoi  qu’on  en  dise,  dans  son 


industrie  du  film...  D Espagne  ?...  Inexistante. 
D’Amérique  latine  ?...  Fait-on  seulement  des  films, 
en  Amérique  latine  ?...  » 

« Et  puis,  ajoutent  naïvement  nos  personnages, 
vous  savez  bien  que  les  Américains  sont  les  maîtres, 
au  point  de  vue  cinématographique,  en  Allemagne  et 
en  Italie,  qu’ils  alimentent  les  écrans  d’Espagne  ; 
qu’ils  s’occupent  activement  des  marchés  sud-amé- 
ricains... Vraiment,  vous  croyez  qu’un  « bloc  la- 
tin ? ..  » 

...Ou  se  sent  découragé  devant  l'incompréhension 
qui  accueille  l’idée  du  « bloc  latin  ».  Et  malgré  sa 
foi  en  cette  création,  on  pense  : « Pauvre  bloc 
latin...  Ta  naissance  est  bien  compromise...  puisqu’on 
ne  comprend  même  pas  ce  que  tu  pourrais  être  ! » 

PIenri  DEPAGE. 

( Comœdia .) 
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Petites  A nnonces 


Annonces  Commercialed,\ai\igne 4 fr.  5o 

Demandes  d' Emploi,  la  ligne 3 fr. 


ORCHESTRE  QUATUOR  de  cinéma,  libre  actuel- 
lement. Dosseray,  44,  rue  Carnot,  à Suresnes. 

THEATRE  CINEMA  PALACE  DANCING.  Ville 
province.  Etabl.  mod.  Bénéfices  80.000  en  pros- 
périté. Bail  à volonté.  Trav.  toute  l’année.  Act. 
morte  saison.  Juillet  25.200.  Chiffre  annuel 
prouvé  300.000  minim.  Aff.  uniq.  avec  105.000 
cpt.  Photos  dos  salles  à la  disposition  des  acq. 
Voir  M.  Violain,  seul  mandataire,  68,  rue  de 

I 

Rivoli,  Paris. 

OCCASIONS 

Neuf  cent  soixante  fauteuils. 

22  travées  de  7 garnis 

58  travées  de  7 ordinaires  perforées. 

28  travées  de  5 ordinaires  perforées. 

25  travées  de  4 ordinaires  perforées. 

100  strapontins. 


La  Soufflerie  AUBERT 

répond  à la  résolution  prise  par  la  Chambre 
Syndicale  le  29  juillet  1926. 
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2.000  chaises  pliantes. 

Deux  groupes  électrogènes,  ASTER  B.  5 42  am- 
pères, 70  volts  et  25  ampères,  110  volts. 

Etablissements  Pierre  POSTOLLEC,  66,  rue  de 
Bondy,  Paris  10'. 

DIRECTEUR  de  Cinéma,  sérieuses  références, 
cherche  place  chef  de  poste  ou  gérance,  peut 
fournir  cautionnement;  accepterait  salle  à 
louer  avec  promesse  de  vente.  Ec.  L.  C.  au 
Journal. 


DISPOSE  CAPITAUX  pour  reprendre  en  location 
avec  ou  sans  promesse  de  vente  ciné  ou  dan 
cing,  ou  music-hall,  fermé  ou  non.  Ec.  Simon 
au  journal  qui  transmet. 

Je  puis  mettre  au  moins  300.000  francs  comp- 
tant dans  cinéma  absolument  sérieux.  Intermé- 
diaires s'abstenir.  Ecrire  M.  Baricault,  9,  Rue  de 
l'Egalité,  à Vincennes  (Seine). 

DIRECTEUR  connaissances  et  garanties,  cherche 
gérance  ou  salle  à prendre  en  combinaison. 
Ecrire  M.  C.  R.,  au  Journal. 


G.  BREMONT 

(Propriétaire  du  Ciné-Palace  de  Vitry.  Marne) 

9,  Rue  Pergolèse  — PARIS  XV P 

Téléphone  : PASSY  50-74 

Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pour  céder  votre  cinéma  ou  vous  en  offrir  un 

Il  espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis  en  banque) 


Indépendamment  dû  Ciné-Théâtre  de  Mauriac 
(Cantal),  M.  G.  BREMONT,  9,  rue  Pergolèse,  à 
Paris,  vient  de  céder  le  Select  Cinéma  Théâtre  Mu- 
nicipal et  Dancing,  de  Riom  (Puy-de-Dôme),  ca- 
pitale judiciaire  de  l’Auvergne. 


sition  et  qu’il  répond  par  courrier  à toutes  les  de- 
mandes de  renseignements  qu’on  veut  bien  lui 
adresser. 


Tout  oe  qui  boom  lo  spBGtocle  : : : 

N’achetez  rien,  ne  vendez  rien  sans  consulter  les 

DOCKS  ARTISTIQUES 

69,  Faub.  Saint-Martin,  PARIS  (X*)  — Tél.  Nord  10-21 

Imprimerie  spéciale  de  tickets  de  contrôle.  — Fabrique 
de  sièges  et  strapontins  à bascule. 

Chaises  et  guéridons  en  fer  pour  cafés.  — Installations 
de  cabines  et  de  salles  de  spectacles.  — Groupes 
électrogènes,  projecteurs,  charbons,  redresseurs  et  conver- 
tisseurs pour  courant  alternatif.  — Lampes  à miroir. 

FOURNITURES  GENERALES  POUR  CINEMAS  ET  THEATRES 
DEMANDER  LE  CATALOGUE 
JVWSAWWWSiWWWWWVWWVWWWt 


TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

C.  STENQEL,  I /,  rue  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X  ),  près  la  Porte  St-Martin  -o- 


LAMPE  A ARC  A MIROIR  s’adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  à l’essai.  Défiant  toute  concurrence. 
REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 


MECANICCINE  | 

Réparations-  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation^ 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles  g 
Entretien  de  Cabines  =§ 

^ . . . _ __  __  __  ex-Mécanicien  de  la  Maisons 

Félix  liardet  continsouza  g 

17,  rue  des  Messageries,  PARIS  (A'“)  t.  : Bergère  02-231 

‘|lllllllllllllllll||||||||||||||||||||||||l!l||||||!ll!l!!li!|||||||||||||||||||||||!|||l||l||||||||||||||!l||||||||l||l||!|||||!||||||lll!lllllllllîr 


Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 


M.  G.  BREMONT  rappelle  à sa  nombreuse  elien-  lmprimerie  spécial  > du  Ciné-Journal-Le  Journal  du  Film. 
tele  et  a ses  anus  qu’il  est  toujours  à leur  disptr-  30,  rue  Bergère,  Paris 
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Le  Poste-Double  Aubert 

n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 
MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 
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ADAPTATION  MUSICALE  DE 


Film  G.  P.  C. 


par  GABY  COUTROT 


Scènes  et  sous-titres 

3 URÉE 

Genre 

Morceaux  choisis 

Auteurs 

Editeurs 

Débuts 

4’ 

• 

Violent 

Ventôse  

Andrieu 

Andrieu 

Lorsque  le  soleil  se  leva 

2* 

Calme 

Marine  

Fourdrain 

Choudens 

Les  deux  jeunes  gens  causent.  Elle 

l’écoute...  Baiser  

2’30 

Doux 

Soir  d’Eté  

Delmas 

Andrieu 

Begen,  la  ville  maritime 

2’30 

Grouillant 

Divertissement 

Bozi 

Aerts 

En  attendant  venez  déjeuner  avec  moi. 

ri  5 

Comique 

Elle  n’est  pas  si  mal  que 

Le  marin  avec  sa  petite  Dora.  Che- 

ça  (au  refrain) 

Chnstiné 

Salabert 

min  de  fer' 

3’ 

Léger 

Envolée  

Volpatti 

Salabert 

Ensuite  

y 

Animé 

Tarentella 

hilipucci 

Enoch 

Rideau  tombe.  Il  lui  embrasse  les 

mains  

ri  5 

Doux 

Doux  aveu 

Salabert 

La  maison  des  futurs  époux 

3*30 

Gai 

Noces  gasconnes  N°  1 . . . 

Lacome 

Enoch 

Jngred  rentre  chez  son  père 

ris 

Doux 

Feuille  d’album 

Chabrier 

Enoch 

Après  « vision  du  jeune  homme  »... 

0’30 

Fox-trot 

XXX 

XXX 

On  revoit  le  père 

T 

T riste 

Chanson  triste 

Grieg 

Salabert 

Ensuite  

» 

Andante  romantique  .... 

Fauchey 

» 

Ensuite  

)) 

Méditation  symphonique  . . 

Fauchey 

» 

Dépêche  « Neptune  sombré  » 

T 

Agité 

1 e crime 

T rémisot 

Evette 

Ensuite  

Monsieur  vient  de  rentrer  avec  son 

Sérieux 

Egmont  (Ouverture) 

Beethoven 

Salabert 

enfant  

9’30 

Dramatique 

Mystère  oppressant 

G.  Marie 

Rouait 

Ensuite  

T i iste 

Incantation  

Chausson 

» 

Ensuite  

Doux 

Fleurs  qui  me  parlez  .... 

Bâtie 

Gaudet 

Le  vieil  accordéon 

r 

Comique 

Hop  Sing  (polka)  

T racy 

Il  s arrête  de  jouer . . . 

Silence  très 

Ensuite  

1 ’30 

marqué 

T risté 

I e Noël  rr)flPn 

Chaminade 

F.norh 

Helge,  mon  roi  ! 

r 

Doux 

C hanson  mfimp 

Presle 

Rouart 

CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS 


SIEMENS  8 C’ LICHTENBERG  5 A HONTOGENKOHLE*  A t GEBR  SIEMENS  C® 


V»nif  »xrluii»e  pour  la  Frase*  AUBERT,  124  Avmur  de  la  République.  Paris 


LES  CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 

ET 

Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

présentent  cette  année  un  programme 
d'une  importance  exceptionnelle 


ï A r\'V  U ADO  8 M f'' T1 /"VIVI  tiré  roman  Maurice  LEVEL,  Adaptation  de 

L/lDl  nAKKinUlUn  Fred  leroy  Granville  et  Grantham  hayes 


LES  DEVOYES 

Tiré  de  la  pièce  de  Jean  GU1TTON 
réalisé  par  Henri  VORL\S 


Majestic  Films 

LE  CRIMINEL,  d'André  corthis 

Mise  en  scène  d’Alexandre  RYDER 


LE  PRIX  DU  PARDON 

L’OMBRE 

RAZAFF  LE  MALGACHE 

avec  Stewart  ROME 

de  Dario  NICODEMI 

Documentaire  de  Madagascar 

Films  Legrand 

MON  CŒUR  AU  RALENTI 

de  Maurice  DEKOBRA 


LA  FILLE  DES  PACHAS 

d’Elisa  RHAIS 


Production  Scénario 

LA  BRANCHE  MORTE,  d’ARQUILLIÈRE 

Directeur  artistique  : lions  GOURÉVITCH 


LA  PATRICIENNE  DE  VENISE 

de  Mario  Almirante  MANZINI 


LA  TOUR  DE  LUMIERE 

d’Holger  MADSEN 


LA  MADONE  DES  SLEEPINGS 

de  Maurice  DEKOBRA 


LE  PASTEUR  OU  MUSIC-HALL 

le  roman  des  dix  auteurs 


LE  SOLEIL  DE  MINUIT 

de  Richard  GARRICK  (Films  Legrand) 


MISS  HELYETT 

la  célèbre  opérette  de  BOUCHERON  et  AUDRAN,  réalisée  par  George  MONCA  et  Maurice  KÉROUL 


jr  fi  niiniTlTP  1 IT  Tiré  du  chef-d’œuvre  de 

LE  CHEMINEAU  ^srrA“- 

Mis  en  scène  par  KÉROUL  et  G.  MONCA 


LA  TENTATION  ***•££-*** 

Adapté  à l’écran  par  A.  FRANCIS  BERTON1 


LE  COMTE  DE  LUXEMBOURG 

La  fameuse  opérette  de  FRANZ  LEHAR 


Revue  Hebdomadaire  d’informations  Cinématographiques 

Rédaction  et  Administration  :30,  RlJE  BERGERE  — PARIS  9*  — Tél.  : Gutenberg  61-54 
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ment  la  vie  du  film  au  tiers  de  sa  durée  normale. 

Ne  dépassez  pas  1.300  mètres  environ  à l’heure  — 
à la  seconde  — davantage  est  nettement  nuisible. 

Le  cadre  presseur  est  le  frein  du  film  : il  n’est  bien  réglé  que 
lorsqu’il  assure  la  fixité  des  projections,  en  vitesse  normale,  avec  le 
minimum  de  pression. 

Une  pression,  bien  réglée  pour  une  grande  vitesse,  se  trouve  en 
excès  pour  une  vitesse  moindre. 

Ne  négligez  donc  pas,  en  ralentissant  vos  projecteurs,  de  modérer 
en  conséquence  la  tension  des  ressorts  du  presseur. 

En  réglant  bien  la  vitesse  et  la  pression,  VOUS  AUREZ  VRAIMENT 

PROTÉGÉ  LE  FILM.  PATHE-CINEMA. 
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Cinéma  de  Casino  et  Troupes  sédentaires 


Pendant  que,  sous  le  règne  de  Notre-Dame  de 
la  Canicule,  ies  plus  heureux  de  ce  monde  se 
bronzent  le  plus  de  peau  possible,  devant  la  Man- 
che ou  l’Océan,  les  moins  favorisés,  qui  n’ont  pu 
quitter  ni  Paris  ni  les  grandes  villes,  gémissent  en 
prenant  de  la  mauvaise  bière  aux  terrasses  des  ca- 
fés torréfiés.  Qui  sont  ces  infortunés? 

Parmi  les  figures  connues,  j’ai  retrouvé  quel- 
ques-uns de  nos  bons  directeurs  de  cinémas.  Us 
n’ont  pas  fermé,  cette  année.  Au  dernier  moment, 
le  courage  leur  a manqué.  Ah!  s’ils  avaient  §u?  Si 
leurs  collègues  les  avaient  écoutés?  Si  la  concur- 
rence n’était  pas  une  chose  aussi  bête!  Mais,  dans 
la  crainte  de  faire  cavaliers  seuls,  ils  sont  demeu- 
rés à l’attache,  à la  tâche,  espérant  chaque  jour 
que  les  bulletins  météorologiques  seraient  meilleurs 
et  que  le  ciel  allait  se  couvrir.  Bref,  depuis  un 
mois,  la  pluie  a fait  grève  et  les  clients  — sauf 
quelques  étrangers  — l’ont  imitée...  Semaines 
creuses.  Semaines  désastreuses  pour  beaucoup. 
Allons,  reprenons  un  bock  et  attendons  l’automne... 
On  se  débrouillera  comme  on  pourra  et,  s’il  le  faut, 
eh  bien,  on  augmentera  le  prix  des  places! 

Non  loin  de  ces  cinématographistes  ulcérés  par 
le  grand  soleil  de  Messidor,  voici  des  artistes  dra- 
matiques et  lyriques.  Ah  ! ceux-là  sont  encore  plus 
amers  que  leurs  propres  picons! 


— Tiens!  Vous  ici?  Je  vous  croyais  engagé 
pour  la  saison  d’été  au  Casino  de... 

— Sans  blagues?  Vous  croyez  donc  qu’il  y a 
encore  des  troupes  permanentes  dans  les  Casinos? 
Pas  à la  page,  mon  vieux!  Voyez  donc  la  suppli- 
que adressée  par  le  président  de  l’Union  des  Ar- 
tistes, Harry  Baur,  au  Gouvernement,  sur  le  chô- 
mage forcé  dont  nous  souffrons  depuis  que  les  Di- 
recteurs de  casinos  se  passent  de  notre  concours... 
ou  à peu  près. 

— Le  public,  ajoute  notre  artiste  sans  contrat, 
s’imagine  que  les  jeux  ne  sont  tolérés  dans  les  Ca- 
sinos que  pour  aider  les  établissements  à entretenir 
un  théâtre  dans  des  conditions  qui  constituent  un 
véritable  attrait  en  même  temps  qu’une  saine  dis- 
traction pour  les  personnes  étrangères  à la  localité. 
Hélas!  Il  n’en  est  plus  ainsi. 

C’est  ainsi  qu’ont  disparu,  pour  le  plus  grand 
nombre  d’entre  nous,  les  chances  d’avoir  un  travail 
assuré  pendant  une  saison  d’été  ou  d’hiver.  Les 
Directeurs,  soucieux  de  faire  des  économies  et  sur- 
tout occupés  de  la  salle  de  baccara,  occupent  tant 
bien  que  mal  leur  scène  pendant  deux  heures  par 
n’imDorte  quel  spectacle! 

Vagues  tournées,  pièces  sans  valeur  jouées  par 
des  camarades  fatigués,  il  n’y  a plus  de  théâtre 
digne  du  nom.  Il  paraît  que  c’est  bien  bon  pour 
les  exotiques  et  les  nouveaux-riches. 
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On  cite  des  chiffres.  Sur  137  casinos  tirant  leurs 
bénéfices  du  jeu,  1 1 1 n’ont  plus  de  troupe  séden- 
taire... Il  est  temps  que  les  Pouvoirs  publics  rap- 
pellent aux  intéressés  les  obligations  de  leur  ca- 
hier des  charges.  L’Union  a remis  au  Ministre  de 
l’Intérieur  une  pétition  tendant  à obtenir  du  Gou- 
vernement le  retrait  de  l’autorisation  des  jeux  de 
hasard  aux  entreprises  de  saison  qui  ne  posséde- 
raient pas  une  troupe  permanente.  Nous  espérons 
bien  aboutir.  Mais,  en  attendant,  nous  voilà  sur  le 
sable...  celui  qui  n’est  pas  au  bord  de  la  mer!  » 

Je  compatis,  sans  prononcer  le  mot  de  <(  ci- 
néma » qui  aurait,  sans  aucun  doute,  fait  bondir 
le  pauvre  chômeur  du  théâtre.  Mais  il  arriva  que, 
le  lendemain,  je  vis  mon  homme  qui  tournait  con- 
sciencieusement dans  un  studio  d’Epinay.  Car  ceci 
ne  tue  pas  cela  et  le  cinéma  fait  vivre  ceux  que  le 
théâtre  nourrit  mal. 

Quant  au  Directeur  de  Casino  auquel  je  de- 
mande quelques  nouvelles  de  sa  saison,  il  me  con- 
fessa, qu’en  toute  vérité,  se  trouvant  dans  l’impos- 
sibilité de  constituer  une  troupe  homogène  tant  au 
point  de  vue  dramatique  que  lyrique,  il  avait  ins- 
tallé un  cinéma  dans  la  salle  et  s’en  trouvait  fort 
bien.  Les  prétentions  des  artistes  sont  de  plus  en 
plus  élevées,  à mesure  que  leur  talent  se  fait  moins 
certain.  Beaucoup  n’ont  pas  de  répertoire  et  se  re- 
fusent à répéter  tous  les  jours.  Il  est  presque  outre- 
cuidant de  monter  une  œuvre  acceptable.  Quant 
aux  musiciens,  vous  savez  quels  sont  leurs  prix.  Le 
dancing  et  les  jazzs  les  ont  grisés  : nous  ne  les 
abordons  plus  qu’en  tremblant.  Ajoutez  à cela  que 
j’ai  pour  clientèle  73  0/0  d’étrangers  auxquels  la 
langue  française  est  à peu  près  inconnue  et  que  je 
risquerais  de  jouer  devant  les  banquettes  si  je  me 
permettais  de  donner  « La  Petite  Chocolatière  ». 
Que  voulez-vous?  A l’impossible,  nul  n’est  tenu. 

Mon  écran  est  très  goûté  par  tout  le  monde. 
Gens  du  pays  et  baigneurs  y sont  fort  assidus  et  je 
les  comprends  car  je  leur  donne  deux  programmes 
par  semaine.  Je  m’efforce  d’être  très  éclectique, 
très  international  dans  le  domaine  des  œuvres 
agréables.  Mon  public  ne  veut  pas  faire  d’effort. 
Il  est  là  pour  se  reposer  et  se  distraire  dans  un  far- 
niente estival.  Je  manquerais  à ma  mission  d amu- 
seur en  lui  imposant  des  films  « difficiles  ». 

Je  soigne  très  spécialement  les  actualités  sporti- 
ves et  mondaines,  car  j’ai  constaté  que  mes  jolies 


spectatrices  et  leurs  flirts  en  étaient  assez  friands. 
Tant  il  est  vrai  que,  pour  être  à la  mer  ou  aux  eaux, 
nos  villégiateurs  saisonniers  veulent  demeurer  à la 
page  et  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  se  passe  sur  le 
vaste  monde  — et  dans  le  leur  qui  est  si  petit! 

Croyez-moi!  Le  cinéma  est  la  planche  de  salut 
des  directeurs  de  casinos  dans  l’embarras.  Sans  lui 
et  sans  la  T.  S.  F.  nos  salles  de  spectacles  seraient 
mornes  comme  un  temple  presbytérien.  Laissez- 
moi  vous  dire,  pour  finir,  que  les  artistes  ont  tort 
de  s’en  prendre  à nous  du  chômage  forcé  qui  leur 
est  imposé.  La  force  des  choses  est  contre  eux.  Nous 
ne  pouvons  plus  songer  — j’entends  la  grosse  ma- 
jorité des  Directeurs  — à faire  du  théâtre  de  façon 
permanente.  Les  tournées  nous  suffisent:  elles  seu- 
les sont  possibles...  avec  le  cinéma!  » 

Et  je  conclus  que  tout  était  pour  le  mieux  dans 
le  meilleur  des  mondes  car  le  4 sur  lequel  j’avais 
mis  cinq  francs-papier  venait  justement  de  sortir. 

Georges  DUREAU. 


— Que  le  trust  de  la  fabrication  et  de  la  vente  de  la 
pellicule  est  l’objet  de  nombreux  commentaires  dans  le 
monde  de  la  Bourse. 

— Que,  par  contre,  dans  nos  milieux  corporatifs,  on 
ne  paraît  pas  s’en  préoccuper  beaucoup. 

— Qu’il  y a cependant,  dans  des  projets  d’aussi  vaste 
envergure,  de  quoi  bouleverser  toutes  les  méthodes  com- 
merciales de  notre  industrie. 

— Qu’il  ne  faut  pas  oublier,  en  effet,  que  le  cinéma, 
c’est,  avant  tout  autre  chose,  de  la  pellicule  et  rien  que 
de  la  pellicule. 

— Que  l’Académie  de  Médecine  (Section  de  Psychia- 
trie) va  étudier  les  cas  de  folie  collective  et  de  suicides 
consécutifs  à la  mort  de  Rudolph  Valentino. 

— Que  cela  prouve  aussi  que  cette  sorte  de  folie  est 
contagieuse  et  que  la  science  n’en  défend  pas  les  plus 
grands  cerveaux. 

— Que  par  suite  des  récents  accords  intervenus  entre 
Allemands  et  Américains,  le  marché  cinématographique 
des  Pays  Centraux  deviendrait  assez  difficile  pour  nous. 
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La  réalisation  d'un  grand  film  français 
touche  à sa  fin 
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tiré  de  la  pièce  de  Jean  RICHEPIN  de  l’Académie  Française 

Adapté  à l’écran  par  George  MONCA  et  Maurice  KEROUL 
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INTERPRETE  PAR 


Henri  BAUDIN  - Denise  LORYS 

Charley  SOV  ■ Régine  BOUET  - J.  F.  MARTIAL  - Enrique  RIVERO 

Ady  CRESSO  - Emile  RENÉ 

ET 

MEVISTO 


Photographies  ! En\o  gicaotn 


gegusenrs  : François  Thexenet  et  Paul  Promet 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 
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Deux  Filins  comiques  du  meilleur  ton 


’ TOUJOURS  EN  RETARD  (Monty  Banks) 

LE  TRAIN  DE  LUXE  (Picratt) 

Les  cinémas  qui  se  sont  spécialisés  dans  le  film 
d’exclusivité,  dont  les  3.000  mètres  forment  tout  le 
programme,  sont  une  infime  minorité. 

Pour  tous  les  autres,  c’est-à-dire  2.500  environ  le 
programme  varié  s'impose.  Et  il  n’est  pas  de  bon 
programme  sans  films  comiques. 

Mais  01)  sont  les  bons  comiques  ° b, es  comiques, 
vraiment  comiques  et  à court  métrage  ? 

Depuis  les  Chariot,  d’illustre  mémoire,  il  y en  a . 
eu  bien  peu. 

Nos  éditeurs  semblent  sc  désintéresser  d’un  genre 
tou  jours  en  faveur  cependant  auprès  du  public. 

Pour  quelles  rai  sons  ? Nous  ne  les  rechercherons 
pas  dans  cette  chronique. 

Voici  un  an  nu  deux,  on  a voulu  remplacer  le 
comique  classique  de  600  mètres  par  de  grandes  his- 
toires en  4,  5.  quelque  fois  Ci  parties,  jouées  par  des 
vedettes  du  rire.  Or.  l’essai  n’a  pas  été  poursuivi, 
parce  que  la  place  manquait  au  directeur  pour  enca- 
drer ce  long  métrage  entre  son  drame,  scs  actualités 
et  son  épisodique. 

— /lli  ! disait-il.  si  ce  film  là  n’avait  que  deux 
parties  ! avec  quel  eut  pressentent  je  le  retiendrais  ! 

fl  faut  donc  féliciter  Su Per-Pilm  d’avoir  conservé 
la  vieille,  mais  bonne  méthode,  des  comiques  en 
600  mètres. 

Sa  collection , déni  très  belle,  vient  de  s’enrichir 
de  deux  nouveau x sujets,  un  Picratt  d'une  fantaisie 
et  d’un  esprit  éblouissants  et  un  Montv  Banks  d'un 
mouvement  endiablé. 

Ce  sont  deux  films  d' excellente  facture  et  du  meil- 
leur ton.  fis  ont  été  réalisés  dans  une  note  juste  de 
n a ité.  Pas  de  bouffonneries  lourdes,  pas  de  charges 
épaisses. 

Seuls,  de  véritables  artistes  comme  Picratt  et 
Montv  Banks  peuvent  éviter  les  écueils  qui  se  dres- 
sent toujours  traîtreusement  dans  V interprétai  an 
des  films  muiiaues.  fl  faut  de  l'intelligence  et  de 
l’habileté.  Picratt  et  Monty  Banks  possèdent  ces 
qualités. 


TOUJOURS  EN  RETARD 

Commis  dans  une  chapellerie,  Monty  est  toujours 
en  retard.  Ce  défaut  ne  déplaît  pas  à la  caissière 
qui  n’est  jamais  en  avance  ; les  deux  employés  doi- 
vent s’épouser. 

Le  jour  du  mariage  le  fiancé  circonspect  a placé 
l’anneau  nuptial  dans  la  coiffe  de  son  chapeau. 

En  route,  pour  rejoindre  le  cortège,  Monty  court 
après  son  chapeau  emporté  par  le  vent.  Cette  pour- 
suite fantastique  l’oblige  à des  acrobaties  vertigi- 
neuses tandis  que  sa  fiancée  s’impatiente. 

Tirant  parti  de  ce  retard,  son  patron  rédige  une 
lettre  de  rupture  signée  « Monty  » qu’il  commu- 
nique à la  fiancée  en  lui  proposant  de  prendre  la 
place  de  son  commis. 

Mais  Monty  arrive  enfin  pour  démasquer  le  faus- 
saire 

LE  TRAIN  DE  LUXE 

Emir  la  première  fois  depuis  l’invention  de  la 
locomotive,  un  train  de  luxe  allait  s’engager  dans 
les  contrées  sauvages  de  l’Amérique.  Des  voyageurs 
fastueux  s’apprêtaient  à ce  voyage  inédit.  La  Com- 
pagnie Circonspecte  avait  désigné  son  mécanicien  le 
plus  agile  : Picratt.  Cette  fonction  ne  devait  pas  être 
une  sinécure. 

Au  moment  de  pénétrer  dans  le  tunnel,  Picratt 
s'apercevait  que  la  cheminée  ne  nassah  pas  sous  la 
voûte  ; en  la  déboîtant,  il  roulait  avec  e’ie  sur  le 
\'\  1*1  s. 

Pour  traverser  les  cours  d’eau,  sans  ponts,  le 
mécanicien  devait  assujettir  au  train  des  flotteurs 
volumineux  et  remorquer  les  wagons  avec  sa  loco- 
motive amphibie  iusqu’à  la  rive  opposée. 

Pendant  une  distraction  de  Picratt,  descendu  sur 
la  rive  avec  quelques  voyageur^,  la  locomotive  capri- 
cieuse démarrait  d'elle-même. 

Mais  les  Indiens  malicieux  apercevaient  le  train 
emballé  ; ils  dressaient  un  butoir  sur  la  voie  et 
immobilisaient  ’e  convoi  qu’ils  criblaient  de  flèches. 

Picratt  à la  tête  de  défenseurs  résolus  décrochait 
les  wagons,  invitait  les  voyageurs  à.  se  réfugier  sur 
le  tendei'.  lançait  la  locomotive  à toute  allure  et 
garni  ah  de  vitesse  les  ennemis. 

P.ientêit  les  touristes  avaient  la  joie  inespérée  de 
terminer  leur  voyage  de  plaisir. 
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Ne  permettons  plus  que  les  journaux  quotidiens 
écrivent  : « Les  scénarios  de  cinéma  sont  généralement 
grotesques  et  ridicules  » quand  on  lit  dans  ces  mêmes 
journaux  le  récit  de  la  stupide  mise  en  scène  qui  a ac- 
compagné la  reconstitution  du  crime  de  Guyot. 

Ne  parlons  pas  des  photos  publiées  — surtout  de  celle 
représentant  le  sourire  du  Docteur  Paul,  dans  le  cime- 
tière, après  l’autopsie  de  la  victime  — elles  sont  tout 
simplement  indignes  d’un  pays  civilisé. 

Henri  Baudin  a failli  aller  en  prison  sous  l’inculpation 
de  vagabondage. 

Dans  son  costume  de  chemineau,  hirsute,  sale,  dégue- 
nillé, il  s’était  endormi,  l’autre  jour,  accablé  par  la  cha- 
leur, sur  le  talus  d’une  route,  aux  environs  de  Mantes. 

Vinrent  à passer  deux  gendarmes  qui  le  réveillèrent  et 
lui  demandèrent  ses  papiers.  Henri  Baudin  n’en  avait 
pas. 

— Allez,  ouste  ! suivez-nous  ! 

Baudin  protesta.  Et  il  fallut  l’intervention  de  George 
Monca  et  de  Maurice  Kéroul  pour  que  la  liberté  fut 
rendue  au  principal  interprète  du  film  qu’ils  tournent  en 
ce  moment  d’après  la  pièce  de  Jean  Richepin. 

Les  gendarmes,  bons  enfants,  consentirent  même,  par 
la  suite,  à figurer  dans  une  scène  de  plein  air. 

— Nous  voilà  vedettes  ! dit  le  brigadier. 

— Brigadier,  répondit  Pandore,  Brigadier  vous  avez 
raison  !... 

* 

** 

Dans  sa  réunion  du  1 6 août  dernier,  la  Fédération 
des  Directeurs  de  spectacles  du  Sud-Est  a rejeté  la  clause 


de  garantie  votée  par  la  section  des  Distributeurs  de  la 
Chambre  Syndicale,  le  29  juillet,  et  concernant  les  con- 
trats de  location  de  films. 

La  Fédération  n’admet  pas  « qu’une  maison  de  location 
vienne  s’ingérer  dans  les  établissements  pour  contrôler 
les  places  dont  seul  le  directeur  est  juge  d’augmenter  ou 
de  diminuer  les  prix  suivant  la  valeur,  l’importance  de 
son  spectacle  et  l’importance  de  ses  frais  généraux.  » 

Pourquoi  nos  amis  lyonnais  sont-ils  aussi  inquiets? 

La  décision  de  la  Section  des  Distributeurs  que  l’on 
connait  ne  dit  rien  qui  soit  susceptible  d’être  interprété 
comme  une  ingérence  ou  un  contrôle. 

* 

** 

Tous  nos  chroniqueurs  cinématographiques  se  frottent 
les  mains  de  la  nouvelle  arrestation,  suivie  d’une  nouvelle 
mise  en  liberté,  d’André  Himmelfarb,  dit  André  Himmel. 

Ça  va  leur  fournir  de  la  bonne  copie  pendant  cette 
période  de  vacances. 

Que  nos  lecteurs  sachent  bien  qu’ils  ne  trouveront  pas 
dans  ces  colonnes  le  récit  archi-connu  de  la  fondatiton  en 
I 920  du  trust  cinématographique  franco-américain,  avec 
les  noms  de  tous  les  hommes  politiques  qui  s’étaient1  inté- 
ressés à cette  affaire. 

1 .aissons  les  morts  à leurs  tombeaux. 

* 

■** 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis,  télégraphie-t-on  de 
New- York,  a décidé,  pour  l’instruction  des  générations 
futures,  de  créer  un  bureau  d’archives,  composé  de  vingt 
caves,  qui  pourront  contenir  mille  rouleaux  cinématogra- 
phiques représentant  les  événements  les  plus  considérables 
de  notre  époque. 


Essayer  les  objectifs  extra-lumineux 


s 
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O 


c’est  les  adopter 

Ils  sont  remboursés  s’ils  ne  donnent  pas  satisfaction. 
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La  température  de  ces  caves  sera  telle  que  les  films 
pourront  être  conservés  pendant  plusieurs  centaines  d’an- 
nées. Quant  aux  négatifs  ils  seront  complètement  à 1 abri 
des  injures  du  temps.  L’industrie  du  cinéma  se  propose 
de  collaborer  avec  le  gouvernement  et  de  lui  remettre  une 
collection  de  filrps  dont  le  premier  date  du  28  avril 
1 896,  jour  où,  pour  la  première  fois,  on  projeta  sur  un 
écran  américain  des  images  animées. 

Bravo!  Parfait!  Mais  sur  quelle  expérience  chimique 
se  base-t-on  pour  nous  annoncer  que  les  films  pourront 
être  conservés  pendant  plusieurs  centaines  d’années?... 

Nous  serions  heureux  de  le  savoir. 

* 

** 

On  lit  dans  « Comœdia  » cet  écho  effarant: 

« Suggestions  dangereuses. 

En  Autriche  on  défend  d’admettre  dans  les  cinémas 
les  enfants  au-dessous  de  seize  ans.  On  redoute  avec  rai- 
son l’influence  pernicieuse  des  drames  passionnels  et  les 
aventures  invraisemblables  des  films  en  vogue  sur  l’esprit 
en  formation  des  petits  et  sur  les  imaginations  trop  promp- 
tes à s’exalter. 

Un  jeune  criminel,  arrêté  dernièrement  pour  avoir  tenté 
d’étrangler  une  femme,  avoua  s’être  conformé  exactement 
à l’exemple  d’une  agression  semblable  vue  au  cinéma  dans 
un  film  qui  avait  eu  sur  lui  une  telle  influence  qu’il  en 
perdit  en  quelque  sorte  la  conscience  de  ses  propres  actes. 

— Mimétisme,  explique  son  avocat,  seul  le  film  est 
fautif. 

L’argument  est  spécieux...  Mais  les  Autrichiens  ne 
sont-ils  pas  dans  le  vrai?  » 

Comment  notre  grand  confrère  peut-if  en  être  encore 
à rette  argumentation  antique?... 


Les  Bons  Ouvriers  du  Film  Français 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  le  nouveau  Di- 
recteur du  Cinéma-Théâtre,  4â,  avenue  de  Saint- 
Denis,  à Pierrefitte  (Seine),  en  prenant  posses- 
sion de  cet  établissement  s’est  assuré,  pour  sa 
programmation,  la  collaboration  d'un  vieux  ciné- 
rnatographiste,  M.  Georges. 


Un  festival  du  film  français  est  organisé  au 
Cinéma-Théâtre  de  Pierrefitte  avec  les  films  sui- 
vants: 

« Sans  Famille  »,  « Grand-Mère  »,  « Les  Mu- 
railles du  Silence  »,  « Les  Rantzau  »,  « Alterner 
le  Cynique,  « Barocco  »,  « La  Branche  Morte  », 
« Le  Comte  Kostia  »,  « Naples  au  Baiser  de  Feu  », 
« Les  Dévoyés  ». 

Félicitations. 
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En  marge  de  l’histoire 

du  Cinématographe 

par  Georges  MELIES  (Suite) 


fe  dois  vous  dire  que,  contrairement  à la  réputa- 
tion qui  m’a  été  faite  d’avoir  été  exclusivement  le 
Roi  des  trucs  et  de  la  féérie.  ou  le  Jules  Verne  du 
Cinéma  (car  c’est  ainsi  que  l’on  m’a  toujours  dési- 
gné) j’ai,  au  contraire,  dès  le  début,  abordé  tous  les 
genres  : scènes  historiques,  drames,  comédies,  actua- 
lités. reconstitutions,  opéras  et  opéras-comiques  avec 
partition  réduite,  films-publicité  (au-dessus  du 
Théâtre  des  Variétés)  films  spéciaux  pour  les  théâ- 
tres (La  Cigale.  Châtelet,  Folies  Bergère)  scènes 
de  guerre,  scènes  antiques,  scènes  mythologi- 
ques, etc.  . 

Si  i’ai  apporté  toutes  sortes  de  trucs  au  cinéma 
je  m'honore  surtout  d’avoir  lancé  le  cinéma  dans  la 
voie  théâtrale,  qui  lui  a si  bien  réussi. 

Ce  fut  d’ailleurs  un  beau  tapage  dans  la  presse 
de  l'époque,  et  i’en  lus  de  belles  ! Le  cinéma,  disait- 
on.  était  un  appareil  scientifique  destiné  â reproduire 
la  nature  et  la  vérité  et  non  à exhiber  des  comédies, 
pour  amuser  le  public  et  le  tromper  par  des  appa- 
rences. qui  n’étaient  que  du  « chiqué  ».  C’était 
« prostituer  » cette  sublime  invention  que  de  l’uti- 
liser dans  un  but  théâtral  b..  Bref,  la  presse,  sous 
je  ne  sais  quelle  influence,  me  fut  hostile.  Je  n’en 
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Votre  ambition  est  de  gagner  de  l’argent. 
Elle  sera  satisfaite  si  vous  retenez 

Mon  Cœur  au  Ralenti 


et 


La  Madone  des  Sleepings 


du  célèbre  romancier  Maurice  Dekobra 
Adaptés  à l’écran  par  Marco  de  Gastyne 


Les  Cinématographes  Phoeéa 
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continuai  pas  moins  et  je  n’eus  pas  à m en  repentir. 
Les  journaux  ont  fort  heureusement  changé  d’opi- 
nion aujourd’hui  et  personne  ne  s en  porte  pÉfe  plus 
mal...  pas  même  le  cinéma,  qui  a tout  le  loisir  d être 
scientifique  quand  cela  lui  plaît. 

Pourquoi  ai-je  créé  plus  de  pièces  fantastiques 
que  d’autres  ? Uniquement  parce  qu’elles  faisaient 
fureur  auprès  du  public  très  mêlé  de  1898.  Ce 
public  était  parfaitement  incapable  d’apprécier  des 
films  demandant,  pour  être  compris,  une  certaine 
instruction,  voire  même  un  peu  d’érudition. 

Les  forains  voulaient  de  la  nouveauté,  de  l’excen- 
tricité et  des  trucs. 


Ln  somme,  comme  tous  les  précurseurs,  j ai  voulu 
aller  trop  vite  en  besogne,  avant  que  1 éducation 
progressive  des  spectateurs  ne  fut  faite.  Mes  films 
artistiques  eurent,  néanmoins,  une  carrière  hono- 
rable auprès  d’uile  clientèle  plus  choisie.  Mais  bien 
que  beaucoup  d’entre  eux  m’aient  coûté  un  grand 
travail  de  recherches  et  de  reconstitution,  bien  qu  ils 
fussent  jolis,  intéressants,  ils  produisirent  certaine- 
ment moins  d’argent  que  mes  films  fantastiques. 


Ce  fut  dans  les  films,  genre  Jules  \ erne,  que  je 
substituai  aux' anciennes  toiles  de  fond  et  aux  châs- 
sis de  théâtre  des  constructions  réelles  en  charpente, 
habillées  et  décorées,  avec  des  premiers  plans  cons- 
truits nature,  comme  dans  les  panoramas.  J’obtins 
ainsi  des  effets  beaucoup  plus  naturels,  dans  les 
grottes,  rochers,  vues  sous-marines,  incendies,  écrou- 
lements, éruptions,  etc... 
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|e  puis  dire,  sans  crainte  d’être  démenti,  que  je 
n’ai  jamais  cessé  de  chercher,  d’inventer  et  de  per- 
fectionner. Mon  seul  plaisir  fut,  pendant  toute  ma 
carrière,  d’ajouter  chaque  semaine  une  trouvaille 
nouvelle  à mon  répertoire.  Je  fus  pendant  bien  long- 
temps à l’.abri  de  la  concurrence  jusqu’au  moment 
fatal  où  mes  « secrets  » devinrent  les  secrets  de 
Polichinelle. 

Dans  les  nombreuses  chroniques,  en  toutes  lan- 
gues, me  concernant,  j’ai  lu  bien  souvent  qu’on  attri- 
buait à ma  pratique  de  la  prestidigitation  l’habileté 
que  j’avais  peu  à peu  acquise  dans  les  truquages 
cinématographiques.  Quelle  erreur  ! Certes,'  la  pres- 


tidigitation avait  guidé  mes  goûts  vers  1 invention 
et  vers  les  trucs.  Mais  combien  diffèrent  les  pro- 
cédés de  ces  deux  arts  ! En  prestidigitation  on  opère 
sous  l’œil  attentif  du  public,  auquel  aucun  faux 
mouvement  n’échappe.  Vous  êtes  seul,  on  ne  vous 
quitte  pas  des  yeux.  Aucun  « raté  » ne  saurait 
être  toléré...  Tandis  qu’au  cinéma...  on  fait  tran- 
quillement sa  petite  cuisine,  loin  des  regards  pro- 
fanes, et  on  recommence  trente-six  fois,  au  besoin, 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  réussi.  Cela  permet  d’aller  beau- 
coup plus  loin  dans  le  domaine  du  merveilleux. 

De  telle  sorte  qu’un  certain  nombre  de  ces  trucs, 
péniblement  exécutés  l’un  après  l’autre  et  habilement 
raccordés,  forment  un  film  dans  lequel  l’opérateur 
semble  doué  d’une  dextérité  fantastique  et  d une 
faculté  merveilleuse  d’exécution  impeccable.  Et 
pourtant  ! La  plupart  du  temps,  il  a sué  sang  et 
eau  avant  de  réaliser  d’une  façon  parfaite  le  cas 
jugé  impossible  qu’il  s’agissait  de  montrer  aux  yeux 
des  spectateurs. 

Je  trouve,  en  passant,  que  le  mot  « truc  » appliqué 
au  cinéma,  11’est  pas  exact.  11  s’agit  plutôt  de  pro- 
cédés divers  que  de  trucs  proprement  dits. 

Voici  un  aperçu  de  mes  vues  à grand  spectacle 
qui  firent  les  plus  fortes  recettes  : Cendrillon,  Le 
Petit  Chaperon  Roitge,  Barbe-Bleue , Robinson  Cru- 
soc , Faust,  Faust  aux  Enfers,  Le  Barbier  de  Sé- 
ville* Shakespeare,  Le  Voyage  de  Monsieur  Bou- 
richon,  L’Affaire  Dreyfus,  Le  Couronnement 
d'Edouard  Vil,  L’Eruption  du  Mont  Pelé  à la  Mar- 
tinique, La  Civilisation  à travers  les  Ages,  Jeanne 
d’Arc,  Le  Pays  des  Libellules,  Le  Voyage  dans  la 
Lune,  Le  Palais  des  Mille  et  une  Nuits,  Cinq  mille 
lieues  sous  les  Mers,  La  Conquête  du  Pôle,  Le 
Voyage  à travers  l'impossible,  Le  Tunnel  sous ■ la 
Manche,  La  Fée  Carabosse,  Gulliver  üLLdliput  chez 
les  Géants,  Les  Quatre  Cents  Farces  du  Diable,  Les 
Incendiaires,  De  Paris  à Monte  Carlo  en  deux 
heures  (Folies  Bergère),  Le  Deshabillage  impossible. 
Le  Cyclone  (Châtelet),  Le  Fiacre  Céleste,  En  Plein 
dans  les  Astres  (Cigale),  Le  Menuet  Lilliputien, 
L’ Eventail  Virant,  La  Chrysalide  et  le  Papillon 
d'Or,  etc...,  etc... 

(A  suivre.)  GeoRGgs  MEL1ES 


Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 
La  marque  Aubert  est  sa  meilleure  garantie. 


L’HOMME  QUI  VOUS  FERA  GAGNER  UNE  FORTUNE 


TRAMEL  dans 

BOUIF  ERRANT” 

édité  par  AUBERT 


Informations  - Communiqués 


il 


M.  Marcus  Lœw,  président  de  la  Metro-Goldwyn- 
Mayer-Pictures,  a reçu,  le  1 2 août  dernier,  la  croix  de 
la  Légion  d’honneur,  des  mains  de  M.  Maxime  Mon- 
gcndre,  consul  général  de  France  aux  Etats-Unis. 

* 

** 

Yvette  Guilbert,  la  fameuse  divette  qui  fit  ses  débuts 
au  cinéma  — on  s’en  souvient  — dans  Les  Deux  Cosses, 
tourne  actuellement  son  second  film  en  compagnie  d’Emil 
Jannings,  l’incomparable  artiste.  II  s’agit  du  Faust,  de 
Goethe,  film  qui  sera  édité  en  France  par  les  Etablisse- 
ments L.  Aubert. 

* 

‘k  'h 

L’as  des  opérateurs,  n'est-ce  pas  M.  Asselin,  qui 
tourne  actuellement  La  Terre  qui  meurt  de  René  Bazin 
pour  l’Etoile-FiIm  ? Mais  ce  que  beaucoup  ignorent  et  ce 
qu’il  faut  dire,  c’est  la  conscience  artistique  de  cet  opé- 
rateur, sa  maîtrise,  sa  science,  qui  font  de  lui  un  collabo- 
rateur précieux,  à tous  égards.  M.  Jean  Choux  se  plaît 
à le  déclarer. 

La  Terre  qui  meurt  sera  édité  en  France  par  Super- 
Film. 

* 

k ii 

Une  grande  partie  de  Mots  Croisés  se  nasse  à Chamo- 
mx  et  dans  les  sites  les  plus  pittoresques  du  Mont  Blanc. 
Là,  l’excellent  artiste  qu’est  Henri  Debain  devait,  poul- 
ies besoins  du  scénario,  jouer  le  rôle  d’un  skieur  mala- 
droit qui  connaît,  sur  les  glissoires  neigeuses,  mains  cui- 
sants déboires.  Ce  ne  fut  pas  chose  facile,  car  Debain 
est  un  fervent  des  sports  d'hiver,  et  le  ski  n’a  pas  de 
secrets  pour  lui.  Il  dut  s efforcer  d'être  maladroit...  avec 
naturel. 


Il  sut  y réussir  parfaitement,  d’ailleurs,  ainsi  que  les 
spectateurs  de  Mots  Croisés  s’en  apercevront  bientôt. 

* 

** 

Les  représentations  de  Nana  à FAubert-Pal^ce  se  sont 
terminées  sur  un  triomphe.  Pendant  huit  semaines  consé- 
cutives, le  grand  film  de  Jean  Renoir,  adapté  du  chef- 
d’œuvre  de  .Zola,  attirait  la  foule  sans  cesse  grandissante 
des  spectateurs.  Trois  cents  représentations  ininterrompues 
n’en  avaient  pas  atténué  le  succès  et  près  de  600.000  fr. 
ont  pu  être  ainsi  encaissés,  ce  qui  constitue  le  record  de 
la  saison  dans  Je  célèbre  établissement  des  boulevards. 

Mais  des  contrats  antérieurs,  déjà  ajournés  de  plu- 
sieurs semaines,  obligèrent  M.  Cari,  directeur  des  Etablis- 
sements Aubert,  à retirer  Nana  en  plein  succès.  Il  déci- 
dait, d’ailleurs,  aussitôt,  pour  interrompre  le  moins  long- 
temps possible  la  carrière  du  film,  de  le  programmer  avant 
la  fin  de  l’année. 

Nana  sera  projeté  dans  tous  les  Etablissements  Aubert 
en  attendant  de  l’être  dans  toutes  les  bonnes  salles  qui 
ont  toujours  à honneur  d’accueillir  le  film  français.  Nous 
ne  doutons  pas  que  Nana  ne  retrouve  partout  le  formi- 
dable succès  qui  a marqué  son  lancement  à l’Aubert- 
Palace. 
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UN  BON 

FAUTEUIL 

▼aut  un  BON  FILM 

LONGATTE  Frères 

MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DE  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 

4,  Rue  Traversière,  9b,%  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
Téléphone  : AUTEUIL»  38-37  — Métro  : Porte  d'Auteuil 
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La  Sécurité  absolue^.  des  Cabines 
par  l’emploi  de  la 


Cuve  Anartica 


permettant  l’arrêt  du  film  devant  la  lampe,  à miroir  et  de.  la 


Boîte  classeur 
recevant 
14  Bobines 

chacune  dans 
un  compartiment  étanche 


Acceptées  par  la  Préfecture  de  Police,  conformément  à la  circulaire  ministérielle  du  9 Décembre  1924 
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KASTOR  et  LALLEMENT 

ont  l’ honneur  de  rappeler  à M,M.  les  Directeurs  qu’ils  trouveront  les  fdms  de 

L’AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


pour 


PARIS 

et  les  Départements  servis  par  l'Agence  de  Paris 
8,  Avenue  de  Clichy  - PARIS  (18  ) 

\ Marcadet  24*11 


I éléphone 


2412 


Adresse  télégraphique 

KASTORLALL 


pour 


LILLE 

et  les  Départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais 
chez  P.  J.  de  VENLOO,  55,  rue  du  Molinel  - LILLE 

Téléphone  22-60 


MARSEILLE,  36,  rue  de  Rome  - LYON,  23,  rue  Thomassin  - NANCY,  33,  rue  des  Carmes 
STRASBOURG,  22,  boulevard  de  Nancy  - . DIJON,  rue  Legrand-du-Saulle 
BORDEAUX,  16,  rue  du  Palais-Gallien  - TOULOUSE , 51,  rue  d’Alsace- Lorraine 
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tiré  de  la  pièce  passionna 

Grand  sérial  français  en  cinq  épisod 


Adaptation  Cinégraphiq 

Interprété  par  des  arts 


Carlos  AVRIL  - Arlette  G 

Paul  HUBERT  - 


ALMA  - C.  BÉNÉ 
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Les  Grandes  Productio 


8,  Rue  de  la  Micho 
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l Semaines 


RRINGTON 


vos  écrans 

'oman  de  Maurice  LEVEL 

WILLE  et  GRANTHAM  HAYES 


Warwick  Ward 


de 


premier  ordre 


Claude  FRANCE 
WARD 

MUSSEY  •+>  Charley  SOV 
MARTIAL  Jack  HENLEY 


UBOSC 


Nathalie  Greuze 
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UN  GRAND  FILM  FRANÇAIS  AUBERT 


Henri  BAUDIN 


ET 

Lotte  NEUMANN 


dans  LES  VOLEURS  DE  GLOIRE  Pierre  MARODON 


21 


ON  PEUT  SE  RUINER 

EN  GAGNANT  DE  L’ARGENT 


Sc  ruiner  en  gagnant  de  l’argent,  cela  peu l sem- 
bler paradoxal.  Cependant  vous  allez  voir  que 
rien  n’est  plus  facile. 

A la  réunion  de  la  section  des  Distributeurs  de 
la  Chambre  Syndicale,  le  29  juillet  dernier, 
M.  Costil  avait  exposé  cette  thèse  avec  une  très 
grande  clarté  et  des  chiffres  très  précis. 

Parlant  de  l’impérieuse  nécessité  d’insérer  une 
clause  de  garantie  dans  les  contrats  de  location 
de  films,  films  nouveaux  et  films  de  stock,  il  dé- 
clarait à rassemblée  qui  l’approuvait:  « En  ce 
qui  concerne  les  films  de  stock,  leurs  prix  de  lo- 
cation doivent  être  basés  sur  les  prix  de  la  mar- 
chandise de  remplacement,  faute  de  quoi  le  com- 
merçant s’exposerait  à perdre  une  partie  de  ses 
capitaux  engagés.  » (Bulletin  Officiel  de  la  Cham- 
bre Syndicale,  15  août  1029.  Page  4). 

Expliquons-nous:  Ec  désir  de  faire  des  affaires, 
désir  légitime  en  période  normale,  d’une  pari; 
la  libre  concurrence  entre  commerçants,  concur- 
rence indispensable  en  temps  ordinaire,  d’autre 
part,  peuvent  être  aujourd’hui  deux  armes  re- 
doutables contre  l’existence  même  du  commerce. 

Pour  " faire  des  affaires  » on  peut  être  tenté  dn 
vendre  à n’importe  quel  prix,  sans  savoir  à quel 
prix  on  devra  acheter. 

C’est  une  grave  faute.  Vous  achetez  un  article 
5 francs,  vous  le  revendez  (î  francs,  vous  croyez 
avoir  gagné  un  franc. 

Mais,  si  pour  racheter  le  même  article,  vous 
êtes  obligé  de  payer  7 francs,  au  lieu  d’avoir  ga- 
gné un  franc,  vous  avez  en  réalité  perdu  un  franc. 

La  richesse  que.  vous  possédez,  c’est  la  mar- 
chandise, ce  n’esl  pas  le  franc.  Le  franc  est  un 
signe  monétaire,  une  image,  en  cette  période  sur- 
tout, le  franc  n’esl  qu’une  convention  dont  la  va- 
leur est  variable. 

Au  contraire,  la  .marchandise  que  vous  possé- 
dez est  une  valeur  stable.  . 


Prenons  un  exemple  à ta  • portée  de  tout  le 
monde:  Si  vous  avez  100  kilos  de  sucre  dans  votre 
magasin,  tant  que  vous  les  vendrez  un  prix  tel 
que  vous  puissiez  racheter  10.0  kilos  de  sucre  et 
payer  vos  frais  généraux  vous  ne  serez  pas  appau- 
vri. Mais,  si  vous  ne  pouvez  plus  acheter  que 
80  kilos  de  sucre,  vous  êtes  réellement  appauvri. 

Or,  il  peut  arriver  que  vous  ayez  l’air  de  ga- 
gner de  l’argent,  alors  qu’en  réalité,  vous  vous 
appauvrissez  jusqu’au  point  oii  même  vous  n? 
pourrez  plus  travailler. 

Les  opérations  ci-dessous  vont  le  faire  com- 
prendre : 

Vous  avez  en  magasin  100  kilos  de  sucre  ache- 
tés à raison  de  4 francs  le  kilo,  vous  avez  donc 
une  valeur  de  Fr.  400  » 

Vous  vendez  votre  sucre  4 fr.  25,  lors- 
que vous  avez  louf  réalisé,  vous  avez  reçu  425  » 

En  apparence,  vous  avez  donc  un  bé- 
néfice de  25  » 

Mais  le  sucre  a monté  dans  l’intervalle 
et  il  coule  maintenant  5 fr.  30  le  kilo, 
avec  les  425  fr.  reçus,  vous  ne  pouvez 
plus  en  avoir  qtie  80  kilos. 

Vous  revendez  ces  80  kilos  avec  un 
gros  bénéfice,  ayant  acheté  5 fr.  80,  vous 
vendez  ce  sucre  0 fr.,  vous  recevrez  donc 
80  kilos  à fi  fr 4-80 

Mais  le  sucre  monte  toujours,  il  est 
maintenant  à 8 fr.,  vous  ne  pouvez  plus 
racheter  que. 60  kilos  avec  vos  480  francs. 

N ous  voilà  déjà  presque  appauvri  de  moitié, 
car  pendant  tout  ce  temps,  vous  n’ayez  rien  eu 
pour  payer  vos  . frais  généraux  et  vivre,  et  vous 
n’avez  plus  que  60  kilos  de  sucre  au  lieu  de.  100 
que  vous  possédiez  en  commençant. 

Encore  quelques  opérations  de  ce  genre  et  vous 
êtes  définitivement  ruiné. 

Remplacez  kilos  de  sucre  par  mètres  de  films 
cl  concluez! 

La  Chambre  Syndicale  de  la  Cinématographie 
a donc  fait  preuve  de  prévoyance  et  de  sagesse 
en  décidant  de  faire  figurer  dans  les  contrats  de. 
location  de  films  la  clause  suivante: 


La  Soufflerie  AUBERT 

Le  système  le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 
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« Ces  prix  seront  modifiés  suivant  les  accords 
qui  interviendront  entre  les  sections  de  la  Cham- 
bre Syndicale  (Distributeurs  et  Directeurs),  ac- 
cords relatifs  à toute  révision  de  prix  nécessitée 
par  la  situation  économique.  » 

Il  est  regrettable  que  certains  n’en  aient  com- 
pris ni  le  sens,  ni  la  nécessité. 

La  vie  des  directeurs  de  cinémas  est  en  jeu 
cependant,  comme  celle  des  producteurs-distrilvu- 
tcurs. 

Qu’on  n’oublie  pas,  en  effet,  qu’après  la  crise 
des  changes  nous  aurons  la  crise  de  la  stabili- 
sation. 

Celle-ci  sera  peut-être  plus  grave  que  celle-là. 

L.  D. 


Le  Chemin  de  la  Gloire 

Film  français  réalisé  par  Gaston  ROUDES 
Edité  par  SUPER-FILM 


Œuvre  forte,  massive  même,  qui  évoque  la 
manière  de  Tolstoï.  Mais  cela  ne  veut  pas  dire  que 
Le  Chemin  de  la  Gloire  manque  de  nuances  et  de 
touches  délicates.  Loin  de  là  : les  extérieurs  et  les 
décors  sont  d’une  grande  beauté  ci  mettent  en  relief 
le  goût  bien  connu  du  réalisateur , M.  Caston  Ron- 
. des. 

En  sorte  qu’il  a résolu  ce  problème  difficile  d’exé- 
cuter un  film  au  scénario  douloureux  dans  un  cadre 
de  fraîcheur  et  d’ élégance . sans  heurts  et  sans  oppo- 
sitions violentes  qui  auraient  pu  nuire  au  sujet,. 

Le  Chemin  de  la  Gloire  est  un  très  beau  film. 

Les  grands  artistes  qui  l' interprètent  : Erance 
Dbêha,  Constant  Rémy  et  Cénica  Missirio,  dans  les 
principaux  rôles,  ont  su  nous  faire  partager  leur 
émotion,  leur  colère,  leur  souffrance,  leur  angoisse. 
Tous  trois  (disons-le.  bien  qu’ils  soient  au-dessus 
de  tout  éloge')  ont  été  magnifiques. 

Eu  second  plan.  Tessy  Harrisson , qui  peut  pré- 
tendre à une  bel  avenir,  mérite  aussi  des  compli- 
ments. 


Nous  reviendrons  d’ailleurs  sur  ce  film  qui  mérite 
une  étude  approfondie. 

Le  médecin  de  la  marine,  André  Rerny,  croit  être 
parvenu  à isoler  le  bacille  du  cancer,  cependant  il  n a 
encore  jamais  appliqué  son  sérum  à un  être  humain. 

Au  cours  d’une  escale  dans  un  grand  port,  il  fait 
la  connaissance  d’une  danseuse  « Mademoiselle 
Léa  » chez  laquelle  il  découvre  la  terrible  tumeur 
significative. 

Est-il  en  droit  de  tenter  l’expérience  ? Sa  décou- 
verte n’a  encore  été  ni  éprouvée,  ni  consacrée. 

Mais  cette  malheureuse  créature  n’est-elle  Ras 
déjà  condamnée  ? 

Cette  dernière  raison  l’emporte.  Tl  est  convenu 
que  jusqu’à  son  départ  André  Rerny  sera  le  cama- 
rade de  Mademoiselle  Léa.  et  cela  seulement  pour  la 
soigner  et  la  guérir.  Devant  une  pareille  délicatesse 
à laquelle  elle  n’est  pas  accoutumée,  la  ieune  femme 
conçoit  pour  cet  étrange  ami  une  affection  senti- 
mentale et  profonde. 

André  Rcrnv  fait  Implication  de  son  traitement. 
Mais  'e  jour  où  il  doit  reprendre  la  mer.  la  réaction 
du  sérum  est  tehement  violente  qu’il  se  produit  un 
« état  syncopal  ». 

Tl  regaene  son  navire  avec  le  tourment  d’avoir 
tué  la  malheureuse  enfant. 

Mais  tandis  qu’il  vogue  vers  les  rivages  lointains. 
Léa  revient  peu  à peu  à la  vie,  et  le  médecin  du 
quartier,  le  bon  père  Dominique,  constate  sa  gué- 
rison. 

André  Rerny  n’a  confié  à Léa  ni  son  nom.  ni 
celui  de  son  bateau.  Quel  est  donc  le  savant  qui 
possède  le  merveilleux  sérum  et  qui  n’en  dote  pas 
l’humanité^  entière  ? 

Léa  vit  maintenant  avec  un  jeune  et  riche  sport- 
man,  Roger  Albignv,  d'un  caractère  violent  et 
jaloux. 

Or.  un  jour  qu’ils  sont  tous  deux  invités  à faire 
une  croisière  en  mer  sur  le  yacht  d’un  ami  de  Roger 
et  alors  qu’ils  viennent  à peine  de  monter  sur  le 
bateau,  un  homme  paraît,  et  demeure,  devant  Léa, 
comme  frappé  de  folie,  d’hallucination. 

C’est  André  Rerny,  médecin  du  bord. 
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Le  Poste-Double  Aubert 

m 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 
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Dans  un  élan  commun,  ces  deux  êtres  qui  s’étaient 
pris  l’un  pour  l’autre  de  la  plus  profonde  et  de  la 
plus  pure  des  affections,  se  jettent  dans  les  bras  1 un 
de  l’autre. 

André  Berny  retrouve  Léa  vivante,  pleine  de 
force  et  de  santé  ! Cela  est  pour  lui  formidable  de 
conséquence  ! 

Le  père  Dominique  est  appelé  et  confirme  la  gué- 
rison de  Léa,  qui  est  d’ailleurs  attentivement  exa- 
minée par  les  deux  docteurs 

Mais  Roger  Albigny  conçoit  une  haine  farouche 
contre  André  Berny  chez  lequel  il  ne  peut  admettre 
l’honnêteté  de  ses  sentiments  à l’égard  de  Léa  ; en 
outre,  sa  jalousie  est  excitée  par  une  femme,  Mary 
vSolway,  avec  laquelle  il  avait  ébauché  des  projets 
de  fiançailles. 

Or,  un  soir,  au  cours  d’une  réception  mondaine 
chez  Roger,  Léa  s’échappe  pour  aller  faire  ses 
adieux  à Berny  et  à Dominique  qui  doivent  partir 
le  lendemain. 

Mais  Roger,  informé  de  l'escapade  par  Mary 
Solway,  surprend  Léa  à son  retour  alors  que  Berny 
l’accompagne. 

Albigny  fait  feu  sur  le  couple  sans  l’atteindre  ; 
Berny  s’élance  sur  lui  ; les  deux  hommes  s’étreignent 
farouchement  et,  dans  la  lutte,  le  révolver  étant  resté 
dans  les  mains  de  Roger,  un  coup  part  accidentel- 
lement et  vient  frapper  Léa. 

Le  drame  s’est  déroulé  sans  témoins.  Poussé  par 
la  haine  et  la  jalousie,  Albigny  accuse  André  devant 
la  justice  d’avoir  tiré  volontairement  sur  une  femme 
qui  lui  avait  appartenue  et  qu’il  sentait  lui  échapper. 

Cependant  Léa  que  sa  blessure  a tenue  dans  l’im- 
possibilité de  parler  pendant  plusieurs  jours  et  que 
Roger  croyait  perdue  peut  enfin  témoigner  de  l’in- 
nocence d’André. 

Albigny,  pris  de  remords,  reconnaît  son  infamie 
et  disparaît  avec  Mary  Solway. 

Le  bon  père  Dominique  et  André  Berny  sont  au 
chevet  de  Léa  convalescente. 

La  voilà  encore  une  fois  seule  et  douloureuse  dans 
la  vie  ! 

« — • Qu’allons-nous  faire  de  cette  enfant  ? » mur- 
mure Dominique  Et  André  de  répondre  : « — Son 
corps  m’a  servi  à faire  mon  premier  pas  dans  le 
Chemin  de  la  Gloire,  je  n’ai  pas  le  droit  de  l’aban- 
donner... j’accomplirai  sa  résurrection  ! » 


REGION  DE  MARSEILLE 

Beaucaire.  — A la  Gâte,  au  Modem  Cinéma. 

Montélimar.  — Feliana  l’ Espionne,  au  Café  de 
Paris. 

Marseille.  — Un  Fil  à la  Patte  et  Le  Retour  a 
la  Vie,  au  Bompard  Cinéma. 

B eaucaire . — Autour  d un  Berceau,  au  Modem 
Cinéma. 

Nice.  — La  Douleur,  au  Tivoli. 

Lamalou-les-Bains.  — Les  plus  de  la  Mer,  à 
l’Eden. 

Antibes.  — Naples  au  Baiser  de  Feu,  au  Casino. 

REGION  DE  BORDEAUX 

Biarritz.  — A la  Gare,  au  Lutétia. 

Royan.  — Le  Comte  JLostia,  au  Pavillon  Fon- 
cillon. 

Bordeaux.  — Le  Porion,  au  Eémina  théâtre. 

St-Georqes-de-Didonne.  — Feliana  I Fspionne,  au 
Cinéma  Théâtre. 

Agen.  — La  Galerie  des  Monstres,  au  Café  Pa- 
lissy. 

Arcachan.  — Une  Bête  Féroce,  au  Casino. 

Dax.  — L’Ame  de  la  Bête,  au  Casino  Municipal. 

Niort.  — Le  Trésor  d’Arne,  au  Familia  Cinéma. 

Chauvigny.  — Pedrucho,  au  Paris  Ciné  Théâtre. 

Pau.  — Le  Rêve,  au  Casino  Palace. 

REGION  DE  LILLE 

Lille.  — Un  Congrès  du  Cinéma  éducateur  se 
tiendra  à Lille,  les  6 et  7 Novembre  prochain. 

Ce  Congrès  a été  amorcé  à la  suite  d’une  réunion 
tenue  le  25  avril  dernier,  à l’Université,  sous  les  aus- 
pices de  M.  Châtelet,  recteur  d’Académie,  et  de 
M.  Georges  Selliez,  président  de  la  Fédération  des 
Amicales  laïques  du  Nord. 

Mis  au  courant  des  résultats  acquis  dans  la  région 
lyonnaise  et  des  possibilités  de  réaliser  chez  nous 
une  œuvre  d’éducation  saine  et  forte  par  le  film, 
MM.  le  Recteur  d’Académie  et  le  Président  de  la 
Fédération  des  Amicales  ont  décidé  de  provoquer 
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:La  Soufflerie  AUBERT 

répond  à la  résolution  prise  par  la  Chambre 
Syndicale  le  29  juillet  1926. 
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LES  CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 

ET 

Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

présentent  cette  année  un  programme 
d’une  importance  exceptionnelle 


* m,  j-v-w-  m |-v  |\Tr  TAKI  tiré  du  romande  Maurice  LEVEL,  Adaptation  de 

LADY  H AKKIPKj  1 (J  IN  Fred  LEROY  GRANVILLE  et  Grantham  HAYES 


LES  DEVOYES 

Tiré  de  la  pièce  de  Jean  GUITl'ON 
réalisé  par  Henri  VORliNS 


Majestic  Films 

LE  CRIMINEL,  d’André  CORTHIS 

Mise  en  scène  d’Alexandre  KYDER 


LE  PRIX  DU  PARDON 

L’OMBRE 

RAZAFF  LE  MALGACHE 

avec  Stewart  ROME 

de  Dario  N1CODLM1 

Documentaire  de  Madagascar 

Films  Legrand 

MON  CŒUR  AU  RALENTI 

de  Maurice  DEKOBRA 


LA  FILLE  DES  PACHAS 

d’Elisa  RHA1S 


Production  Scénario 

LA  BRANCHE  MORTE,  d’ARQUILLIÈRE 

Directeur  artistique  : Boris  GOURLVlICH 


LA  PATRICIENNE  DE  VENISE 

de  Mario  Almirante  MANZINI 


d’Holger  MADSEN 


LA  TOUR  DE  LUMIERE 

d ’Holger  MADSEN 


LA  MADONE  DES 

SLEEPINGS 

de  Maurice  DEKOBRA 

LE  PASTEUR  DU  MUSIC-HALL 

le  roman  des  dix  auteurs 


LE  SOLEIL  DE  MII1UIT 

de  Richard  GARRICK  (Films  Legrand) 


LE  COMTE  DE  LUXEMBOURG 

La  fameuse  opérette  de  FRANZ  LEHAR 

MISS  HELYETT 

la  célèbre  opérette  de  BOUCHERON  et  AUDRAN,  réalisée  par  George  MONCA  et  Maurice  KÉROUL 

LE  CHEM  ! N EÀÜ 

d’après  la  pièce  de  Jean  RICHEP1N  — Adaptation  à l’écran  de  George  MONCA  et  M.  KÉROUL 

LA  TENTATION 

d’après  la  pièce  de  Ch.  MÉRÉ  — Mise  en  scène  de  A.  F.  BERTONI 
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le  Congrès  dont  voici  les  grandes  lignes  du  pro- 
gramme : 

i’e  Commission.  — Etude  des  projets  de  statuts 
et  de  règlement  d’administration  de  l’Office  du 
Cinéma  éducateur  de  la  région  du  Nord,  compre- 
nant les  départements  de  l’Aisne,  Ardennes,  Nord 
Pas-de-Calais,  Somme. 

2e  Commission  — Enseignement  par  le  Cinéma  ; 
Programme  primaire  : 'eçons  d’après  le  programme: 
Physique,  Chimie,  Histoire  naturelle.  Géographie. 
Histoire  de  France  : Elaboration  des  principes  de 
résumés  de  leçons  ; Scénarios  de  films  d’instruction: 
Devoirs.  Exercices.  Problèmes,  etc.  Programme 
secondaire,  principes  de  réalisation  de  films  d’instruc- 
tion. 

3"  Commission.  — Le  Cinéma  postscolaire  : Choix 
des  films;  Organisation  des  programmes:  Education 
après  l’école:  Films  éducateurs,  à épisodes,  comi- 
ques: Propagande  pour  l’agriculture  et  la  vie  rurale, 
p'tnr  l’hvgiène.  pour  l’apprentissage. 

J."  Commission.  — Emploi,  achat,  modifications, 
échanges  d’appareils  cinématographiques  : Appareil 
rural:  Appareil  Pathé-Enseignement. 

C Commission.  - — Utilisation  du  cinéma  pour 
l’école  pour  les  œuvres  postscolaEes  : Aménagement 
des  salles  d’écoles,  salles  de  fêtes:  Méthodes  à cnt- 
plnver  : Questions  diverses. 

Pendant  le  Congrès  aura  lieu  une  exposition  d’ap- 
pareils de  cinéma. 

A l’ouverture  du  Congrès,  une  permanence  sera 
etahhe  pour  donner  tous  renseignements  aux  con- 
yessb'es  tïiôfels.  restaurants,  etc  A 

Le  secrétaire  du  Congrès  recevra  tous  renseigne- 
ments qu’on  voudra  bien  lui  communiquer  au  secré- 
tariat provisoire,  T5,  rue  Gutenberg,  à Lvs-lez-Lan- 
nov  (Nord). 

REGION  DE  LYON 

P, von.  — — En  date  du  1 t Août  dernier,  le  Groupe- 
ment des  loueurs  de  films  de  la  région  1vonnai.se  a 
adressé  aux  directeurs  de  cinémas  cette  circulaire  : 

■«  En  raison  de  la  situation  critique  que  la  baisse 
de  notre  devise  crée  clans  notre  corporation,  en 
grande  partie  tributaire  de  l’étranger  pour  ses 


matières  premières,  les  Loueurs  Lyonnais,  réunis  en 
Assemblée  extraordinaire  les  vendredi  23  et  mardi 
27  juillet,  se  sont  vus  dans  l’obligation  d’appliquef 
les  décisions  suivantes  à partir  du  vendredi  13  août 
1926. 

Contrat  de  location  en  cours  d’exécution.  — Ces 
derniers  seront  respectés  intégralement  par  nous 
mais  aucune  prolongation  ne  pourra  être  admise.  En 
conséquence,  à l’expiration  des  contrats,  les  films 
non  passés  seront  facturés  et  le  paiement  exigible 
immédiatement. 

Contrats  nouveaux.  — - La  Chambre  syndicale  de 
la  Cinématographie  Française  étudiait  récemment 
les  moyens  à employer  pour  que  sur  les  nouveaux 
contrats  figurent  de  nouvelles  clauses  tendant  à cou- 
vrir les  éditeurs  et  les  loueurs  des  hausses  succes- 
sives de  la  pellicule.  Elle  vient  de  décider  qu  à partir 
du  Tpr  août  1926  la  clause  suivante  sera  apposée  sur 
tous  les  contrats  et  confirmations  : 

Ces  prix  seront  modifies  suivant  les  accords  qui 
interviendront  entre  les  séchons  de  la  Chambre  syn- 
dicale (Distributeurs  et  Directeurs),  accords  relatifs 
à toute  r evision  de  prix  nécessitée  par  la  situation 
économique. 

Règlements  des  factures.  — Aujourd  hui  plus  que 
jamais,  les  règlements  des  programmes  devront  être 
au  comptant  et  ce  dès  réception  du  programme  et  de 
la  facture  En  aucun  cas,  il  11c  nous  sera  possible  dans 
l’avenir  de  livrer  un  second  programme  si  le  premier 
n’est  pas  réglé.  Notre  commerce  doit  se  faire  stric- 
tement au  comptant,  voire  même  par  règlement  d a- 
vance  — et  le  crédit,  les  facilités  de  paiement  n’ont 
aucune  raison  d’exister  entre,  le  loueur  et  l’exploitant 
pas  plus  qu’ils  n’existent,  du  reste,  entre  l’exploitant 
et  le  public.  Sur  ce  point  nous  ne  saurions  trop  in- 
sister pour  vous  prier  de  faciliter  notre  tâche:  agir 
autrement  est  totalement  impossible  aujourd’hui, 
nous  trouvant  dans  l’obligation  d’appliquor  stricte- 
ment les  règlements  de  la  Chambre  syndicale  de  la 
cinématographie. 

A l’unanimité  ces  nouvelles  obligations  ont  été 
adoptées  oar  les  maisons  ci-dessous.  Nous  espérons 
que  vous  vous  rendrez  compte  que  notre  décision  est 
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Le  Poste-Double  Aubert 

n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 
MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 
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plus  que  motivée  par  les  événements  actuels  et  que 
nous  pouvons  compter  sur  vous  à cet  effet.  » 

Cette  circulaire  porte  les  signatures  de  : 

Pathé-Consortium-Cinéma. 

Gaumont-Métro-Goldwyn. 

Etablissements  L.  Aubert. 

Cie  Vitagraph  de  France 
Cinématographes  Phocéa. 

Universal-Film. 

Film  Paramount. 

First- National. 

Fox-Film. 

Films  Célèbres. 

Selecta-Film. 

Films-Distribution. 

M Eepelletier. 

Ciné-Location. 

Lyon.  — Potemkine,  à la  Scala. 

Valence.  — La  Blessure,  à l’Alhambra. 

Givors.  — La  Douleur,  aux  Variétés. 

Vichy.  — Les  Petits,  à la  Restauration. 


Wissenibourg.  — La  Douleur,  au  Cinéma  Central. 
Thionville.  — Les  Mur ailles  du  Silence,  à 1 Union 
Cinéma. 

Strasbourg . — Les  Elus  de  la  Mer,  à 1 Eldorado- 
Cinéma  et  Le  Lendemain  Inconnu,  à 1 Olympia-Ci- 
néma. 

Grcvèmnacher.  — Le  Comte  Kostia,  au  Palace- 
Cinéma. 

Forbach.  — Barocco,  à l' Union-Cinéma 
Metz.  — Oiseaux  de  Passage  et  Potemkine,  au 
Grand  Cinéma-Eden. 
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Entre  deux  scènes  du  “CRIMINEL” 


La  plus  grande  partie  du  « Criminel  » d’André 
Corthis  a été  tournée  dans  un  petil  village  d’Es- 
pagne. Les  artistes  ne  parlant  pas  la  langue  de 
Cervantès  ils  s’amusaient  comme  ils  pouvaient 
entre  deux  scènes. 


REGION  DE  TOULOUSE 

Bagnères-de-Bigorre.  — La  superproduction 
Monte-Carlo  a passé  la  semaine  dernière  à l’Idéal  de 
Bagnères  et  a obtenu  un  succès  bien  mérité 

Céret.  — Le  cinéma  Cérétant  ouvre  sa  saison  avec 
Sans.  Famille  et  La  Blessure. 

Albi.  — Les  Petits,  au  Modem-Cinéma. 
Salleles-d'Aude.  — A la  Gare,  au  Cinéma. 
Cauterets.  — Les  Petits,  au  Casino. 


REGION  DE  NANCY-STRASBOURG 

Verdun.  — L’Ironie  du  Sort,  au  Majestic-Cinéma, 
et  Les  Elus  de  la  Mer,  au  Lorraine-Cinéma. 

Pont-à-Mousson.  — Les  Petits,  à l’Excelsior-Ci- 
néma. 

Vittel,  — G ran d’M ère,  à l’Alhambra-Cinéma. 

Belfort.  — L’Ombre  du  Bonheur,  à la  Brasserie 
Georges. 

V ousiers . — La  Galerie  des  Monstres , au  Palace- 
Cinéma. 

Charleville.  — Les  Frères  Zemganno,  au  Pathé- 
Palace. 

Haguenau.  — La  Douleur,  au  Ciné  de  la  Victoire 


Les  interprètes  du  « Criminel  » s’amusent. 

André  Nox  était  parfait  dans  ses  imitations  de 
cris  d’animaux.  Madeleine  Barjac  récitait  une 
grande  tirade  du  répertoire  de  la  Comédie-Fran- 
çaise. Géo  Blanc,  l’opérateur,  étonnait  par  ses  ta- 
lents de  prestidigitateur.  Thérésina  Boronat  se 


La  Soufflerie  AUBERT 

n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 
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PRODUCTION  MAJESTIC  FILMS 


Un  titre  connu 
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Un  auteur  célébré  : 

ANDRÉ  CORTHIS 

Un  metteur  en  scène  renommé  : 

ALEXANDRE  RYDER 


Photographies  : 

Geo  BLANC 


Directeur  arh  \tique  : 

Jean  ROSEN 


Une  troupe  d'artistes  incomparables  : 

ANDRÉ  NOX 

TERESINA  BORONAT  - MADELEINE  BARJAC 

SAN  JUANA  — JEAN  LORETTE  — PAQUERETTE 

mi 

Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière,  PARIS  ( 2’ ) 
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Etablissements 


AGENCE  DE  LYON 

6g,  Rue  de  V Hôtel  - de  -Ville 


Siège  Social 

124,  Avenue  de  la  République,  Paris 


DEPARTEMENTS  DESSERVIS 

Ain  - Allier  - Ardèche  - Cantal  (saul  Aurillac, 
Mauriac  et  Murat)  - Drôme  - Haute-Loire  - 
Isère  - Jura  - Loire  - Puy-de-Dôme  - Rhône  - 
Saône-et-Loire  - Savoie. 


AUBERT 

présente  l’exquise  fantaisiste 

★ BETTY  BALFOUR  A 

dans 


TE  C 


(6  Parties  — 1922  mètres) 

Comédie  Dramatique 

Mise  en  scène  par  Georges  A.  COOPER 
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Date,  de,  sortie,  à PARIS  : L.E  15  OCTOBRE  1926 

iiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiOMliiiiiiiiHMMiii 

<(  C’est  un  Film  AUBERT . . . » 


PUBLICITÉ  - 

i affiche  120  x 160 Lé  Pont.  — t affiche  160  x 240. 

Photos.  — Scénario. 


Le  Jardin. 


Le  scénario  a été  publié  dans  le  CINÉ-JO  U RN A L- JOU  RNA L-D U-FÎ  LM , No  882. 
L’adaptation  musicale  sera  publiée  dans  le  prochain  numéro. 
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QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 
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REGION  LYONNAISE 


AGENCE  DE  LYON 

DES 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 

23,  rue  Thomassin  - Téléphone  • Barre  34"81 


Concessionnaire  pour  les  départements  du 

Rhône  — Puy-de-Dôme  — Loire  — Isère  — Ain  — Allier  — Savoie 

Haute-Savoie  Saône-et-Loire  - arr.  de  Mâcon  Drôme  - arr.  de  Valence 

Ardèche  - arr.  de  Tournon  - 

des  films  des  maisons  françaises 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 
GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Les  deux  grands  films  français  : 

[LES  PÉW©Y 


er 


(CINQ  ÉPISODES) 


l&m  HARRINGTON 

(Six  ÉPISODES) 

sont  déjà  retenus  par 

les  plus  importantes  salles  de  la  région  lyonnaise 
Hâtez-vous  de  réserver  vos  dates  ! 


AGENCE  DE  LYON  - 23,  Rue  Thomassin  - Tel . Barre  54-81 
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souvenait  qu’elle  avait  dansé  à l’Opéra  et  aux 
Folies  Bergère.  Alexandre  Ryder  faisait  oublier 
la  cuisine  huileuse  espagnole  en  racontant  des 
anecdotes  spirituelles  pendant  les  repas.  Jean  Ro- 
sen  étourdissait  tout  le  inonde  en  jouant  des  cas- 
tagnettes pendant  que  Mme  Pâquerette  se  dispu- 
tait éternellement  avec  Jean  Lorette.  Elle  lui  re- 
prochait de  faire  tourner  ses  excellentes  crèmes 
au  chocolat  avec  sa  voix  de  basse  enrouée  par  la 
fumée  des  éternels  cigares  de  Jean  Rosen. 

Fontanals,  le  peintre  madrilène,  jouait  amou- 
reusement, pendant  la  nuit,  de  la  guitare  sous  les 
fenêtres  des  belles  espagnoles. 

Quant  à San  Juana,  c’est  l’être  le  plus  insup- 
portable. Dès  qu’il  vous  apei’çoit,  il  s’abat  sur 
vous  et  ne  vous  lâche  pas  avant  de  vous  fait  part 
pour  la  N”  fois  de  ses  convictions  politiques. 

uni 

A travers  les  Publications  légales 


— La  Société  de  Garages  et  Taxis  a vendu  à M.  St- 
Léger  le  cinéma,  86,  avenue  Emile-Zola.  Opp.  Bertrand- 
Taillet,  notaire,  66,  rue  Pierre-Charron. 

— La  Société  Gardrat  et  Collet  a vendu  à Mme,  Alain 
le  cinéma  16-18,  rue  du  Dôme,  à Billancourt.  Opp. 
Morel  et  Petot,  74,  rue  de  Maubeuge. 

— Jugement  de  déclaration  de  faillite  du  27  août  : 
Belan  (Félix-iHenri-Victor) , exploitant  un  établissement 
cinématographique,  à Paris,  5,  rue  de  Bagnolet  et  demeu- 
rant au  n°  24,  même  rue.  Ouverture  27  juillet  1926. 
M.  Borione,  juge-commissaire.  M.  Prévost,  syndic  pro- 
visoire, 6,  quai  de  Gesvres. 

— M.  Lapotre  a vendu  à M.  Louchambon  le  cinéma 
d’Arnouville-les-Gonesse.  Opp.  Jouvin,  notaire  à Villers- 
le-Bel. 

— Le  capital  de  la  Société  Les  Films  Cosmograph,  7, 
Faubourg  Montmartre,  est  porté  à 630.000  francs. 

— Le  capital  de  la  Société  Les  Grands  Cinémas  Ré- 
gionaux, 205,  boulevard  Péreire,  est  porté  à 400.000  fr. 

— Société  du  Film  en  Couleurs  Keller-Dorian,  assem- 
blées ordinaire  et  extraordinaire,  le  1 4 septembre,  1 5 heu- 
res 30,  rue  d’Enghien,  42. 

— Société  Française  des  Grands  Cinémas,  assemblée 
ordinaire,  le  20  septembre,  14  heures,  boulevard  Pois- 
sonnière, 20. 


Petites  Annonces 

Annonces  Commerciales,  la  ligne.  . 4 fr.  50 

Demandes  d' Emploi,  la  ligne.  ...  3 fr. 

Le  montant  des  Petites  Annonces  doit  être  envoyé 
: - : en  même  temps  que  le  texte  à insérer  : - : 
L’Administration  du  journal  n’intervient  jamais  à 
aucun  titre  au  sujet  des  Annonces 
ELLE  NE  S’OCCUPE  PAS  D’AFFAIRES 

Et  décline  toute  responsabilité  quant  à la  teneur 
de  la  Publicité  ; 

Les  Annonces  adressées  sous  des  initiales  ou  un 
numéro  d’ordre  à nos  bureaux,  paient  un  supplément 
de  2 francs  par  insertion 


G.  BREMONT 

(Propriétaire  du  Ciné-Palace  de  Vltry.  Marne) 

9,  Rue  Pergol'ese  — PARIS  XV F 

Téléphone  : PASSY  50-74 

Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pour  céder^votre  cinén^t  ou  vous  en  offrir  un 

Il  espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis  en  banque) 


MM.  LELONG  et  SARRE,  Directeurs-Propriétaires 
du  VOLTAIRE-PALACE  de  Sotteville-les-Rouen 
(Seine-Inférieure),  viennent  de  céder  ce  super- 
be établissement  de  1.100  places  à M.  GUILLE- 
MIN  avec  le  concours  de  M.  BREMONT,  9,  rue 
Pergolèse,  PARIS-16'. 

DIRECTEUR  de  Cinéma,  sérieuses  références, 
cherche  place  chef  de  poste  ou  gérance,  peut 
fournir  cautionnement;  accepterait  salle  à 
louer  avec  promesse  de  vente.  Ec.  L.  C.  au 
Journal. 

DIRECTEUR  capacités  profes.,  ayant  caution, 
cherche  affaire  cinéma,  gérance  ou  autres.  Max, 
Bur.  Journal. 

DIRECTEUR  TECHNIQUE  huit  établissements, 
jeune,  actif  sérieux,  20  ans  de  métier,  recherche 
situation  ou  association.  Fournirait  références, 
caution  ou  apport  important.  Ecrire  A.  R.  au 
Journal. 


CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS 


SIEMENS  aC” LICHTENBERG  5-°°  IO*A+HOMOGENKOHLE+  A *GEBR. SIEMENS  8vC? 

■ ' ■ * - 
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BON  PETIT  BAR  près  d’un  grand  cinéma  dans 
importante  ville  de  la  Seine-Inférieure.  Bail 
8 ans.  Loyer  1.200  francs,  appartement  com- 
pris. Bénéfice  net,  sera  justifié.  Actuellement 
géré  par  dame  seule  obligée  de  céder.  Prix 
85.000  fr.  Comptant  55.000  fr.  Affaire  hon- 
nête, confiée  exclusivement  à M.  G.  BREMONT, 
9,  rue  Pergolèse,  Paris-16* 1. 


A VENDRE.  En  Saône-et-Loire,  belle  Maison  de 
sept  pièces,  garage  et  jardin  de  3.000  mètres. 
Peut  convenir  pour  élevage,  volailles,  lapins, 
etc...  Prix  35.000  francs.  Nombreuses  autres 
propriétés.  Agence  Lépine,  29,  rue  d’Autun,  à 
Châlon-sur-Saône  (S.et-L.). 


Je  puis  mettre  au  moins  300.000  francs  comp- 
tant dans  cinéma  absolument  sérieux.  Intermé- 
diaires s abstenir.  Ecrire  M.  Baricault,  9,  Rue  de 

1 Egalité,  à Vincennes  (Seine). 


OCCASIONS 

Neuf  cent  soixante  fauteuils. 

22  travées  de  7 garnis. 

;>8  travées  de  7 ordinaires  perforées. 

28  travées  de  5 ordinaires  perforées. 

25  travées  de  4 ordinaires  perforées. 

100  strapontins. 

2.000  chaises  pliantes. 

Deux  groupes  électrogènes,  ASTER  B.  5 42  am- 
pères, 70  volts  et  25  ampères,  110  volts. 

Etablissements  Pierre  POSTOLLEC,  66,  rue  de 
Bondy,  Paris  10'. 

Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 


imprimerie  spécial  > du  Ciné-J ournal-Le  Journal  du  Film. 
30,  rue  Bergère,  Paris  (9°) 


Vente  et  Achat  de  Cinémas  S 

Paris  — Banlieue  — Province 


MECANIC-CINE 


Réparations  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation^ 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles  = 
Entretien  de  Cabines  h 

■— i - . . _ ex-Mécanicien  de  la  Maisonü 

Félix  liardet  continsouza  = 

17,  rue  des  Messageries,  PARIS  (Xe)  t.:  Bergère  62-23= 


TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

E.  STENGEL,  1 1 , me  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X),  près  la  Porte  St-Martin  -o-  • 


LAMPE  A ARC  A MIROIR  s’adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  à l’essai.  Déliant  .toute  concurrence. 
REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 


/ 


G.  VÉNAlJ 


95,  Faub.  Saint-Martin,  Paris  t 

— Téléphone  : NORD  11-79  — 4 


Miroir  à Arc  dernier  modèle 


déposé  et  per- 
fectionné. 

60  à 80  0/0  d’économie  sur  la 

consommation  du  courant. 

Pièces  toutes  cuivre  et  acier. 
Déclanchement  permettant  le  rap- 
prochement Instantané  des  char- 
bons. 

Porte-charbons  extensibles  serrant 
toutes  dimensions  de  charbons. 
Charbons  d’Arc. 
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Adaptation 
musicale  de 


Le  Prix  du  Pardon  ScSmSr 


Scènes  et  sous-titres 


Début 

Ensuite  

Ensuite  

Tout  le  bonheur  du  banquier,  ses 

deux  fils 

Accident...  Glace  se  rompt 

Des  années  se  sont  écoulées 


que 


Aux  guichet  de  la  banque .... 

Au  cercle 

Voulez-vous  dire  à M.  Vos 
M.  Robert  est  au  cercle.  . . 

Une  heure  plus  tard 

Voulez-vous  que  je  ponte  pour  vous 

c’est  que  je  n’ai  plus  le  sou 

Tous  les  invités  étaient  au  salon.  . . . 

Dans  bureau 

Plusieurs  années  se  sont  écoulées.  . . 
Mon  cher  père.  Non,  Robert,  car 
demain  ce  serait  à recommencer.  . 

Ensuite  

Ensuite  


Duree 

Genre 

Noms  des  Morceaux 

Auteurs 

10’ 

Triste 

Dramatique 

T riste 

Dolorosa 

Invocation 

Prélude  triste  ........ 

Filipucci 

Canne 

Schmitt 

1 ’30 

Léger 

Les  Papillons  

Couperin 

T 

Violent 

Epilogue 

G.  Marie 

y 

Léger 

Impromptu 

Royan- 

Jacquemont 

y 

Sérieux 

Prélude  mélodique 

h auchey 

r 

Fox-trot 

XXX 

XXX 

0'45 

T riste 

Chanson  d’automne 

Nérini 

2’ 

Fox-trot 

XXX 

XXX 

5’ 

Doux  fin 

Intermezzo 

G.  Marie 

Y 

Fox-trot 

XXX 

XXX 

T 

Agité  — 

Furioso 

Fosse 

0’45 

Léger 

Moments  musicaux 

Schubert 

17’ 

Dramatique 

Chaud 

Chaud 

Icare 

Appassionnato 

Romance 

T rémisot 
Filipucci 
Aubert 

Enoch 

» 

Rouart 

Salabert 

Rouart 


Salabert 

XXX 

Costallat 

XXX 

Costallat 

XXX 

Andrieu 
Cran  z 

Evette 

Enoch 

Durand 
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Adaptation 
musicale  de 


LE  DINDON 


(Film  Aubert) 

par  P.  MILLOT 


Scènes  et  sous-titres 

Duree 

Genre 

Noms  des  Morceaux 

Auteurs 

Editeurs 

Chez  Pâtissier.  Un  Monsieur  obs- 

tiné...  Ce  soir  là  chez  Anglais... 

chez  Crépin  

10’ 

Léger 

The  passing  show  of  1925. 

Finck 

Hawkes 

Madrigal 

Canne 

Enoch 

Entrée  de  Rédillon...  Tableaux... 

Meggi.  Vous,  etc 

20’ 

Amusant 

Dédé 

Christine 

Salabert 

Crépin  téléphone  

1 ’30 

Vif 

Sérénade  vénitienne 

Petite  suite 

Aubade  printanière 

Les  Noces  de  Figaro  .... 

Fourdrain 

Taylor 

La  combe 
Mozart 

GlUS 

Hawkes 

Heugel 

Margueritat 

Commissionnaire...  Hôtel...  Pluplu. 

Groom...  Arrivée  de  Rédillon... 

Comique 

Titin  

Szule 

Salabert 

Provinciaux 

1 7’30 

Léger 

Opéra 

Amusant 

Smiles '.  . . 

F.n  badinant 

Somerville 

Hawkes 

Decourcelle 

Joubert 

Margueritat 

Salabert 

Pendant  ce  temps  à l’Opéra 

l’20 

Giroflée-Girofla  (Ouvert.) . 
Faust  (Marche)  ....... 

Lecocq 

Gounod 

Fin  chant...  Crépin  et  Brown 

3’40 

Pas  sur  la  bouche 

Yvain 

Sonnettes  

8’ 

Agité 

Léger  et  com. 

Prométhee 

Beethoven 

Messager 

Hawkes 

Enoch 

Le  lendemain  chez  Rédillon.  « Je  ne 
suis  plus  la  femme  »,  etc 

La  Fauvette  du  Temple  . . 

Vous  m’épouserez...  Réconciliation. 

25’ 

Comique 

Symphonie  en  sol 

Haydn 

Cranz 

Léger 

Paille  d’avoine  

I Love  you 

Fantoches  mignons  ...... 

Humoresque  

Planquette 

4irlemann 

Fourdrain 

Finck 

Joubert 

Decourcelle 

Choudens 

Hawkes 

fl  u—É  MW  MW  fl.  V rnmM  * * * 

Mise  en  scène  de'  Robert  Saidreau,  d’après  le  succès  de  Nicolas  Nancey 
avec  ARMAND-BERNARD,  Maud  Garden,  Paulette  Ray  etc.  ( Film  Diamant ) 


A TOUTE  VITESSE 


avec  REED  HOYVES  et  MILDRED  HARRIS 
(. Richmount  Film) 


A LA  CONQUETE  DES  CIMES 


un  Documentaire  unique  exécuté  par  René  MOREAU 


Le  célèbre  roman  de  Balzac  réalisé  par  Jacques-Robert 
avec  MAURICE  DE  FÉRAUDY  et  ANDRÉ  NOX 


PEDRUCHO 

réalisé  par  Henri  Vorins,  avec 
PAULETTE  LANDAIS  et  PEDRUCHO 


LA  FONTAINE  DES  AMOURS 

le  roman  à succès  de  Gabrielle  Reval,  animé  par  Roger  LION 
avec  MAXUDIAN,  Jean  MURAT,  Pauline  PO  et  GIL-CLARY 


Vit  a 
Film 


POTEMKINE? 

interprété  par 

JEAN  ANGELO  et  VILMA  BAN  K Y 


Consortium 
Cal  de  Paris 


En  composant  vos  Programmes 
n oubliez  pas 
les  films  à succès  de 
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Les  Films  Français  à l'honneur  : 

MON  CŒUR  AU  RALENTI  - LA  FILLE  DES  PACHAS 

L|E  CHEMINEAU  - LA  TENTATION 
LA  MADONE  DES  SLEEPINGS  - LE  CRIMINEL 
MISS  HELYETT  - LE  PASTEUR  DU  MUSIC-HALL 

passeront  en  exclusivité  au  cours  de  cette  saison 
dans  le  plus  grand  établissement  du  monde  entier 
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GAUMONT-PALACE 

(Direction  Gaumont-Lœw-Metro) 

ÉDITION  DES 

Grandes  Productions  Cinématographiques 

ET  DES 

Cinématographes  Phocéa 

DISTRIBUÉ  PAR 

Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films  “Interfilms 


EXPLOITANTS  ! 

VOS  BÉNÉFICES  SONT  LIÉS  A LA  DURÉE  DU  FILM  ! 
PROTÉGEZ  LE  FILM  ! 

L’excès  de  vitesse  CAUSE  LA  MORT  DU  FILM. 

Projeter  à la  vitesse  de  2.000  mètres  à l’heure,  c’est  réduire  délibéré- 
ment la  vie  du  film  au  tiers  de  sa  durée  normale. 

Ne  dépassez  pas  1.300  mètres  environ  à l’heure  — soit  20  images 
à la  seconde  — davantage  est  nettement  nuisible. 

Le  cadre  presseur  est  le  frein  du  film  : il  n’est  bien  réglé  que 
lorsqu’il  assure  la  fixité  des  projections,  en  vitesse  normale,  avec  le 
minimum  de  pression. 

Une  pression,  bien  réglée  pour  une  grande  vitesse,  se  trouve  en 
excès  pour  une  vitesse  moindre. 

Ne  négligez  donc  pas,  en  ralentissant  vos  projecteurs,  de  modérer 
en  conséquence  la  tension  des  ressorts  du  presseur. 

En  réglant  bien  la  vitesse  et  la  pression,  A7OUS  AUREZ  VRAIMENT 
PROTÉGÉ  LE  FILM.  PA  JHÈ-C1NÉMA. 
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Névrose  de 

Cinéma 

U 0 ** 

et  otars 

Il  semble  aujourd’hui  que  le  silence  veuille  se 
faire  autour  du  cercueil  d’argent  qui  enferme  la 
pauvre  dépouille  périssable  du  « Grand  Valen- 
tino  ».  Admirateurs  et  surtout  admiratrices  exal- 
tées font  trêve  aux  scandales  qui  ont  accompagné 
la  mort  et  les  obsèques  de  leur  dieu  : ce  n’est 
vraiment  pas  trop  tôt.  Le  spectacle  de  la  folie 
collective  garde  en  soi  quelque  chose  d’inquiétant, 
et  les  esprits  justement  équilibrés  se  sentent  plus 
à l’aise  lorsque  la  crise  est  passée...  car  la  conta- 
gion est  toujours  possible,  et  les  cerveaux  les  plus 
sains  n’en  sont  jamais  tout  à fait  exempts. 

Un  de  nos  confrères,  qui  a autant  de  raison  que 
de, fantaisie  — Maurice  Prax  — s’est  demandé, 
dans  un  de  ses  <(  Pour  et  Contre  » : ((  Pourquoi 
tous  ces  désordres,  toutes  ces  bousculades,  toutes 
ces  simagrées  à la  fois  ridicules  et  stupides  ? Pour- 
quoi cette  crise  funèbre,  pourquoi  toutes  ces  con- 
vulsions épileptiques  auprès  d’un  cadavre  d’amu- 
seur ? Pourquoi  ? On  voudrait  tâcher  de  com- 
prendre. » 

Et  M aurice  Prax  de  reconnaître  que  les  stars 
du  ciné  exercent  sur  le  public  et  presque  sur  tous 
les  publics,  une  attraction  physique  et  qui  est  bru- 
talement tyrannique.  La  foule,  devant  l’écran, 
serait  prise  par  les  yeux  seuls,  de  telle  sorte  que  ce 
phénomène  pourrait  être  considéré  comme  étant 
d’ordre  hypnotique. 

J’ai  maintes  fois  noté,  ici-même,  que  les  specta- 
teurs d’une  salle  cinématographique  sont,  en  eff  et, 
comme  suggestionnés  par  les  artistes  dont  seut’e, 


pourtant,  l’image  apparaît  à l’écran.  Tout  con- 
court fortement  à les  émouvoir  dans  ledrs  nerfs  : 
l’obscurité  mystérieuse  dans  laquelle  les  yeux,  atti- 
rés par  la  luminosité  du  faisceau  électrique  plaqué 
sur  une  toile  blanche,  ne  peuvent  se  soustraire  à 
cette  unique  sensation  ; la  domination  du  regard, 
surtout  dans  les  premiers  plans  « fascinateurs  » ; 
1 irréalité  des  personnages,  malgré  tout,  fantoma- 
tiques puisqu’ils  n’appartiennent  qu’au  royaume 
des  ombres  et  qu’ils  sont,  comme  elles,  voués  au 
silence  éternel;  l’oubli  complet  du  monde  extérieur 
et,  enfin,  la  prédisposition  nerveuse  que  crée  l’ac- 
compagnement musical  si  nécessaire  aux  halluci- 
nations des  derviches,  par  exemple. 

Il  est  certain  que,  dans  de  telles  conditions,  les 
sujets  un  peu  émotifs,  les  femmes  et  les  enfants, 
notamment,  subissent  une  emprise  assez  proche  de 
l’hypnose.  Pareil  état  d’esprit  ne  se  révèle  point 
au  théâtre... 

Pourquoi  ? Parce  que  les  comédiens,  évidem- 
ment placés  dans  un  cadre  très  conventionnel, 
communiquent  avec  la  foule  par  le  moyen  de  la 
parole,  moins  puissante  que  le  regard  pour  créer 
la  fascination. 

C’est  ainsi  que  les  spectateurs  de  l’écran  en 
arrivent  à se  former  des  images  précises  de  tels  et 
telles  interprètes  — d’un  Rudolf  Valentino  si  vous 
voulez  — jusqu’a.u  point  où  le  personnage  lui- 
même  devient  un  être  familier,  une  vision  chère  à 
laquelle  le  cœur  lui-même  peut  s’attacher. 

Ici,  nous  touchons  du  doigt  — si  j’ose  dire  — 


2 


le  pouvoir  tyrannique  du  film,  puisque  la  mort 
d’un  de  ces  artistes  préférés  jette  la  foule  dans 
une  sorte  de  névrose.  Le  cas  pourrait  rester  indi- 
viduel et,  sans  doute,  exceptionnel.  Qu’il  se  tra- 
duise par  un  délire  collectif,  c’est  une  autre  chose, 
et  qu’on  peut,  cette  fois,  expliquer  plus  simple- 
ment. 

Les  Directeurs  de  cinémas  et  surtout  les  « pro- 
ducers  »,  ayant  un  jour  compris  l’irrésistible  attrait 
des  vedettes  de  l’écran,  se  sont  efforcés,  particu- 
lièrement en  Amérique,  de  les  mettre  en  valeur  par 
le  truchement  grossier  de  la  réclame.  Dès  lors,  la 
grandeur  de  l’étoile  devint  proportionnelle  aux  mil- 
lions de  dollars  investis  dans  la  « publicité  » qui 
lui  fut  consacrée.  De  l’écran  — où  il  eut  été  sage 
de  la  juger  seulement  — la  a star  » descendit 
dans  la  vie  publique,  voire  privée  — ce  qui  est  le 
fin  du  fin.  On  organisa  autour  d’elle,  dans  des 
feuilles  à gros  tirages,  une  véritable  mise  en  scène 
plus  tapageuse  encore  que  celle  du  studio.  Les 
faits  divers  furent  mis  à la  disposition  des  ((  mana- 
gers ».  Les  lecteurs  passifs  de  tous  les  journaux 
apprirent  que  Mlle  Z...  avait,  hier,  perdu  un  col- 
lier de  cent  mille  dollars.  Huit  jours  après,  son 
chien,  un  pékinois  adoré,  était  écrasé  par  un  avion. 
Puis,  elle  fut  fiancée,  mariée,  divorcée,  remariée 
après  avoir  remporté  trois  prix  de  beauté,  gagné  le 
championnat  du  charleston  et  lancé  la  mode  des 
cuisses  tatouées...  sans  compter  les  accidents  bi- 
hebdomadaires qui,  tous,  auraient  pu  avoir  des 
suites  graves. 

Que  voulez-vous  que  fasse  le  public  contre 
ce  flot  envahisseur  de  sensationnelles  informations? 
Qu’il  s’incline  ! C’est  ce  qu’il  fait.  A son  insu, 
la  personnalité  de  la  vedette  grossit  démesurément 
et  va  se  placer,  dans  le  paradis  des  idoles,  au  pre- 
mier plan  des  préoccupations  quotidiennes  de  tout 
un  peuple  épris  de  distractions  et  fanatisé  par  le 
culte  des  records.  Pareil  aux  grenouilles  qui  coas- 
sent sans  cesse  pour  avoir  un  roi,  le  bon  populo  est 
exaucé  : il  possède  enfin  son  héros  ou  son  héroïne, 
et  son  enthousiasme  n’est  plus  sans  objet.  La 
vedette  est  reine. 

Mettez  que,  dans  le  même  temps,  des  centaines 
de  millions  de  spectateurs,  répartis  dans  le  vaste 
univers,  de  toutes  races  et  de  toutes  nations,  aient 
épousé  la  même  admiration  suggérée  par  la  presse 


et  par  l’écran,  et  voilà  qui  vous  explique  les  accès 
de  ferveur  maladive  qui  se  manifestèrent  à la  mort 
de  Valentino.  En  quittant  la  scène  du  monde  et 
l’écran  tout  à la  fois,  ce  beau  garçon  photogénique 
éteignait  une  flamme  qui,  pour  être  illusoire,  n’en 
était  pas  moins  ardente.  Le  monde  avait  perdu 
une  de  ses  idoles. 

Ephémères  royautés  ! Mais  quelle  belle  publi- 
cité, Messieurs,  et  comme  cette  fin  d’apothéose 
doit  encourager  les  stars  qui  n’ont  pas  fini  leur 
engagement  ! 

J’aimerais  mieux  cependant  que  le  cinéma, 
comme  le  Sport,  le  Théâtre  et  les  Lettres  ne  s’at- 
tardât pas  trop  longtemps  dans  le  culte  des  stars  : 
je  crois  que  l’art  du  film  souffre  de  s’incliner 
devant  les  exigences  des  vedettes.  Mais  ceci  est 
une  autre  question  ! 

Georges  DURE  AU. 


L’Agence  Générale  Cinématographique  informe 
tous  les  Cinématographistes  qu’elle  loue  sa  salle 
de  projection,  qui  est  ouverte  tous  les  jours  de 
9 heures  à 18  heures,  8,  Avenue  de  Clichy  (18*)  où 
ils  sont  priés  de  s’adresser  pour  tous  renseigne- 
ments. 

En  marge  de  Fhistie 

du  Cinématographe 

par  Grorgçs  MEMES  ( Suite  et  fin ) 


Dans  cette  série  de  chroniques,  j'ai  retracé  rapi- 
dement quelques  points  spéciaux  des  débuts  de  la 
cinématographie.  Mais  j’avais  aussi  un  autre  but, 
qui  n’était  pas,  certes,  de  concurrencer  la  si  com- 
plète histoire  du  cinéma  écrite  par  M.  Michel  Cois- 
sac.  Il  était  des  plus  simples.  D’abord,  je  l’ai  dit, 
il  s’agissait  de  démontrer,  en  citant  les  noms  et  les 
faits,  que  l’industrie  cinématographique  étaient  née 
en  France.  Les  noms  de  MM.  Lumière,  Pathé,  Gau- 
mont, Demaria,  Pirou,  Parnaland,  Jolly,  Normandin, 
Mendel,  etc...  ainsi  que  le  mien  et  que  ceux  des 
premiers  artistes  de  cinéma  sont  des  noms  bien 
français.  Je  tenais  aussi  à prendre  un  peu  la  défense 
de  ces  pauvres  pionniers  du  cinéma  qu’on  raille  ou 
qu’on  oublie.  On  commet  une  véritable  injustice, 
lorsqu’on  nous  lance-  dans  certaines  chroniques  des 
phrases  comme  celle-ci  : « Ces  cinématographistes 
de  la  première  heure  étaient  des  « primitifs  »,  aptes, 
tout  au  plus,  à produire  des  scènes  grossières,  sou- 
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passe  pendant  plusieurs  Semaines 
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film  intéressant,  documentaire  et  satirique 
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interdite  dans  plusieurs  pays 
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vent  obscènes,  des  pitreries  ineptes,  bonnes  pour  la 
foire  aux  pains  d’épices,  etc...  etc...  » et  l’on  termine 
invariablement  par  ces  mots  : « Que  de  progrès 
accomplis  depuis  ! » De  plus  on  s’acharne  à ridicu- 
liser le  faible  métrage  des  premiers  films  et  à ne 
publier  que  quelques  photos  des  tout  premiers  essais 
de  scènes  cinématographiques.  On  ajoute  : « Il  y a 
de  quoi  rire  en  voyant  ces  informes  productions  des 
gens  si  peu  artistes  et  si  peu  qualifiés  entre  les  mains 
desquels  se  trouva,  à son  début,  le  merveilleux  ins- 
trument » et  autres  gentillesses  du  même  genre... 

Moi  qui  sais  le  travail  acharné  auquel  nous  nous 
sommes  livrés,  cela  me  fait  tout  simplement  bondir. 

Croit-on  vraiment  que  nous  étions  encore  des  pri- 
mitifs, après  vingt  ans  de  travail  soutenu  et  de  per- 
fectionnements continuels  ? Ne  sommes-nous  pas  les 
auteurs  de  la  plupart  de  ces  perfectionnements  et 
des  trouvailles  que  nos  continuateurs  utilisent  aujour- 
d'hui ? Ne  profite-t-on  pas  de  nos  travaux  en  trou- 
vant aujourd’hui  le  matériel  tout  fait  fready  for  use, 
comme  disent  les  Anglais)  et  la  technique  toute  éta- 
blie ? 

A-t-on  le  droit  de  nous  accuser  de  ne  pas  avoir, 
les  premiers,  cherché  à lancer  le  cinéma  dans  la  voie 
artistique  et  dans  la  voie  théâtrale  ? Non  ! Alors 
pourquoi  nous  appeler  les  « primitifs  » avec  un 
petit  air  de  mépris  ? Est-ce  pour  faire  la  place  plus 
belle  à l’étranger  ? 

Aujourd’hui,  les  progrès  continuent,  et  ils  conti- 
nueront encore  demain.  L’industrie  cinématographi- 
que progresse  comme  toutes  les  industries.  Comment 
en  serait  il  autrement  ? La  division  du  travail  fait 
du  film,  non  pas  l’œuvre  d’un  seul,  mais  cel'e  des 
milliers  de  cerveaux.  Touts  collaborent,  de  par  le 
monde,  au  perfectionnement  de  la  technique  cinéma- 
tographique. 

Les  principaux  progrès  techniques  actuels,  ne  sont- 
ils  pas  dûs.  en  grande  partie,  aux  constructeurs  d'ap- 
pareils et  aussi  aux  fameuses  « industries  qui  se  rat- 
tachent » à la  cinématographie  ? Je  veux  parler  prin- 


cipalement des  fournisseurs  d’éclairages  électriques 
intenses,  dont  nous  ne  disposions  pas.  Il  nous  fallait 
se  contenter  de  la  lumière  très  variable  du  jour,  cor- 
rigée par  quelques  rideaux.  Les  premiers  essais  de  la 
lumière  artificielle  que  je  fis,  avec  15  lampes  à arc  et 
15  tubes  au  mercure,  donnèrent,  faute  de  puis- 
sance. un  résultat  médiocre.  Te  n’en  cinématogra- 
phiai  pas  moins,  à la  lumière,  le  fameux  chanteur 
Pattlus,  dans  sa  chanson  « En  Revenant  de  la  Re- 
vue ».  Ce  fut  le  premier  essai  de  ce  genre.  Et  je  le 
réussis  puisque  le  film  passa  longtemps  à Ba-Ta-Clan 
avec  accompagnement  d’orchestre,  alors  que  Paulus 
ne  pouvant  plus  chanter  était  devenu  directeur  fie 
cet  établissement.  Son  apparition  à l’écran  était  sa- 
luée chaque  soir  d’ovations  chaleureuses.  L’artiste 
devenu  vieux  et  presque  impotent  venait  saluer  en 
personne  à l’avant-scène.  Cette  vue  fut  prise  au  la- 
boratoire du  Passage  de  l’Opéra,  dans  un  espace  de 
deux  mètres  carrés. 

En  tous  cas  ce  fut  le  début  de  la  lumière  artifi- 
cielle appliquée  au  cinéma. 

En  ce  qui  me  concerne  personnellement,  ayant 
conscience  d'avoir  toujours  fait  tous  mes  efforts  pour 
produire  des  films  artistiques  et  sortant  de  l’ordi- 
naire. d’avoir  créé  une  foule  de  procédés,  d’avoir  été 
simultanément  auteur,  metteur  en  scène,  acteur,  fa- 
bricant de  matériel  et  d’accessoires,  décorateur, 
d’avoir  eu  pendant  de  longues  années  une  très 
grande  notoriété,  je  proteste  encore  contre  l’appel 
lation  de  « primitif  »,  alors  qu’on  emploie  partout 
le  matériel  et  les  procédés  dont  nous  fûmes  les  créa- 
teurs. 

Et  maintenant,  j’ai  dit  ce  que  j’avais  sur  le  cœur. 
Te  suis  soulagé,  n’en  parlons  plus!  Mais,  en  termi- 
nant, je  tiens  à remercier  Ciné-Journal , Le  Journal 
du  Film  et  M.  Druhot,  son  aimable  rédacteur  en 
chef,  de  l’hospitalité  qui  m’a  été  accordée,  dans  ces 
colonnes.  Puisse  la  cinématographie. théâtrale  fran- 
çaise être  plus  prospère  que  jamais! 

Georges  MELIES. 


Essayer  les  objectifs  extra-lnmineux 


c’est  les  adopter 

Ils  sont  remboursés  s’ils  ne  donnent  pas  satisfaction. 
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C’EST  UN  FILM  GAI 

édité  par 

AUBERT 


Les  divers  règlements  de  sécurité  imposés  en  France 
aux  salles  de  spectacle  cinématographique  sont  draconiens, 
dites-vous  ? 

Sans  doute,  mais  ne  vous  en  plaignez  pas.  Ces  règle- 
ments, c’est  votre  sauvegarde. 

Croyez-vous,  par  exemple,  que  si  l’Irlande  avait  été 
dotée  de  règlements  semblables  et  que,  surtout,  si  les  au- 
torités avaient  tenu  la  main  à leur  stricte  observation,  on 
aurait  eu  à déplorer  des  morts  et  des  blessés  dans  l’incen- 
die du  Cinéma-Théâtre  de  Drumcollogher  ? 

Au  fait,  était-ce  vraiment  un  cinéma-théâtre,  digne  de 
ce  noms?... 

La  salle,  très  exigüe,  d’une  contenance  de  200  places, 
était  située  au  deuxième  étage  d’un  immeuble  dont  le  rez- 
de-chaussée  était  occupé  par  un  garage.  On  y accédait 
par  un  escalier  de  meunier.  Aucun  dégagement,  aucune 
sortie  de  secours,  aucune  mesure  de  protection  élémen- 
taire contre  les  dangers  d’incendie. 

Nous  irons  même  plus  loin  et  nous  dirons  que  l’incen- 
die qui  a éclaté  est  un  incendie  criminel. 

Songez,  en  effet,  que  l’appareil  à projection,  placé  au 
centre  de  la  salle,  n’était  pas  isolé  des  spectateurs. 

Les  films  sortis  de  leur  boîte  de  métal  avaient  été  pla- 
cés sur  une  table  à environ  trois  mètres  de  l’appareil.  En- 
fin, une  bougie,  que  rien  ne  protégeait,  avait  été  allumée 
à l’extrémité  de  cette  table. 

Il  est  arrivé  ce  qui  devait  fatalement  arriver  : un  spec- 
tateur a renversé  la  bougie  sur  une  bobine  de  film;  la 
panique  s est  emparé  de  l’assistance;  les  hommes  ont  pié- 
tiné les  femmes  et  les  enfants;  l’escalier  s’est  écroulé.  Bref, 
le  bilan  de  la  catastrophe  se  solde  par  47  morts  et 
1 1 blessés. 

Le  directeur  et  l’opérateur  ne  méritent-ils  pas  vingt 
ans  de  prison? 

Et  le  maire  de  Drumcollogher,  si  c’est  à lui  qu’in- 


combe la  police  des  spectacles,  n’aurait-il  pas  dû  être 
destitué  sur  le  champ? 

* 

** 

Presque  tous  les  directeurs  de  cinémas  se  sont  décidés 
à augmenter  le  prix  de  leurs  places.  Mais  beaucoup  se 
demandent  dans  quelle  proportion  îas  doivent  le  faire. 

Le  moyen  le  plus  simple  n’est-il  pas  de  multiplier  par 
6 les  prix  d’avant-guerre? 

Autrement  dit  : une  place  affichée  0 fr.  50  en  1914 
devrait  être  vendue  3 fr.  en  1926. 

C’est  d’ailleurs  un  minimum. 

Voyez,  en  effet,  un  cinéma  d’actualités  du  boulevard 
dont  l’entrée  coûtait  0 fr.  25  avant  guerre.  Aujourd’hui, 
c’est  2 fr.  Et  la  salle  est  comble  à chaque  séance. 

* 

* * 

D’Angora  on  annonce  que  le  gouvernement  prépare  un 
projet  de  loi  obligeant  les  directeurs  de  cinémas  à incor- 
porer au  moins  20  % de  films:  nationaux  dans  leurs  pro- 
grammes. 

Mais  où  donc  les  1 urcs,  jeunes  ou  vieux,  iront-ils  cher- 
cher des  films  nationaux  ? 

La  mesure  est  bien  prématurée,  il  nous  semble.  Elle 
équivaudrait  à une  fermeture  pure  et  simple  des  cinémas. 

** 

Dans  Le  Bouif  errant,  que  réalise  René  Hervil  (scéna- 
lio  de  Maurice  de  Marsan  d’après  un  roman  de  La  Fou- 
chardière  et  Celval) , l’infortuné  1 ramel,  qui  personnifie 
le  Bouif,  doit  être  à certain  moment  transformé  en  mo- 
mie. Pour  arriver  à ce  résultat  peu  banal,  le  Dr  Galicari 
l’a  enfermé  dans  un  tube  de  verre  qui  tourne  à grande 
vitesse;  quand  on  réalisa  cette  scène...  on  ne  songea  pas 
une  seconde  à l’effet  qu  elle  allait  produire  sur  le  sympa- 
thique artiste,  qui  venait  précisément  de  déjeuner;  et  cet 
effet  fut  aussi  rapide  que  violent:  le  pauvre  Tramel,  la  tête 


UN  BON 

PAUTEU  IL. 

▼aut  un  BON  FILM 
LONGATTE  Frères 
MANUFACTURE  DE  SIÈCLES  DR  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 
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LE  MARDI  28  SEPTEMBRE  à 14  h.  30  à L’ARTISTIC 

Les  Éts  R.  WEIL,  SUPER-FILM 

S'"'',  Cité  Trévise  à PARAIS  Téléphone  : Central  44-93 


présenteront 

Un  nouveau  film  de  PICRATT 

Sa  PREMIÈRE  AUTO 
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Et  le  FILM  FRANÇAIS 
de  Pière  COLOMBIER 
et  Michel  LINSKY 
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D’après  le  Scénario  de  Michel  Linsky 


Production  CINËDOR 


INTERPRETE  PAR 


Debain  - Colette  Darf euil 

|I| 

Marfa  Dhervilly  - Hubert  Daix 
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Etablissements 


R.  WEIL 


SUPER  FILM 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ■ 1 1 1 1 1 1 1 1 ii  1 1 1 1 8 bis y Cité  7 révise  - PARIS  (ge)  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 r 


présenteront  prochainement 
deux  grands  films  français 


La  T ournée 
Farigoul 

Production  Castellvi 

Réalisation  de  Marcel  Manchez 
Interprété  par  le  grand  comique  espagnol 

ELVIRO 

MM.  FRANCESCHI  MARTINELLI 
SAINT-OBER  DE  ROMERO 
MAX  LEREL,  etc... 

Mmes  LUCIENNE  PARISEZ 
CARMEN  NAVARRO  BERANGERE 
MADELEINE  GUITTY  PAULINE  CARTON 

Les  petites  Simone  Genevois,  Suzette  Comte 

et 

une  troupe  de  gi ris  animée  par 

AGNES  SOURET 
la  plus  belle  femme  de  France 


La  Terre 

qui  meurt 

de  René  Bazin 

Production  Etoile -Film 

Mise  en  scène  de  Jean  Choux 
Photographies  de  Asselin 

interprété  par 

1 

Madeleine 

RENAUD 

de  la  Comédie  Française 

D ALLEU  MELCHIOR  DEHELLY 
Thelin  Gitenet 
Mmes  Régnier  el  Gérard 
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LES  BONS  OUVRIERS  DU  FILM  FRANÇAIS 


chavirante  et  l’estomac  barbouillé  se  comporta...  comme 
s’il  avait  eu  le  mal  de  mer.  Quand  on  le  sortit  de  sa  cage, 
il  était  trop  tard  pour  arrêter  les  soubresauts  d un  estomac 
soumis  à une  dure  épreuve. 


Un  directeur  de  cinéma  du  Nord  déclare  qu  il  est 
dans  l’impossibilité  d’augmenter  le  prix  de  ses  places, 
parce  qu'une  augmentation  même  minime  nuirait  au 
nombre  de  consommations  servies  aux  entr  actes.  Avec 
une  belle  naïveté,  il  ajoute  : « Le  prix  de  ces  consom- 
mations est  déjà  très  élevé.  Et  je  fais  trois  entr’actes  par 
représentation  ! » 

Quand  on  en  est  là,  un  choix  s’impose  : être  exclusi- 
vement cafetier  ou  exclusivement  directeur  de  cinéma. 
On  ne  peut  mener  de  front  les  deux  commerces  dans  de 
pareilles  conditions. 

Il  est,  enfin,  difficile  d’admettre  que  le  cinéma  serve 
de  prétexte  à la  vente  des  petits  verres.  Ce  serait  placer 
trop  bas  une  industrie  comme  la  nôtre. 


Un  périodique  cinématographique  illustré,  s’adressant 
surtout  au  public,  consacre  deux  grandes  pages  à la  réa- 
lisation du  film  L'Attaque  de  Zeebruge  par  la  Flotte 
Britannique. 

L’article  est  illustré  de  plusieurs  clichés  montrant  les 
moyens  employés  pour  la  réalisation  de  ce  film  « formi- 
dable ». 

Hélas!  on  voit  que  les  croiseurs  britanniques  sont  de 
simples  jouets  d’enfants  qui  évoluent  dans  un  bassin  mi- 
nuscule. Ce  n’est  même  pas  la  flotte,  ni  le  bassin  du  Jar- 
din des  Tuileries. 

Nous  protestons  contre  la  publicité  faite  aux  procédés 
utilisés  par  les  metteurs  en  scène  qui  ont  reconstitué  ce 
grand  sujet  historique,  car  le  public  en  tire  immédiate- 
ment cette  conclusion  : Au  cinéma  tout  est  du  chiqué! 

Il  ne  faut  pas  tuer  l’illusion.  C’est  ainsi  que  l’on  dis- 
créditerait une  industrie  qui  fait  vivre  des  milliers  de  per- 
sonnes à travers  le  monde. 


Nous  apprenons  cpte  M.  Candelier,  directeur  du 
Cinéma,  rue  de  la  Gare,  à Auvers-sur-Oise  (Seine- 
et-Oise),  sur  la  demande  de  sa  nombreuse  clien- 
tèle, organise  un  festival  de  films  français,  avec 
les  œuvres  que  voici  : 

« Sans  Famille  »,  « Les  Dévoyés  »,  « Enfants  de 
Paris  »,  « L'Inondation  »,  « Grand’mère  »,  « Alte- 
rner le  Cynique  »,  « La  Douleur  »,  « Les  Murail- 
les du  Silence  »,  « Le  Soleil  de  Minuit  »,  « Les 
Rantzau  »,  « Les  Elus  de  la  mer  »,  « Naples  au 
Baiser  de  feu  »,  « La  Guitare  et  le  Jazz-band  », 
« L’Ironie  du  sort  »,  « Le  Comte  Kostia  »,  « La 
Blessure  »,  « Mea  culpa  »,  « Pulcinella  »,  « Fe- 
liana  l’Espionne  »,  « Autour  d’un  Berceau  »,  « La 
Maternelle  »,  « Le  Roi  de  la  Vitesse  ». 

Nous  adressons  nos  compliments  à M.  Cande- 
lier. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiaiiiiiiiiaiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiBiiiii>iiiiiiiiaiiaii 


— Que  les  directeurs  ne  voient  pas  sans  surprise  com- 
mencer une  nouvelle  campagne  contre  l’admission  au 
cinéma  des  enfants  âgés  de  moins  de  1 7 ans. 

— Qu’il  est  question,  en  effet,  d’ordonner  un  visa  très 
spécial  pour  les  films  autorisés  aux  enfants;  d’obliger  l’af- 
fichage des  séances  permises  ou  interdites  à la  jeune  clien- 
tèle ; de  favoriser,  par  exonération  de  taxes,  les  séances 
destinées  à l’enfance,  qu’elles  soient  instructives  ou  sim- 
plement récréatives. 

— Que  ces  intentions  (peut-être  bonnes  en  soi)  sont 
difficilement  réalisables  et  que  ce  n’est  pas  encore  demain 
que  les  résultats  financiers  de  l’audacieux,  qui  créera  la 
première  salle  spéciale  de  cinéma  pour  enfants,  en  enga- 
geront d’autres  à suivre  son  exemple. 


FAUTEUILS  & STRAPONTINS 

CHAISES  DE  LOGES  RIDEAUX,  DÉCORS,  etc... 

Etablissements  R.  Gallay 

(Anciennement  33,  Rue  Lantiez,  PARIS  17*) 

141,  Rue  de  Vanves  - PARIS  (14e)  Tel  : Vaugirard  07-07 
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C’est  un  Sérial 
bien  français  que 


| Lady  Harrington  | 

= de  Maurice  LE VEL  E 

= réalisation  cinégraphique  de  FRED  LEROY  GRANVILLE  § 

| et  GRANTHAM  HAYES  | 

E interprété  par  = 

| Maurice  de  Féraudy  - Claude  France 

Warwick  Ward  I 

Joe  Hamman  - Francine  Mussey  | 
Charley  Sov  | 

J.  F.  Martial  - Nathalie  Greuze  = 
Jack  Henley  | 

André  Dubosc  | 

Photographies  }.  ROGERS  et  Enzo  RICCIONI 

Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière,  PARIS  (2e) 
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Informations  - Communiqués 


La  grande  firme  Gaumont  Lœw  Métro  vient  d'inscrire 
aux  programmes  de  ses  salles  d’exploitation  en  France  : 
Mon  Cœur  au  ralenti,  La  Fille  des  Pachas,  Le  Pasteur 
du  Music-Hall,  Le  Chemineau,  La  Tentation  (de  Char- 
les Méré) , Le  Criminel  (d’André  Corthys) , Miss  Helyett, 
La  Madone  des  Sleepings. 

Ces  huit  grands  films  français  réalisés  et  édités  par 
Phocéa  et  les  Grandes  Productions  Cinématographiques 
passeront  en  exclusivité  au  Gaumont-Palace  au  cours  de 
la  saison  1926-1927. 

Le  premier  de  la  série  : Le  Chemineau  (de  Jean  Ri- 
chepin) , réalisé  par  Monca  et  Keroul  sera  donné  en  grand 
gala  dans  le  plus  grand  établissement  du  monde  entier,  le 
Gaumont-Palace. 

* 

** 

M.  Gaston  Roudès,  dont  Super-Film  vient  de  présenter 
Le  Chemin  de  la  Gloire,  a commencé  les  premières  scènes 
du  Dédale,  d’après  la  célèbre  pièce  de  Paul  Hervieu. 
Mme  Claude  France,  MM.  Gaston  Jacquet  et  Georges 

Melchior  sont  les  principaux  interprètes  de  ce  film. 

* 

** 

M.  Bertoni  va  commencer  prochainement  La  Tenta- 
tion, de  M.  Charles  Méré. 

Les  extérieurs  seront  tournés  à Chamonix,  Cannes,  Al- 
ger et  Biarritz;  les  intérieurs  à Berlin. 

* 

** 

George  Monca  et  Maurice  Kéroul  ont  terminé  les 
extérieurs  du  Chemineau. 

Ils  ont  pris  possession  du  studio  de  Billancourt,  mo- 
mentanément abandonné  par  Abel  Gance,  et  ils  y tour- 
nent les  intérieurs  qu’ils  espèrent  avoir  terminés  dans  trois 
semaines. 

La  présentation  du  Chemineau  aura  lieu  fin  octobre. 
Le  Gaumont-Palace  qui  s’est  assuré  l’exclusivité  de  ce 
film,  le  donnera  dans  la  première  quinzaine  de  décembre. 

* 

** 

Nous  lisons  dans  Licht  Bdd  Bühne  (Berlin)  : 

« Notre  correspondant  à Paris  nous  télégraphie  : Le 
Congrès  s’ouvrira  irrévocablement  le  1 7 septembre.  I 
langue  allemande  est  officiellement  reconnue.  Bien  que 
1 Amérique  ne  soit  pas  représentée,  elle  aura  un  témoin 
par  l’intermédiaire  des  United  Artists.  M.  Cornelissen, 
importante  personnalité  du  Congrès,  m’a  déclaré  que  le 
Congrès  n’était  pas  purement  Français,  mais  que  c’était 
un  congrès  international  organisé  en  France.  » 

* 

** 

Le  P orion,  film  français,  récemment  réédité  par  les 
Cinématographes  Phocéa,  vient  de  passer  avec  un  bril- 
lant succès  dans  un  des  plus  anciens  étabhsse-ments  du 


Boulevard,  l’Omnia-Cinéma  Pathé,  5,  boulevard  Mont- 
martre. 

* 

k k 

Arte  y Cinemalografia  (Barcelone)  vient  de  publier  un 
numéro  exceptionnel  de  très  grand  luxe.  On  y trouve  des 
renseignements  fort  intéressants  sur  la  situation,  de  plus 
en  plus  prospère,  de  l’industrie  cinématographique  en  Es- 
pagne. 

* 

** 

Au  cours  d’une  scène  importante  de  la  1 erre  qui 
meurt,  que  tourne  en  Vendée  Jean  Choux,  M.  Raymerie 
Gitenet,  qui  interprète  le  rôle  de  Jean  Nesmy  a fait  une 
chute  de  cheval  qui  n’amoindrit  en  rien  l’intrépidité  du 
jeune  premier  .lequel  se  remit  immédiatement  en  selle. 

* 

** 

Dans  notre  dernier  numéro,  une  grossière  erreur  typo- 
graphique a été  commise. 

Sur  la  première  page  de  couverture,  on  lit:  L’Agence 
Générale  Cinématographique  donnera  très  prochainement 
un  aperçu  de  sa  production  1924-1925. 

C’est  1926-1927  qu’il  faut  lire. 

Nos  lecteurs  ont  d’ailleurs  très  certainement  déjà  rec- 
tifié d’eux-mêmes. 

* 

** 

Nous  apprenons,  en  dernière  heure,  qu’il  faut  ajouter 
à la  liste  des  Productions  Cinématographes  Phocéa  et 
Grandes  Productions  Cinématographiques  : Cavaleria 
Rusticana,  adaptation  cinématographique  du  fameux 
opéra  comique. 

Dates  de  présentation  en  Province 
du  Film  “ SIMONE  ” 

( Edité  par  AUBERT) 


Bordeaux.  — Le  Mardi  2 1 Septembre,  au  Théâtre 
Français,  Rue  Michel-Montaigu,  à 17  h .30. 

J-YON.  — Le  Mercredi  22  Septembre,  à Y Aubert-Palace, 
Place  Bellecour,  à 1 0 heures. 

Toulouse.  — Le  Mardi  28  Septembre,  au  Cinéma 
Olympia,  Rue  Saint-Bernard,  à 1 5 heures. 

STRASBOURG.  — Le  Mercredi  29  Septembre,  au  Ciné- 
Palace,  Rue  du  Vieux-Marché-aux-Vins,  à 10 
heures. 

MARSEILLE.  — Le  Mardi  5 Octobre,  à Y Aubert- 
Palace,  Rue  Cannebière,  à 1 0 heures. 

Nancy.  — Le  Mardi  5 Octobre,  au  Cinéma-Palace, 
Rue  des  Dominicains,  à 1 0 heures. 

Lille.  — Le  Vendredi  15  Octobre,  au  Familia-Palace, 
Rue  de  Béthune,  à 1 0 heures. 


PLUS  DE  SOIXANTE  ETABLISSEMENTS 
DE  PARIS  ET  DE  BANLIEUE 
ONT  PROGRAMME  LE  GRAND  SERIAL 
FRANÇAIS  EN  CINQ  EPISODES 

LES  DÉVOYÉS 

TIRÉ  DE  LA  PIECE  “ LA  NUIT 
DU  3 ” DE  JEAN  GUITTON 
MISE  EN  SCENE  D’HENRI  VORINS 

INTERPRÉTÉ  PAR 

Jean  Dax  Mlle  Madys  Maxudian 

Carlos  Avril  Arlette  Genny 


Paul  Hubert 


J.  F.  Martial 


Tommy  Bourdel 


Alma 


C.  Bénédict 


Suzy  Hiss 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  Je  la  MichoJière  - PARIS  (2e) 


' 


1 


' 


Le  plus  beau  Film  français  . . . . 


ILE  CIHI 


I 


âU 


passera  en  exclusivité  sur  l’écran  du  GAUMONT-PALACE 

le  plus  grand  cinéma  du  monde 


imiiiiiiir 

Photographies  : 
Enzo  RICCIONI 
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Photographies  : 
Enzo  RICCIONI 
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réalisation  cinégraphique  de  George  Monca  et  Maurice  Kéroul 

tiree  de  la  piece  de  «JEAN  RICHEPIN  de  l Académie  Française 


interprétée  par 


Henri  Baudin  - Denise  Lorys 

Charley  Sov  - Régine  Bouet  - J.  F.  Martial 

Enrique  Rivero  - Ady  Cresso  - Émile  René 

M e v is  t o 


Les  Grandes  Productions  Cmématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière , PARIS  ( 2e ) 
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PR0CHA1 


près 


dans  un  Film  dram; 
qui  plaira  commt,  toutes 

excellente^  arti 


(RICHMOl 


MIIIIIIIIM  lllllllll 1 1 II  I II  II  1 1 1 1 1 1 III  II  1 1 1 II  1 1 1 1 1 1 1 II  1 1 1 ! I II  II  1 1 1 1 M 1 1 II  1 1 1 ! 1 1 1 1 II  1 1 11  11  II  1 1 1 1 1 1 1 tl  1 1 1 11  1 1 1 1 1 II  1 1 11  I III H 1 1 1 II  1 1 1 II  I III 1 1 1 1 1 1 H 1 1 II  II  ' 


1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 : l 


i ii  ii  ni  il  i ii  iiiii  il  i ii  ii  il  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 


1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ii  1 1 1 1 m ni 


NEMENT 


Cinématographique 


tera 


ique  et  passionnant 
es  Productions  de^  cette^ 
te_,  populaire^ 


IT  FILM) 


iiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii!iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiimimmmiiiiiimiiiiiimimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiimiiimiimimmtiiinimimiiiiiMii^ 

1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 > 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ! 1 1 1 1 1 1 1 1 J 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 II  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 f = 

I ? I 

!£ï 
§ 1 | 
I A s 
= Y I 

1 * I 
i X I 

1 A i 

I*! 
1 1 1 
| I i 

III 

| Y i 

î ^ I 

m 

l*! 

I ! | 

1 A i 
1 A ï 
i A E 
i A 1 

1*1 
I A 1 
1 A i 
i A I 

II! 

1 A i 
i 1 I 

i A s 
= Y 1 
I X I 

II! 

III 
III 

i A î 

H! 

i Y i 
I X i 

i A I 

i * I 

III 

I A I 

A i 


miiimmimiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiimiimmmiiiimimmmimmmiimimimmmmiimmimimmmmiiiiimmimmmmiiimmiiimiimimiiimimmmmiimmimiimiiiimimmiiimiiimiiiiimiiimiiimiiimmmmiiiiiimiiir^'' 


i 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 m 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 m 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 * 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 r 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ; 1 1 1 |||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||||lllllllllll|ll|llll|ll|l|lllllll|||llllll|ll||i:illll|IIIIIIIIIMIIIIII|l|lllllllllllllllll|IIIIMIIIIIIIIII|llllllll|lllllllllllllllll|llll|lllllllll|lllllllllll'M 


h h mu  iiimiii  un  1 1 1 1 1 1 1 1 ri  1 1 1 1 1 1 1 1 1 ii  iimuuimimir. 


IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMIMIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIlilllllllllllllllllllllllllllMIIMIIIIIIIIIIIIIimillllllllllllllllllllllllllllimilimiMIIIIIIIIIIIIMIllHllllir 


Nomenclature  du  matériel  et  des  accessoires,  clasi 


Établissements  PIERRE  POSTOI 


Téléphone  : NORD  67-52 
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1000 
1 020 
1030 
1010 
1050 
1060 


1070 

1080 


1090 

1091 
109 
1095 
1100 
1105 
1110 
1 112 
1120 
1 1 25 
1120 

1127 

1128 

1129 

1130 

1 1 35 

1136 


1 150 

1151 
1 155 
1150 
1157 
1100 
1101 
1165 
1107 
1 1 75 
1 170 

1177 

1178 
1180 
1185 
1180 
1 190 
1070 
1200 
1205 
1200 
1210 
1211 


A 

ARCS  à miroir 
ARCS  ordinaires 
ARMATURES,  pour  extérieur 
AMPEREMETRES. 

AXES  d’enrouleuse 
AXES  pour  bobines. 

B 


BALAIS  charbon  pour  moteurs. 


BANDES  passe-partout  : 

Aujourd'hui 

Matinée 

Matinée  et  Soirée 

Ce  loir 

Réouverture 

Attraction 

Lundi  prochain 

Mercredi  prochain 

Vendredi  prochain 

Dimanche  prochain 

Vend.  Sam.  et  Dimanche 

Jeudi  maitnée  enfantine 

Jeudi  matinée  éi  2 h.  30 

Cette  semaine 

Prochainement 

Grand  succès 

Soirée  de  gala 

Réservée 

Secondes 

Porte  de  secours 

Dans  l'intérêt  général 


— ■ Demain 

■ — Soirée 

■ — Tous  les  soirs 

— Clôture  annuelle 

— Cinéma 

— - Film  français 

— Mardi  prochain 

— Jeudi  prochain 

— Samedi  prochain 

— - Samedi  et  Dimanche 
— Cht  de  Programme 

— Grand  Bal 

— Salle  chauffée 

— • La  sem.  prochaine 

— Sensationnel 
— i Fou  rire 

— - G de  Semaine  de  Gala 

— Premières 

— Troisièmes 

— Défense  de  fumer 

on  est  prié  de  ne  pas  fumer. 
Merci  I 


i 


BOBINES  Pathé  400  m.  noyau 

— — 400  m.  — 

— — 000  m.  — 

— Ernemann  600  m.  — 

BOITES  classeur  14  Bobines. 
BOITES  fer  blanc  pour  film. 
BOUTEILLES  oxygène. 
BOUCLIERS  pour-  tables  bois. 
BOULONS  pas  du  congrès,. 
BOUTONS  d’accroche  pour  cuves. 
BRAS  sur  appareil. 

BRAS  potencè  sur  table  (droit). 

— — : — (gauche  i. 

BRAS  d’enrouleüse  infcr  (droit) 

— — (gauche) . 

BROSSES  pour  nettoyage. 
BOWDEN ' pour  arc  à miroir. 

c 


bois. 

fer. 


CABINES  démontables  120x160. 

CADRES  presseurs  acier. 

— - — feutrés. 

CADRES  velours  Ernemann. 
CALOTTES  pour  miroir  180. 

— — 200. 
CARBURE  comprimé  (boite  de  5 liil.). 
CARTOSCOPE.  * 

CARTERS  nus  600  ni.  haut  droite. 

— — • 600  m.  haut  gauche. 

— — 600  m.  bas  droite. 

— — 600  m.  bas  gauche. 

CHAISES  de  jardin. 

CHALUMEAUX  oxyacétylène  nu. 

• — ■ — complet. 

CHARBONS  pour  arc. 

— pour  dynamo  (balais). 
CHASSIS  passe  vues  bois. 

• — ■ — Ernemann. 

— vertical. 

CINE  annonce  pour  Patlié. 

— — pour  Gaumont. 


1215 

1220 

1245 

1246 
1250 
1260 
1 265 
1268 

1270 

1271 

1272 

1273 

1274 


1290 

1291 

1292 
1 295 

1300 

1 30 1 
1502 
1305 
13 


1400 

1405 

1420 

1430 

1440 

1450 

1461 

1462 

1465 

1466 

1467 

1468 

1469 


COLLE  à films. 

CONDENSATEURS  doubles. 

CONES  à tourniquet. 

— projection  fixe. 
CONVERTISSEURS  rotatifs. 

COQUILLES  pour  carters. 

COURROIES  cuir 
COURROIES  acier. 

CUVES  rondes  115. 

— — 150. 

— rectangulaires  115. 

— 150. 

— Ernemann. 

D 

DEMARREURS  pour  postes  doubles. 
DEMULTIPLICATEURS. 

DETENDEURS  pour  acétylène. 

DISQUES  teinteur  pour  théâtre. 
DISPOSITIFS  à incandescence  leti  choix 

— • j— n 2e  choix. 

DISPOSITIFS  support  à douille  Edison. 

~UBI.l  RES  Goliath  Ellison. 

UILLES  diverses. 


CHELLES'  sur  appareil  Pathé. 
CRANS  calicot  (toutes  grau 


\S 


andeurs) . 

— opaques. 

— transparants. 

— métallisés. 

— pour  appareil  salon. 

EJECTEURS  pour  chalumeaux  (acétylène). 

- — — — (oxygène). 

ENROULEUSES  simple. 

- — • double. 

— à étrier  et  plateau. 

- — - sur  pied  et  plateau. 

doublé  2 pièces  séparées. 

1480  ETIQUETTES  « Loué  » gommées  (carnet). 

fl  flfl  — 

1190  EXTINCTEURS  6 litres. 

1191  — 10  litres. 


— (paquets) . 


1550 
155  fl 

1555 

1556 

1557 

1558 

1559 

1560 

1561 

1562 

1563 
1570 
1580 
1585 


FEUTRES  pour  cadres  presseur  Pathé 
FILMS  ANNONCE  (sur  commande). 

FILAIS  Bonsoir. 

— Entracte. 

— FIN. 

— La  séance  est  terminée. 

La  suite  dans  un  instant. 

— Jeudi,  Changement  de  Programme. 

— Lundi  ■ — • — 

— Entr’actc,  Buvette,  Bonboqs. 
Prochainement. 

FIL  fusible  (en  bobine  de  100  g). 


FOURCHES  doubles  E. 
FULMICOTON. 


P.  1XS 


O. 

, % 


1600 

1 625 

1626 

1 630 

1631 

1632 
1 645 
1647 
16.50 
1651 
1649 
1 655 
1250 
1675 


cou] 


GELATINE  couleur  (pour  Théâtre). 
GENERATEURS  acétylène  (Carburox) 
— — ‘ B.  R.  G. 

GLACES  pour  cuves  115. 

— — — 150. 

— — — Anartica. 

GLISSIERES  acier  (rails). 
GLISSIERES  Carburox. 

GRATTOIRS  pour  film. 

GRENADES  contre  l’incendie. 
GOUPILLES  coniques  pour  répa 
GROUPES  électrogènes. 

GROUPES  convertisseurs. 
GUERIDONS  ronds  et  carrés. 

H 

1690  HUILE  de  vaseline  (en  flacon). 


ne 


k 
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I 

INTERMEDIAIRES  pour  condensateur. 

pour  bobines'  Gaumont  sur  axe  de  8 m/m, 
pour  objectifs  43  m/m  dans  52  m/m. 
INTERRUPTEURS  Tumbler  et  autres. 

INVERSEURS  bi-polaires  25  ampères. 

IRIS  dissolveur. 


JOINTS  caoutchouc  pour  cuve. 

— pour  bouteilles  oxygène. 

— pour  cuve  Anartica. 


— IV.  C. 

— Huvetle. 

— 

— Entr’uctc. 

— Héservces. 

— Troisièmes. 
I)  ou  G. 


il 


LAMPES  pour  redresseurs  Tu  n 
Ht  à arc  à miroir. 

— ordinaires.  - ' 
à incandescence  cinéma. 

— projection. 

— pour  éclairage, 

istiU  — — — — 

1880  LANTERNES  Pathé,  modèle  45  ampères. 

1885  — — modèle  00  ampères. 

1800  LANTERNES  : 

Porte  de  secours 
Sor'tie 
Vestiaire 
Orchestre 
Premières 
Secondes 

Sortie  avcctjlèche 

1010  LENTILLES  pour  condensateur. 

1030  — 1/2  boute  pour  projecteur. 

M 

1050  MAGONDEAU  (Bouteilles). 

1 051  MANO-DETENDEURS. 

1000  METRIîUSES. 

1070  MIROIRS  MANGIN  180  m/m  nus. 

1071  — — 200  m/m  nus. 

1072  — — 40  m/m. 

1073  — — 120  m/m. 

1080  MONTURES  porte-tube  cinéma. 

1081  — — projection  tixe. 

1000  MOTEURS  d'entraînement. 

N 

NEOPTOL  (désinfectant  odorant). 

NOYAUX  bois  pour  bobiné. 

"JUMEROS  cuivre  ai  ou  rés  'pour  fanté&TU 
émail  ajourés  pour  fauteuils. 

O 

ŒILLETONS  verre  pour  lanternes. 

cuivre  - — — 

OBJECTIFS  tubes  pour  cinéma. 

— pour  projection  fixe. 
OBTURATEURS  2 et  3 Secteurs'  Pathé. 

— 2 et  3 — Gaumont. 

— 2 et  3 — Ernemann. 

P 

PAPIER  bleu  uni. 

— rouge  uni. 

'Ht—  brique  rouge. 

Sgjjr  brique  vert. 

" — étoiles  blanches  fond  bleu. 

PASTILLES  terre  rare  10x20. 

20X20. 

PIECES  détachées  Pathé. 

PLANCHES  à tickets  3 places. 

— 4 places. 

PLAQUES  opaques  pour  annonces. 

- — perforées  pour  sièges. 

- — pour  strapontins. 


110  volts. 
70  volts. 


3000 

3001 

3002 

3003 
3001 
'3010 
3011 
3020 
3025 
3020 

3030 

3031 

3032 

PLATEAUX  d'enrouleuse. 


3040 

3044 

3045 


3040 

3047 

3050 

3055 

3050 


1045 
4020 
025 
030 
035 
010 
o 45 
000 
005 
tooo 
007 
075 
000 
.000 
010 


3000 

5050 

5055 

5000 

5001 
5070 

1300 

1301 

1302 


5090 

5095 

0000 

0003 

0004 
0010 
0020 
0030 
0040 
7000 
7010 
7020 
7030 
7040 
1015 


8000 

8010 

8020 

8030 

8040 

8045 

8050 

8051 
8000 
8005 
8070 
8075 
8080 
8085 
1551 
809 


PONTS-ELEVATEURS  pour  lanterne. 
POUDRE  pour  salles  de  danse  (Glisséïne). 
POULIES  pour  moteur,  petites. 

— — — moyennes. 

— — — grandes. 

PORTE-PASTILLES. 

PORTE-CHARBONS  45  ampères. 

— — 90  ampères. 

— — pour  arcs  à miroirs. 

PRESSES  à coller  chêne. 

• — fonte. 

- — - bronze. 

PROJECTEURS  Pathé  et  autres. 

de  théâtre. 

PUNAISES  pour  affiches. 

QR 

RAILS  acier. 

RALLONGES  pour  objectif  cinéma, 
pour  cône, 
pour  obturateurs. 
RECHARGES  oxygéné. 

pour  extincteurs  Fourniel 
REDRESSEUR  Tungar. 

REFEUTRAGES  de  cadres  Pathé. 
REFLECTEURS  de  pupitrell tr  choix.  ■ 

— — 20  choix. 

■M*  pour  pianos.  . 

RESSORTS  divers. 

RHEOSTATS  pour  arc..  . 

— pour  incandescence. 

—*  . o '"pour  moteurs. 

S 

STYLOS  (porte-charb  pour  arc  miroir). 
SACS  à tilm  fond  bois'. 

SOCLES  tendeurs  pour  moteurs. 
SOUFFLERIE  Aubert. 

— Ernemann. 

SOUPAPES  hydrauliques  pour  acétylène. 
SUPPORTS  à incandescence  1er  choix. 

— — 2“  choix. 

— — douille  Edison. 

T 

TABLES  bois  lor  choix. 

— — 2e  choix. 

— fer  et  fonte  Pathé. 

— fonte  poste  simple. 

— E P D O,  poste  double. 
TABLEAUX  pour  arc. 

— pour  incandescence, 

pour  groupes. 

TICKETS  stock. 

— sur  commande. 
TRANSFORMATEURS  pour  arc. 

— pour  incandescence. 

TUBES  d’oxygène. 

— caoutchouc. 

TUNGAR  (redresseur  de  courant). 

U V 

VENTILATEURS  droits. 

plafond. 

appliques. 

— aspirateur. 

VERRES  ronds  pour  cuve. 

- — pour  œilletons. 

bleurs  pour  anartica. 

— ronds  pour  anartica. 

— teinteurs. 

VERNIS  couleur  pour  lampes. 

VIS  micrométriqu'C  pour  oxygène. 
VIGNETTES  cuivre  Entr’acte  et  Boir  uir. 
VOLTMETRES. 

VUES  annonces  sur  verre. 

— sur  film. 

— OBonsoir  et  Entr’acte  8 l/2,xl(). 
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iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimüHüiiMiiHiiiiiiimmiimiiiimiiimiiiiiiiiiimiUïiniiimimimimmmmminüimr. 


1 1 1 1 1 1 1 1 ] i il  1 1 1 ] i i : : i n n : : : j ; 1 1 1 j 1 1 1 1 1 1 : 1 3 ! 1 3 ; 1 1 j j j 1 1 1 j i j ] i ) 1 1 1 1 1 ] 1 1 i i ] n i n : ] i i i 1 1 1 j i m ■ 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ■ m mu imiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiimmimm- 


AUB 


anno 


TRA 


de  G.  de  La  Fouchardière  et  F.  Gelval 


FILM 

Scénario  de  M. 
Alise  en 

de  RENÉ 
avec  MM. 

A.  Préjean 
Malavier 
Spitzer 

et  MM'"’ 

Janine  Merrey 


t 1 1 1 1 1 1 1 il  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 m 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 ii  i ii  1 1 1 1 1 1 1 1 e 1 1 1 1 il  1 1 1 1 1 1 1 1 m 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 e 1 1 1 1 1 1 1 :i  i e 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 il  1 1 1 1 1 1 1 1 1 î 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 il  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 


D'ART 

M.  de  Marsan 


scene 

HERVIL 


Jim  Gérald 
Bellièr  es 
Duchatel 

Frédérique 

iiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiliiiiiiiiiliiii 


réalisé  par  Marcel  Vandal  et  Charles  Delac 
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Ce  film  est  interprété  par 

FRANCE  DHÉllA  - 

Tessy  HARRISON  - 

Photographies  de  Dantan 
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i -l  ' ' Les  Éts  R.  Weil 

Distribue  i 

\ S U PE  R-FILM 

pri  < 

^ / 8b's  Cité  Trévise 

France  par'  PAR|S  (9*) 

Édité  dansl  LIBERTY*  FILM 

le  monde  , 8bls  Cité  Trévise 

entier  par  [ PARIS  (9e) 


La  présentation 
du 


DE  LA 


GLOIRE 


Film  Français  réalisé  par 

GASTON  ROUDÈS 
a été  triomphale 

CONSTANT  RÉMY 

Joaquim  CARRASCO 
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Congrès  International 

do  Cinématographe 

A l’heure  actuelle,  plus  de  105  organisations  ont 
accepté  d’envoyer  (les  délégations  au  Congrès.  92 
personnalités  ont  également  envoyé  leurs  adhé- 
sions. 

D’autre  part  les  Gouvernements  et  les  Univer- 
sités de  la  plupart  des  pays  seront  également  re- 
présentés. La  Commission  d’organisation  du  Con- 
grès peut  annoncer  avec  satisfaction  que  tous  les 
pays  du  monde  seront  représentés  à la  conférence. 

D’autre  part  le  programme  des  cérémonies  de- 
vant se  dérouler  au  cours  de  la  semaine  du  Con- 
grès est  maintenant  mis  au  point.  On  prévoit,  en 
plus  de  l’inauguration  du  Congrès,  par  M.  le  Pré- 
sident de  la  République  et  la  réception  au  Palais 
de  l’Elysée  du  Bureau  du  Congrès,  une  réception 
à l’Hôtel  de  Ville  et  une  soirée  à l’Institut  Inter- 
national de  Coopération  Intellectuelle  de  la  So- 
ciété des  Nations.  La  Commission  d’Organisation 
prépare  égaement  pour  les  congressistes  un  ban* 
que!  sous  la  colonnade  du  Palais  du  grand  Tria- 
non,  à Versailles. 

Rappelons  encore  que  le  Congrès  International 
du  Cinématographe,  organisé  à la  suite  d’un  vœu 
de  la  Société  des  Nations  (en  date  du  22  juillet 
1924)  par  le  Comité  National  Français  de  Coopé- 
ration Intellectuelle,  s’ouvrira  à Paris  le  lundi 
27  septembre  et  durera  jusqu’au  dimanche  3 oc- 
tobre. 

Les  cartes  d’entrée  pourront  être  retirées  à par- 
tir du  Samedi  25  septembre,  au  secrétariat  général 
du  Congrès,  à l’Institut  International  de  Coopéra- 
t-on  Intellectuelle,  Palais-Royal,  2,  rue  de  Mont- 
pensier  (entrée  sous  le  péristyle  de  Chartres), 
salle  Montpensier. 

Le  Secrétariat  sera  ouvert  en  permanence  le  sa- 
medi 25  et  le  dimanche  26  de  10  heures  à 13  heu- 
res et  de  14  heures  à 16  heures. 

Téléphone  : Louvre  34-35,  66-15  et  17-72. 
Adresse  télégraphique  : Ciné-Intellecti-Paris. 


Voici  le  programme  du  Congrès  : 

LUNDI  27  SEPTEMBRE 

K)  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle,  Palais-Royal.  2,  rue 
de  Montpensier  (entrée  sous  le  Pé- 
ristyle de  Chartres),  Salle  des  Gobe- 
lins.  — Séance  plénière  : vérification 
des  pouvoirs;  ratification  des  tra- 
vaux de  la  Commission  d’organisa- 
tion; élection  du  bureau;  répartition 
des  Congressistes  entre  les  Commis- 
sions. 

14  h.  15  : Palais  de  l’Elysée,  Faubourg  Saint- 

Honoré.  — Réception  du  Bureau  du 
Congrès  par  le  Président  de  la  Ré- 
publique. 

15  heures  : Sorbonne,  rue  des  Ecoles,  Grand  Am- 

phithéâtre. — Séance  d’inauguration 
du  Congrès,  on  présence  du  Prési- 
dent de  la  République,  sous  la  pré- 
sidence du  Ministre  de  d’instruction 
Publique. 

MARDI  28  SEPTEMBRE 

10  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle.  Salles  des  Commis- 
sions. — Travail  des  Commissions. 

15  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle.  Salle  des  Commis- 
sions. — Travail  des  Commissions. 

17  h.  30  : Hôtel  de  Ville  de  Paris,  Place  de  I'Hô- 
tel-de-Ville.  — Réception  à l’Hôtel 
de  Ville  de  Paris. 

MERCREDI  29  SEPTEMBRE 

10  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle,  Salle  des  Commis- 
sions. — Travail  des  Commissions. 

15  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle,  Salle  des  Gobelins.  — 
Séance  plénière  : Examen  des  tra- 
vaux des  Commissions. 

1(S  heures  : Démonstrations. 

21  heures  : Université  de  Paris,  Faculté  de  Méde- 
cine, rue  de  l’EcoIe-de-Médecine, 
Grand  Amphithéâtre  de  Médecine. 
— Démonstration  de  films  médi- 


La  Soufflerie  AUBERT 

répond  à la  résolution  prise  par  la  Chambre 
Syndicale  le  29  juillet  1926. 


22 


eaux,  chirurgicaux  et  d’hygiène  so- 
ciale. 

JEUDI  30  SEPTEMBRE 

10  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle.  — Départ  pour  le  Pa- 
lais de  Versailles. 

13  heures  : Palais  de  Versailles,  Palais  du  Grand- 
Trianon.  — Banquet. 

15  heures  : Visite  des  Palais  et  du  Parc  de  Ver- 
sailles. 

17  heures  : Thé  dans  le  Parc  de  Versailles. 

l.S  heures  : Retour  à Paris. 

21  h.  30  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle.  ...  Réception  officielle. 

VENDREDI  V'  OCTOBRE 

10  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellecuelle.  Salle  des  Commis- 
sions. — Travail  des  Commissions. 

15  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle,  Salle  des  GoLelins. 
Séance  plénière  : Examen  des  tra- 
vaux des  Commissions. 

18  heures  : Démonstrations. 

SAMEDI  2 OCTOBRE 

JO  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle,  Salle  des  Commis- 
sions. — Travail  des  Commissions. 

15  heures  : Institut  International  de  Coopération 
intellectuelle,  Salle  des  Gohelins.  — 
Séance  plénière  de  clôture  : adop- 
tion du  rapport  général. 

^TnTroTTnce^ 


REGION  DE  NANCY-STRASBOURG 

Belfort.  — L’ Evasion,  au  Cinéma  de  la  Brasserie 
Georges,  Les  Frcrcs  Zemganno,  à l’Eldorado-Ci- 
néma. 

Verdun.  — La  Blessure,  au  Lorraine-Cinéma. 


Fonciers.  — Les  Murailles  du  Silence,  au  Palace- 
Cinéma. 

Longuyon.  — La  Tragédie  des  Habsbourg,  au  Pa- 
thé-Cinéma.  , 

Revin.  — Handicap,  au  Modera-Cinéma. 

Morhangc.  — La  Blessure,  au  Cinéma-Français. 

Haguenau.  — Les  Murailles  du  Silence,  au  Ciné 
de  la  Victoire. 

WÏssembourg.  ■ — Les  Elus  de  la  Mer,  au  Central- 
Cinéma. 

Strasbourg.  — Oiseaux  de  Passage,  au  Central- 
Cinéma:  Autour  d’un  Berceau,  à l'Eldorado-Cinéma. 

Metz.  — Les  Frères  Zemganno,  au  Grand  Cinéma- 
Eden.. 

REGION  DE  DIJON 

Lons-le-Saunier.  — La  Galerie  des  Monstres,  à 
VEden-Cinéma. 

Saint-H onoré-Ics-Bains. — La  Blessure,  au  asino. 

Bar-sur-Aübe.  — La  Nuit  Rouge,  au  Cinéma  de 
l’Europe. 

Montbard.  — Il  ne  faut  pas  Jouer  avec  le  Feu  et 
l a Blessure,  nu  Casino. 

Ncvcrs.  — Oiseaux  de  Passage,  au  Cinéma  du 
Parc. 

Chaumont.  — Oiseaux  de  Passage,  au  Parisiana- 
Cinéma. 

REGION  DE  LILLE 

Lille.  — Les  film  Occupe  toi  d’Amélie,  a passé  dans 
les  établissements  suivants: 

Nord:  Palais  |ean-Bart.  de  Dunkerqque;  Eta- 
blissements de  Tourcoing:  Alcazar.  de  Croix;  Au- 
bert-Palace, de  Lille:  Ciné-Parisiana.  de  bives  ; 
Ciné-Gaumont,  de  Gravelines;  Cinéma-Salon  d’An- 
•>in:  Cinéma  La  Fraternelle,  de  Marcq;  1 héâtre 
Union,  de  Lifie  ; Cinéma  Ardies,  de  Canteleu  ; Ci- 
néma-Palace, de  Douai.  ’ 

Pas-de-Calais:  Alhambra.  de  Calais;  Cinéma  Gau- 
mont. de  Saint-Omer;  Cinéma  des  Familles,  de  Le 
Porte1.  ; Majéstic.  de  Lens  ; Casino  de  Mazingarbes  ; 
Cinéma  Modem,  d’Isbergues;  Coopérative  Ou- 
vrière, de  Calais  ; Cinéma  Pouille,  de  Houdan  ; Ci 


lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll|||||||||||||||||||||l!l|||||||||||||||||||!llllllllllllllll||l!lll|||||||||||||||||||llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

w 

Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 

La  marque  Aubert  est  sa  meilleure  garantie. 

.rsp 
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néma  Royal,  de  Bruay;  Cinéma- Palace,  d’Arras; 
Brasserie  Universelle,  de  Calais. 

Ce  film  passera  dans  le  Nord:  du  10  au  16  sep- 
tembre au  Splendid-Ciné'ma,  de  Tourcoing;  du  24  au 
27  septembre  au  Ciné  Royal,  de  Dorignies  ; du  r au 
^ octobre  au  Ciné  des  Alliés,  de  \\  allers  ; du  5 au  8 
octobre  au  Ciné  de  L’Union,  de  Somain  ; du  15  tm 
21  octobre  au  Ciné  Gaumont,  de  Denain. 

Egalement  dans  la  Région  de  Lille  le  film  Quo  J a- 
dis  ;i  été  projeté  avec  succès  dans  les  Etablissements 
suivants  : 

Nord:  Olympia,  de  Denain;  Excelsior-Cinéma,  de 
L6os ; Cinéma  Gaumont,  de  Roubaix;  Sp'.endid-Ci- 
néma,  de  'l’ourcoing;  Parisiana-Cinéma,  d’Armen- 
tières;  Gaumont-Cinéma,  de  Gravelines. 

Pas-de-Calais  : Coopérative  de  Calais  ; Casino  des 
Brebis,  de  Mazingarde  ; Cinéma  Modem,  de  Barbu; 
Grand  Cinéma  d’Hazebrouck. 

Quo  V ad  1 s passera  également: 

Nord:  Cinéma  Cruson,  de  Wavrin  du  1er  au  4 oc- 
tobre. 

Pas-de-Calais  : Au  Cinéma  Royal,  de  Dorignies  du 
3 au  6 septembre;  au  Cinéma  des  Alliés,  de  Wallers 
du  10  tut  13  septembre;  au  Cinéma  Polonia,  de  Mar- 
ies, du  17  au  20  septembre;  au  Cinéma  Royal,  de 
Bruay  du  22  au  25  octobre  ; au  Splendid-Cinéma,  de 
Mondain,  du  29  octobre  au  2 novembre;  au  Cinéma- 
Palace  de  Cambrai,  du  6 au  9 novembre. 

REGION  DE  MARSEILLE 

Bcaucairc . — Sans  Famille  et  I.es  Fins  de  la  Mer, 
au  Modern-Cinéma. 

Carpentras.  ■ — Sans  Famille,  au  Modérn-Cinéma. 

Marseille.  — Sans  Famille,  au  National-Ciné  ; 
L’Eveil,  au  Casino  de  Mazargues. 

Cavaillon.  — A raplcs  au  Baiser  de  Feu,  au  Fémina. 

Beausoleil.  — Barocco,  au  Palais  du  Ciné. 

REGION  DE  LYON 

Faïence.  — Pedrucho,  à l’Alhambra-Cinéma. 

Vichy.  ■ — Naples  au  Baiser  de  Feu,  Les  Frères 
Zemganno,  Autour  d'un  Berceau,  Le  Comte  Kostia, 
Oiseaux  de  Passage,  au  Cinéma  de  la  Restauration 

Roanne.  — Un  Fil  à la  Patte , au  Casino. 


Givors.  ■ — - La  Blessure,  au  Palace  ; Le  Retour  à 
la  I ’ic,  aux  Variétés. 

REGION  DE  BORDEAUX 

I ’ illeneuve-sur-Lot . — La  Galerie  des  Monstres, 
au  Cinéma  Palace. 

Saintes.  — Le  Lendemain  Inconnu,  au  Cinéma  des 
Variétés. 

La  Rochc:sur-Yon.  — Le  Comte  Ko  lia,  au  Ci- 
néma Théâtre. 

St-J ean-de-Luz.  — A la  Gare,  au(  Magie  Cinéma. 

Agen.  — Fcliana  /’ Espionne,  ttu  Café  Palissy. 

Les  Sables  d'Olonne.  — La  Tragédie  des  Habs- 
bourg, au  Grand  Casino. 

Bordeaux.  — Le  Porion,  au  Fémina. 

Périgueux.  — L’Ame  de  la  Bête,  au  Cinéma 
Palace 

Royan.  — A la  Gare,  au  Trianon. 

St-Georges  de  Didonne.  — Le  Rêve,  au  Cinéma 
Théâtre. 

Chatcllerault . — Oiseaux  de  Passage,  au  Splendid 
Cinéma. 


La  Vérité  toute  nue 


L'article  portant  ce  titre  et  signé  L.  D.  que  nous  avons 
public  dans  ces  colonnes  le  20  août  a eu  un  certain  reten- 
tissement. Il  est  assez  diversement  commenté  par  nos  con- 
frères. 

Le  Courrier  Cinématographique,  sous  la  plume  de  son 
directeur  Charles  Le  Fraper,  s’exprime  ainsi  : 

« Ainsi,  si  nous  lisons  bien  — à moins  d’un  hasard  pro- 
videntiel, — seules  survivront  les  salles  de  800  places 
et  au-dessus,  capables  de  payer  les  films  au  prix  fort  ; 
quant  aux  autres,  qui  sont  cependant  le  nombre,  elles 
n’ont  plus  qu’à  disparaître. 

Voilà  qui  n’est  guère  rassurant  et  qui  corrobore  avec 
éloquence  tout  ce  que  nous  avons  dit  depuis  des  semaines 
sur  b opportunité  d’augmenter  les  prix  des  places  des 
cinémas  : Les  loueurs  sont  décidés  à faire  leur  augmen- 
tation. Si  les  directeurs  hésitent  tant  soit  peu,  nombre 
d’entre  eux,  même  parmi  ceux  qui  dirigent  des  salles  de 


La  Soufflerie  AUBERT 


Le  système  le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière  - PARIS  ( 2e ) 


Majestic  Films 


Continuant  la  série  de  leurs  succès 

Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

vont  présenter  prochainement 

1 œuvre  nouvelle  d’Alexandre  RYDER 

LE  CRIMINEL 

tiré  du  roman  d’André  CORTHIS 
interprété  par  de  grandes  vedettes 

ANDRE  NOX 

Térésina  BORONAT  * .Madeleine  BARJAC 
San  JUANA  - Jean  LORETTE  - PAQUERETTE 

Directeur  artistique  Jean  ROSE  N Photographies  de  Geo  BLANC 
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plus  de  800  places,  resteront  sur  le  carreau.  Il  faut  donc 
qu’ils  agissent  sans  perdre  un  instant.  Nous  en  sommes 
au  dernier  quart  d’heure. 

Mais,  tout  en  examinant  le  moyen  de  majorer  le  prix 
de  leurs  places,  peut-être  pourraient-ils  prendre  certaines 
dispositions  pour  limiter  la  hausse  du  prix  de  leurs  films. 
Et  le  meilleur  moyen  d’y  arriver  serait  d’abord  — avant 
tout  — de  revenir  à une  plus  saine  appréciation  du  goût 
du  public  et  de  limiter  le  métrage  de  leurs  programmes. 

Savez-vous,  amis  lecteurs,  que  beaucoup  d’entre  vous 
finissent  par  lasser  leur  clientèle  en  lui  faisant  absorber 
des  spectacles  de  près  de  6.000  mètres  dont  la  longueur 
et  la  monotonie  assomment  littéralement  le  spectateur  le 
plus  bienveillant. 

Depuis  quelques  semaines,  nous  faisons  une  tournée  en 
province,  comme  tout  le  monde,  n’est-ce  pas,  pour  em- 
ployer nos  vacances  utilement.  Maintes  fois,  au  hasard  de 
nos  étapes,  nous  nous  sommes  arrêtés  au  cinéma  de  la 
localité  et  nous  avouons  que  nous  en  sommes  sortis  navrés 
du  spectacle  donné  au  public,  désolés  des  réflexions  en- 
tendues autour  de  nous,  lesquelles,  neuf  fois  sur  dix, 
étaient  provoquées  par  la  longueur  du  spectacle.  » 

Puisse  noire  excellent  confrère  être  entendu! 

Par  contre,  Cinéma-Spectacles  (Marseille)  ne  voit  pas 
les  choses  de  cette  façon. 

M.  Maurice  Cammagc  écrit  : 

« Une  notp  parue  dans  les  journaux  corporatifs  nous 
fait  connaître  que,  dans  une  récente  réunion,  la  Chambre 
Syndicale  française  de  la  Cinématographie  (section  des 
Distributeurs)  a décidé  de  faire  figurer  sur  les  contrats 
entre  loueurs  et  exploitants,  la  mention  suivante  : 

« ( es  prix  de  location  de  films  seront  modifiés  suivant 
les  accords  qui  interviendront  entre  les  sections  de  la 
Cha  mbre  syndicale,  accords  relatifs  à toute  révision  de 
prix  nécessitée  par  la  situation  économique.  » 

C est  clair!  Et  voilà  une  résolution  qui  soulèvera,  sans 
nul  doute,  bien  des  commentaires  passionnés  et  se  heur 
tera  — je  le  présume  — à une  violenté  opposition  de  la 
part  de  ceux  qui  en  sont,  en  quelque  sorte,  les  victimes  : 
je  veux  parler  des  exploitànts... 

Il  est  toujours  délicat,  en  effet,  de  faire  figurer  dans 
un  contrat  quelconque,  une  clause  de  sauvegarde,  qui  nuit 
a la  solidité  de  l’engagement  pris,  et  laisse  le  champ  libre 
aux  chicanes  et  aux  litiges. 


Vouloir  introduire  une  telle  clause  dans  tous  les  traités 
passés  entre  loueurs  et  directeurs  de  salles  paraîtra  gran- 
dement préjudiciable  à bon  nombre  de  ces  derniers. 

Ils  objecteront  que,  par  ce  nouveau  mode  de  transac- 
tion, l’exploitant  se  trouvera  toujours  lié  et  engagé  vis-à- 
vis  du  loueur,  tandis  que  la  moindre  augmentation  de  prix 
subie  par  la  pellicule  ou  tout  autre  chose,  donnera  au 
distributeur  la  faculté  de  rompre  le  contrat  et  de  conclure 
— grâce  à la  même  marchandise,  un  nouveau  marché 
plus  avantageux  avec  — par  exemple  — le  concurrent 
direct  du  premier  client.  » 

N'esi-ce  pas  prêter  gratuitement  de  bien  noirs  desseins 
aux  maisons  de  films? 

Mais  voyons,  quand  en  raison  de  la  hausse  constante  de 
toutes  choses,  le  directeur  de  cinéma  augmente  ses  places 
du  jour  au  lendemain,  sera-t-il  interdit  au  loueur  de  four- 
mi- ses  films  au  taux  correspondant  à celui  de  la  cherté 
de  la  vie?  Peut-on,  sans  honte,  lui  demander  de  conser- 
ver des  tarifs  datant  de  l'époque  lointaine,  mais  heureuse, 
où  le  kilogramme  de  pain  coulait  0 fr.  35  et  la  paire  de 
chaussures  1 7 francs  ? » 

Qu'on  exige  alors,  des  fabricants  de  la  pellicule  à 
0 fr.  45  le  mètre... 

Non,  ce  ne  serait  pas  sérieux. 

Les  loueurs  sont  des  commerçants  et  non  pas  des  mys- 
tiques. fis  n'ont  Ixas  encore  fait  — que  nous  sachions  — 
vœu  de  pauvreté  et  d'abnégation,  bien  que  ce  ne  soit  pas 
de  leur  côté  que  l'on  trouve  le  plus  grand  nombre  d'autos. 

Quant  à la  décision  de  la  Chambre  syndicale  elle  n'a 
rien  d' incendiaire. 

Le  bon  sens1  l'a  dictée.  On  peut  même  dire  qu'il  était 
difficile  de  pousser  plus  avant  l'esprit  de  bienveillance  cl 
de  conciliation. 

Voilà,  en  effet,  des  fournisseurs  rares  de  leur  es- 
pèce — qui  tiennent  à se  mettre  d'accord  avec  leurs  clients 
avant  d édicter  de  nouveaux  prix. 

Nous  aimerions  .savoir  si  les  négociants  en  café  du  Ha- 
vre, par  exempte,  agissent  ainsi? 

M.  Maurice  dommage,  poursuivant  son  idée,  ajoute  : 

« Un  confrère  n affirmait-il  pas  tranquillement  que  si  les 
conditions  de  location  des  films  allaient  s’alourdissant, 
plus  de  1 .000  cinémas  français  se  verraient  contraints  de 
fermer  leurs  portes,  car  le  prix  des  places  dans  les  cinémas 
de  petite  et  moyenne  importances  n’est  pas,  quoiqu’on 
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Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 

m 
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Une  Superproduction 


Mon  Cœur  au  Ralenti 
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tiré  du  roman  de  Maurice  DEKOBRA 
réalisé  à l’écran  par  Marco  de  GAS TY NE 


Ce  sera  an  des  plus 
gros  succès  de  la 
Production  Française 
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Les  Cinématographes  Phocéa 

S,  Rue  Je  lu  MichoJière  - PARIS  - 2e 
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puisse  en  dire,  élastique  à volonté.  De  la  sorte,  ajoute  le 
même  confrère,  seuls  les  établissements  d’au  moins  800 
places  pourront  tenir  le  coup  et  offrir  hebdomadairement 
2 ou  3 kilomètres  de  pellicule  à leur  bon  public. 

Mais  ce  cinégraphiste  oublie  de  dire  une  chose,  à la- 
quelle il  faut  bien  pourtant  accorder  quelque  importance, 
c’est  celle-ci  : quand  fonctionneront  seulement  en  France 
les  cinémas  d’au  moins  800  places,  ce  sera  — consé- 
quence quasi-automatique  — la  ruine  de  tous  les  loueurs, 
l’interruption  brusque  de  la  production,  bref  l’arrêt  com- 
plet de  tout  mouvement  cinématographique  dans  le  pays. 

Aucun  iîiembre  de  la  corporation  n’est,  en  effet,  sans 
savoir  que  le  prix  de  revient  d’une  bande  ne  se  trouve 
pas  récupéré  lors  des  plus  longues  exclusivités,  ni  même 
par  le  fruit  des  grosses  locations  dans  les  établissements 
de  première  et  seconde  zone.  Non  ! Ce  n’est  que  plu- 
sieurs mois  après  sa  sortie,  quand  il  passe  dans  les  petites 
sa  lies,  que  le  film  est  enfin  amorti  et  qu’il  commence  à 
rapporter  un  juste  bénéfice  au  loueur  ou  à l'éditeur. 

Il  est  maintenant  facile  de  conclure  : ce  sont  les  mo- 
destes cinémas  de  quartier,  les  établissements  des  petites 
localités,  les  salles  de  moins  de  800  places  qui  permet- 
tent aux  entreprises  de  production  et  de  distribution  des 
films  de  subsister  et  de  prospérer.  » 

Non,  non,  non  et  non,  cher  Confrère.  Autrefois,  les  pe- 
tites locations  dans  les  petits  établissements  faisaient  le 
bénéfice  du  loueur,  parce  que  les  copies  duraient  plus 
longtemps.  Mais  aujourd'hui  qu  elles  sont  « bouzillées  » 
après  vingt  locations,  d n en  est  plus  de  même.  Et  tirer  de 
nouvelles  copies  pour  confectionner  des  programmes  à 130 
ou  200  francs  c'est  de  l'hyperfolie. 

Nous  ne  souhaitons  pas  la  mort  des  cinémas  modestes. 
M ais  nous  répéterons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  : le  ci- 
néma modeste  se  sauvera  lui-même  s'il  consent  à payer  ses 
films  au  prix  de  ses  trois  musiciens  d' orchestre  et  par 
séance. 

Nous  ne  sortirons  pas  de  là. 


1884;  Protection  contre  les  forains  et  les  cirques;  Dé- 
fense de  la  production  et  de  l’exploitation. 

DIRECTEURS,  AIDEZ-NOUS  U 

Pour  assurer  le  fonctionnement  de  la  Caisse  de  Dé- 
fense, nous  adressons  un  pressant  appel  à MM.  les  Di- 
recteurs et  les  prions  de  bien  vouloir  effectuer  le  paiement 
de  1 % sur  le  montant  de  toutes  leurs  factures,  des  pro- 
grammes et  de  la  publicité,  du  1er  octobre  au  31  dé- 
cembre. 

Le  montant  de  cette  contribution  sera  réparti  entre  : 
La  Caisse  centrale  de  Défense  du  Cinéma;  La  Chambre 
Syndicale  Française  de  la  Cinématographie;  Les  orga- 
nisations syndicales  régionales. 

Elle  permettra  d’intensifier  les  campagnes  nécessaires 
à la  réussite  des  nombreuses  revendications  corporatives. 

(Communiqué  par  M.  Léon  Brézillon,  pour  le  Comité 
de  Défense  et  de  Propagande) . 


COMITE  DE  DEFENSE  ET  DE  PROPAGANDE 
DE  L’INDUSTRIE  CINEMATOGRAPHIQUE 

NOTKE  PROGRAMME 

Egalité  fiscale  (droits  des  pauvres,  taxes  municipales)  ; 
Statut  du  Cinéma;  Révision  et  amendements  à la  loi  de 


Metteur  en  scène,  artistes,  opérateurs  qui  achè- 
vent en  ce  moment  de  tourner  « Le  Chemineau  « 
(Film  G.  P.  C.),  De  gauche  à droite  : François 
Thévenet  (régisseur),  Enzo  Riccioni  (opérateur), 
George  Monca  (metteur  en  scène),  Denise  Lorys 
(rôle  de  la  Toinette),  Charley  Sov  (rôle  de  Maître 
Pierre),  Paul  Fromet  (régisseur),  Henri  Baudin 
(rôle  du  Chemineau),  J.  F.  Martial  et  Mévisto. 


La  Soufflerie  AUBERT 


n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 


Marco  de  GASTYNE  et  sa  Troupe 


tournent  en  ce  moment  à VENISE 


U MADONE  m SLEEPINGS 
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d’après  l’œuvre  de  Maurice  DEKOBRA 

LE  SUCCÈS  SERA  MONDIAL 
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Les  Cinématographes  PHOCEA 

8 y Rue  de  la  Michodière,  PARIS  (2e) 


Etablissement* 


Téléphone  53-32 

Télégramme  : AUBERFILM-MARSEILLE 


DEPARTEMENTS  DESSERVIS 


es-Maritimes  - Basses-Alpes  - Bouches-du 
me  - Corse  - Hautes-Alpes  - Vai 
V aucluse 


Siège  Social 

124,  Avenue  de  la  République,  Paris 


présente 


SIMONE 


(7  Parties  - — 25l5  mètres) 

D’après  la  pièce  d Eugène  BRIEUX  de  Y ACADEMIE  FI(ÂNÇ  AISE 

Interprété  par 

Lucienne  Legrand  Claude  France 
Donatien  Desjardins 
Jean  Dehelly 

Date,  do  sortie,  à PARIS  : LE  22  OCTOBRE  1826 


C’est  un  Film  AUBERT... 

PUBLICITÉ 

1 affiche  160  x 240 Acropole.  — 1 affiche  120  x 160 Auto. 

1 affiche  120  x 160 Griffon.  • — i5  photos.  — Scénario. 

Le  scénario  a été  publié  dans  le  CINÉ-JO  LJ RNAL-JOU RNAL-DU-FILM,  No  878. 
L'adaptation  musicale  dans  le  numéro  881. 


A»»»»»»»»»»»»»»»»»#-»»»»»  QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 


REGION  DU  SUD-OUEST 


AGENCE  DE  BORDEAUX 

DES 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 

16,  rue  du  Palais-Gallien 


Départements  desservis  : 

Gironde  — Charente  — Charente-Inférieure  — Dordogne  — Haute- 
Vienne  — Vienne  — Landes  — Lot-et-Garonne  — - Corrèze  — Basses- 
Pyrénées  — Creuse  — Deux-Sèvres  — Vendée. 


Tous  les  films  à succès  des  trois  maisons  françaises 


CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 
GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 


Retenez  dès  maintenant  vos  dates  pour  les  grands  sériais  français 


ILES  PÉ¥©¥ 


(CINQ  ÉPISODES) 


LâlDY  HA  K HO  RS  <3  TOI 


(SIX  ÉPISODES) 


AGENCE  DE  BORDEAUX  -j  16,  rue  du  Palais-Gallien  - Téléphone  : 34-08 
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ADAPTATION  MUSICALE  DE 

PETITE  CHEF 


par  Pierre  MILLOT 


Film  AUBERT 
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Scènes  et  sous-titres 


Au  bord  d’un  clair  ruisseau  Betty 
Fersen.  En  route  pour  Bon  Re- 
pos. Encore  auberge 

Lorsque  soudain  apparaît  le  renfort... 

Dans  auberge  

Betty  et  étudiant.  Mes  parerits  con- 
sentent   ^ 

Tels  les  jours  ensoleillés  les  cœurs 

humains...  Refus  mariage 

Un  mois  plus  tard 

Pendant  qu’elle  monte  l’escalier  avec 

le  grand-père 

Allez  donc  dans  la  serre...  Offensive 

grand  style 

Après  qu’elle  a pris  écharpe.  Dans  sa 

chambre  

Clair  de  lune 

Le  lendemain  chez  l’éditeur 

Chez  Paul  Arbel...  Il  lit  lettre 

Betty  part  au  bois...  Nestor  chez  Paul 
Paul  lit  le  papier...  Nestor.  Betty  avec 

tuteur  

Arrivée  de  Paul...  Avec  Betty 

Paul  part,  etc...  A la  maison  du 

santé.  « Au  cri  du  soir  » 

Interview  

Tandis  que  Firmin  

Elle  s’aperçoit  qu’on  l’a  emprisonnée. 
Scène  dans  maison  de  santé 


Duree 

Genre 

Morceaux  exécutés 

Auteurs 

’ 3 .. 

4’30 

Pastoral 

Symphonie  pastorale 

Beethoven 

1 ’46 

Aimable 

Tout  près  de  la  source.  . . . 

Pesse 

ri  5 

Joli 

Si  vous  voulez  être  jolie . . 

Codini 

1 ’30 

Mélancolique 

Novembre 

T rémisot 

2’05 

Soirée 

Les  Linottes  (valse)  

Mathé 

2’ 

F ox-trot 

I Love  you 

Harry  Ar- 
cher 

2’ 

Soirée 

Pendant  la  valse 

Filippucci 

O’IO 

Jaz 

Dearest 

Akst 

3’20 

Soirée 

Le  comte  de  Luxembourg 
(à  la  valse)  . . .’ 

Lehar 

0’30 

Calme 

Soir  d’été 

Fourdrain 

1 ’30 

Gai 

Pierrot  joyeux  

Lévadé 

2’30 

Léger 

Graceful  Dance  

Finck 

3’ 

Sérieux 

Crépuscule  

Fietter 

1’ 

Joli 

fdylle 

Milano 

Neutre 

Symphonie  Oxford  

Haydn 

16’ 

Léger 

La  gracieuse  villanelle  . . . 

Pesse 

6’ 

Elégant 

Pensée  d’automne  

Massenet 

Joli 

Wait 

D’Hardelot 

T 

Neutre 

Muguette 

Missa 

18’ 

Grave 

Symphonie  Nu  7 

Haydn 

Léger 

Hans  le  joueur  de  flûte . . 

Ganne 

Editeurs 


A travers  les  Publications  légales 


M.  Barbier  a vendu  à Mme  Vve  Dornois,  le  cinéma, 
8,  avenue  Carnot,  à Villeneuve-Saint-Georges.  Opp. 
Barre,  huissier,  à Villeneuve-Saint-Georges. 

— MM.  Rémy  et  Barrillier  ont  vendu  à M.  Wat- 
kins,  l’Alhambra-Cinéma,  33,  rue  des  Cordeliers,  à 
Etampes.  Opp.  Bachet,  notaire,  à Choisy-le-Roi. 

— Société  Mondiale  du  Film  en  Couleurs  Keller- 
Dorian,  assemblée  extraordinaire,  le  1 4 septembre,  1 0 
heures,  rue  d’Enghien,  42. 

— Le  capital  de  la  Société  Lutèce-Film,  1 6,  rue  de 
Chaussée-d’Antin  est  porté  à 2.500.000  francs. 

— La  Société  Fxcelsior  Cinéma,  236,  rue  du  Fau- 
bourg Saint-Martin,  au  capital  de  300.000  francs,  est 
dissoute. 


Durand 

Jobert 

Codim 

Enoch 

Labbé 

Day 

Enoch 

Day 

Eschig 

Grus 

Enoch 

Hawkes 

Salabert 

Salabert 

Cranz 

Greg 

Heugel 

Eschig 

Grus 

Hankes 

Ricordi 
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Tout  ce  pi  conceru  le  spectacle  : : : 

N’achetez  rien,  ne  vendez  rien  sans  consulter  les 

DOCKS  ARTISTIQUES 

(9,  Fallu.  Saint-Martin.  PARIS  IX')  - Tél.  Nard  10-21 

Imprimerie  spéciale  de  tickets  de  contrôle.  — Fabrique 
de  sièges  et  strapontins  à bascule. 

Chaises  et  guéridons  en  fer  pour  cafés.  — Installations 
de  cabines  et  de  salles  de  spectacles  — Groupes 
électrogènes,  projecteurs,  charbons,  redresseurs  et  conver- 
tisseurs pour  courant  alternatif.  — Lampes  à miroir. 

FOURNITURES  GENERALES  POUR  CINEMAS  ET  THEATRES 

DEMANDER  LE  CATALOGUE 
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etites 


A 


nnonces 


Annonces  Commerciales,  la  ligne. 
Demandes  d’ Emploi,  la  ligne.  . . 


4 fr.  50 
3 fr. 


Le  montant  des  Petites  Annonces  doit  être  envoyé 
en  même  temps  que  le  texte 
L Administration  du  journal  n’intervient  jamais 
aucun  titre  au  sujet  des  Annonces 

ELLE  NE  S'OCCUPE  PAS  D’AFFAIRES 

Et  décline  toute  responsabilité  quant  à la  teneur 
de  la  Publicité 

Les  Annonces  adressées  sous  des  initiales  ou  un 
numéro  d’ordre  à nos  bureaux,  paient  un  supplément 
de  2 francs  par  insertion 


G.  BREMONT 

(Propriétaire  du  Ciné-Palace  de  Vitry.  Marne) 

9,  Rue  Pergolèse  — PARIS  XV P 

Téléphone  : PASSY  50-74 

Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pour  céder  , votre  cinéma  on  vous  en  offrir  un 

Tl  espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis.  en  banque) 


MM.  LELONG  et  SARRE,  Directeurs-Propriétaires 
du  VOLTAIRE-PALACE  de  Sotteville-les-Rouen 
(Seine-Inférieure),  viennent  de  céder  ce  super- 
be établissement  de  1.100  places  à M.  GUILLE- 
MIN  avec  le.  concours  de  M.  BREMONT,  9,  rue 
Pergolèse,  PARIS-166. 

BON  PETIT  BAR  près  d’un  grand  cinéma  dans 
importante  ville  de  la  Seine-Inférieure.  Bail 
8 ans.  Loyer  1.200  francs,  appartement  com- 
pris. Bénéfice  net,  sera  justifié.  Actuellement 
géré  par  dame  seule  obligée  de  céder.  Prix 
85.000  fr.  Comptant  55.000  fr.  Affaire  hon- 
nête, confiée  exclusivement  à M.  G.  BREMONT, 
9,  rue  Pergolèse,  Paris-16e. 


A VENDRE  cause  d’indivis  Cinéma  dans  Loire- 
Inférieure,  près  Nantes.  Immeuble  neuf,  grande 
scène,  confort  et  instal.  moderne.  S’adresser  au 
Journal  pour  autres  renseignements  et  prix. 


C I N EMA  S 

VENTE  — ACHAT  — GERANCE 


{25c  Armée) 

SERBIE  DUPE 

44,  Boulevard  Sébastopol,  PARIS  (3e) 

Téléph.:  ARCHIVES  10-31 


E. 


•a 
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TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

STENGEL,  IJ,  rue  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X  ),  près  la  Porte  St-Martin  -o- 


LAMPE  A ARC  A MIROIR  s’adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  à l’essai.  Défiant  toute  concurrence. 
REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 


MECANICCIHE  

Réparations-  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles 
Entretien  de  Cabines 

_ _ __  ___  ex-Mécanicien  de  la  Maisor 

Félix  LIARDET  continsouza 

11,  rue  des  Messageries,  PARIS  (Xe)  t. : Bergère  62-23 


Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 


Imprimerie  spécial  1 du  Ciné-J ournal-Le  Journal  du  Film . 
30,  rue  Bergère,  Paris  (9°) 


f 
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Le  Poste-Double  Aubert 

n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 

MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 
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COMPAGNIE  LORRAINE 

bE  Charbons,  Lampes  & Appareillages  Electriques 

ANCIENS  ETABLI  S5EM-  FABIUS  HENRION 

56  1\ue  du  Faubourg  S- honoré  _ PARIS 
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CHARBONS 

POUR  PROJECTIONS 

PRISES  DE  VUES  _ PHOTOGRAPHIE 
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LES  CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 
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Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

présentent  cette  année  un  programme 
d'une  importance  exceptionnelle 


w êâ  wjr  ■ p gn  rv  mj  tire  du  romande  Maurice  LEV  EL,  Adaptation  de 

Ltl\L)  ï rIArCKIPllj  1UIN  Fred  LEROY  GRANVILLE  et  Grantham  HAYES 


LES  DÉVOYÉS 

Tiré  de  la  pièce  de  Jean  GU1TTON 

Majestic  Films 

LE  CRIMINEL,  d'André  CORTHIS 

réalisé  par  Henri  VOR1NS 

Mise  en  scène  d'Alexandre  RYDER 

LE  PRIX  DU  PARDON 

L’OMBRE 

RAZAFF  LE  MALGACHE 

avec  Stewart  ROME 

de  Dario  NI  CO  DEMI 

Documentaire  de  Madagascar 

Films  Legrand 

MON  CŒUR  AU  RALENTI 

de  Maurice  DEKOBRA 


LA  FILLE  DES  PACHAS 

d’Elisa  RHA1S 


Production  Scénario 

LA  BRANCHE  MORTE,  d'ARQUILLIERE 

Directeur  artistique  : Boris  GOURÉV1TCH 


LA  PATRICIENNE  DE  VENISE 

de  Mario  Almirante  MANZINI 


d'Holger  MADSEN 


LA  TOUR  DE  LUMIERE 

d'Holger  MADSEN 


LA  MADONE  DES  SLEEPINGS 

de  Maurice  DEKOBRA 


LE  PASTEUR  DU  MUSIC-HALL 

le  roman  des  dix  auteurs 


LE  SOLEIL  DE  MIÏ1UIT 

de  Richard  GARRICK  (Films  Legrand) 


Édition 

Chadwick 


LE  COMTE  DE  LUXEMBOURG  “ 


La  fameuse  opérette  de  FRANZ  LEHAR 


Jacques  Haïk 


_ MISS  HELYETT 

la  célèbre  opérette  de  BOUCHERON  et  AUDRAN,  réalisée  par  George  MONCA  et  Maurice  KÉROUL 


LE  CHEMINEAU 

d’après  la  pièce  de  Jean  R1CHEPIN  — Adaptation  à l’écran  de  George  MONCA  et  M.  KÉROUL 


LA  TENTATION 

d’après  la  pièce  de  Ch.  MÉRÉ  — Mise  en  scène  de  A.  F.  BERTONI 
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Revue  hebdomadaire  d’informations  Cinématographiques 
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LE  FAMEUX  OPERA-COMIQUE 


Livret  de  Milliet 


ue  de  M.  P.  MASCAGNI 


sera  bientôt  un 


Chef  - d’Œuvre  du 

îeme  Art  » 


Compagnie  Internationale  de  Distributions  de  Films 

« INTERFILMS  » 

8,  Rue  de  la  Michodière,  PARIS  (2e) 


Exploitants 
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PROTEGER  LE  FILM,  c’est  ne  le  faire  passer  que  dans  des  projecteurs 
en  parfait  état. 

Savez-vous  exactement  le  degré  d’usure  des  dents  des  trois  tambours 
débiteurs  de  chacun  de  vos  appareils  ? x\vez-vous  déjà  vu  comme  le  film 
creuse  peu  à peu  la  base  des  dents  et  comme  ces  dents  mordent  de  plus  en  plus 
le  film  ? Réalisez-vous  bien  le  pouvoir  de  destruction  d’un  tambour  de  Croix 
de  Malte  à dents  creusées,  son  bas  prix  et  la  valeur  du  film  qu’il  mutile  ? 

Regardez  à la  loupe  toutes  les  dents  de  chacun  de  vos  tambours  — une 
seule  ne  peut-elle  avoir  été  faussée  par  un  choc  ? — et  remplacez  sans  retard 
un  tambour  un  peu  usé,  même  s’il  vous  paraît  encore  inoffensif. 

Ne  confiez  ce  montage  qu’à  un  mécanicien  spécialiste,  votre  opérateur 
s’interdisant  ensuite  toute  retouche  à la  lime  ou  autrement.  . 

En  n’utilisant  jamais  que  des  bons  tambours  bien  montés,  vous  protégez 
vraiment  le  film. 

P AT  H H-CINEMA. 


' : P 
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ABONNEMENTS  ANNUELS 

FRANCE  70  fr.;  ETRANGER  100  fr. 

VEILLE  DE  CONGRÈS 


A l’heure  où  paraîtront  ces  lignes,  nous  serons  à 
quelques  jours  du  Congrès  organisé  par  l’Institut 
de  coopération  intellectuelle  international,  sous  les 
auspices  et  à la  demande  de  la  Société  des  Na- 
tions. Vous  en  connaissez  le  programme  qui,  à 
quelques  variantes  près,  se  rattache  à celui  de 
toutes  ces  grandes  assises.  En  dehors  de  deux  ou 
trois  grandes  séances  de  pur  apparat  et  des  travaux 
des  commissions  qui  représentent  le  seul  effort  de 
cette  assemblée  cinématographique,  nous  promè- 
nerons les  délégués  des  nations  dans  les  lieux  les 
plus  propres  à leur  faire  goûter  la  grandeur  fran- 
çaise — au  moins  celle  du  passé,  puisqu’un  petit 
voyage  à Versailles  a justement  été  prévu.  Et  je 
ne  trouve  point,  cela  ridicule. 

Nous  avons,  en  effet,  tout  intérêt  à présenter 
aux  metteurs  en  scène  étrangers  les  sites  et  les 
monuments  dans  lesquels  s’exprime  la  grâce  ou  la 
puissance  de  notre  race.  Ce  n’est  pas  faire  injure 
à nos  amis  et  confrères  d’Outre-Rhin,  par  exem- 
ple, que  de  leur  rappeler  certaines  erreurs,  cer- 
taines incompréhensions  dans  quelques-unes  de 
leurs  réalisations  pseudo-historiques...  lorsqu’il  leur 
a paru  piquant  d’évoquer  notre  dix-huitième  siècje. 
La  Du  Barry  est  encore  présente  à nos  mémoires. 
Il  est  à souhaiter  que  devant  les  grâces  mélancoli- 
ques de  Trianon,  nos  visiteurs  ressentent  directe- 
ment, artistiquement,  cette  élégance  si  française 


par  la  mesure  et  l’intelligente  composition  qui  y 
présidèrent.  Un  pavillon,  un  escalier,  une  corniche, 
un  tableau,  un  meuble,  un  coin  de  parc,  une  statue 
contemplés  dans  leur  cadre  réel  éveillent  des  sen- 
timents beaucoup  plus  précis  que  tout  le  fatras 
compilatoire  du  meilleur  privat-docent.  Cela  s’ap- 
pelle vraiment  toucher  du  doigt  la  beauté  d’un  pays, 
d’un  style,  d’  un  siècle,  et  n’est-ce  pas  la  bonne 
école  du  metteur  en  scène  que  de  voir  trois  marches 
de  marbre  rose  pour  comprendre  une  Pompadour  ? 

Je  veux  croire  que  nos  distingués  délégués  seront 
sensibles  à ces  leçons  et  à ces  charmes  qui  les  repo- 
seront des  rapports  innombrables,  nourriture  essen- 
tielle mais  indigeste  de  tous  les  Congrès. 

Car  il  y aura,  dans  ce  genre,  une  grosse  beso- 
gne, accomplie  avec  une  louable  conscience,  par 
ses  spécialistes  érudits  « de  omm  re  scibili  ))  dans 
la  matière  cinématographique.  Il  ne  faut  pas  trop 
médire  de  ces  documents,  sans  doute  ingrats  à 
écouter,  mais  somme  toute  utiles  à consulter,  lors- 
qu’on veut  se  faire  une  opinion  impartiale  sur  un 
point  de  doctrine.  Ces  textes  ne  sont  pas  pur  ver- 
biage. Ils  nous  apportent  des  chiffres,  des  statis- 
tiques dont  nos  techniciens  doivent  profiter  et  qui 
marqueront  à notre  industrie  des  limites,  des  capa- 
cités nouvelles. 

Ce  travail,  dont  j’ai  déjà  vu  quelques  échantil- 
lons, a été  très  remarquablement  mis  au  point  en 
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Allemagne  et  en  France,  dans  ces  deux  pays  où 
n’ont  jamais  manqué  les  chercheurs  et  les  idéolo- 
gues passionnés.  Les  uns  et  les  autres  apportent  au 
Congrès  les  résultats  d’enquêtes  longues  et  minu- 
tieuses sur  toutes  les  applications  de  la  cinémato- 
graphie, notamment  à l’enseignement  et  à la  recher- 
che scientifique.  Ce  ne  sont  point  là,  direz-vous, 
choses  qui  vous  regardent  directement.  Je  le  sais. 
Mais,  pour  être  directeurs  de  cinéma,  vous  n’en 
êtes  pas  moins  hommes  et  rien  de  ce  qui  est  ciné- 
matographique ne  saurait  vous  être  étranger.  Si 
nous  devons,  en  effet,  avoir  des  amis  ou  des  enne- 
mis parmi  ceux  qui  veulent  développer  les  cinémas 
scolaires  — à côté  des  cinémas  d’agrément  dont 
nous  vivons  — encore  faut-il  que  nous  les  connais- 
sions bien  dans  leurs  desseins  et  dans  leurs  entre- 
prises. 

Nous  les  verrons  certainement  au  grand  jour  du 
Congrès  et  ce  sera  profit  pour  nous  tous  d’appren- 
dre à quel  stade  d’évolution  se  trouve  le  film  d’en- 
seignement dans  tous  les  pays  du  monde.  Il  y a de 
ce  côté  un  avenir  immense  et  nous  ne  devons  pas 
nous  en  désintéresser. 

Mais  la  bienfaisance  de  cette  large  réunion  inter- 
nationale, je  la  trouve  surtout  dans  les  entretiens 
que  nous  allons  avoir  avec  des  représentants  de 
la  cinématographie  de  plus  de  quarante  nations. 
Rarement  occasion  plus  heureuse  ne  nous  aura 
été  offerte  de  nous  renseigner  sur  les  tendances  des 
autres  peuples  dans  la  diffusion  des  films.  Nous 
avons,  de  ce  côté,  mille  choses  à apprendre  parce 
que  nous  sommes  Français  et  que  nous  sommes 
accoutumés  de  vivre  un  peu  casanièrement  dans 
l’admiration  héréditaire  de  nos  qualités  nationales. 
En  cinématographie,  plus  que  dans  toute  autre 
branche  de  l’activité  humaine,  nous  devons  ouvrir 
nos  fenêtres  sur  le  vaste  monde,  savoir  ce  qui  s’y 
fait  et,  si  possible,  en  profiter. 

J’ai  toujours  pensé  que  le  film,  bien  que  marqué 
du  génie  de  la  race,  à l’insu  même  des  produc- 
teurs, était  essentiellement  d’ordre  international. 
D’  aucuns  le  peuvent  regretter.  Le  fait  n’en  demeure 
pas  moins  manifeste  et  s’impose  à notre  observa- 
tion puisque,  par  le  seul  pouvoir  des  images 
vivantes,  des  œuvres  sont  comprises  dans  des  pays 
que  séparent  les  lourdes  barrières  des  langues.  Il 
est  donc  certain  que  le  cinéma  est  et  sera,  encore 
plus  demain,  un  pont  jeté  par  dessus  les  nations 


et  sur  lequel  peuvent  circuler  les  sentiments  et  les 
idées  de  1 humanité  toute  entière.  Ce  Congrès  nous 
dira  de  quel  secours  le  cinéma  est  capable  dans 
1 enfantement  d’un  état  d’esprit  européen.  Et  ceci 
n’est  point  une  chose  légère  que  tant  de  personnes 
s’appliquent  à dégager  les  grandes  possibilités 
seociales  de  la  cinématographie. 

Je  vous  rappelle  à ce  propos  certaines  phrases 
d un  de  ceux  qui  créèrent  vraiment  la  cinémato- 
graphie en  France  et  à l’étranger,  je  veux  parler 
de  M.  Charles  Pathé.  « Il  serait  possible,  dit-il 
quelque  part,  en  mettant  régulièrement  des  millions 
d’individus  en  communion  d’idées  par  des  spec- 
tacles spécialement  composés  à cet  effet,  de  réa- 
liser beaucoup  de  bien  et  surtout  de  faire  faire  de 
grands  progrès  à cette  idée  que  nous  devons  tous 
encourager  : la  création  des  Etats-Unis  d’Europe, 
qui  pourrait  marquer  le  début  de  si  grandes  choses, 
notamment  d’une  pacification  complète  du  conti- 
nent. )) 

Chimère,  dira-t-on  ! Peut-être,  mais  noble  espoir 
à coup  sûr,  et  dont  ce  Congrès  apporte  à beaucoup 
les  agréables  prémices. 

Georges  DUREAU. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiaiiiiiiiiitiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiinniiiiHiiiaii^i 

TRAMEL 

victime  d’un  accident 

Un  accident  qui  eut  pu  avoir  des  conséquences 
graves  a marqué  les  scènes  de  sphérique  que  René 
Hervrl  a tournées  sur  la  Côte  d’Azur  pour  le 
grand  sérial  Aubert  « Le  Bouif  Errant  ». 

Le  ballon  de  900  m.c.  que  montaient  Tramel  et 
Préjean  avait  exécuté  les  manœuvres  prévues  au 
scénario  quand,  en  atterrissant,  il  fut  projeté  par 
un  coup  de  vent  subit  contre  un  arbre.  De  la  na- 
celle endommagée  Tramel  et  Préjean  purent  sor- 
tir par  leurs  propres  moyens.  Préjean  était  in- 
demne mais  Tramel  portait  quelques  ecchymoses 
aux  bras  et  aux  mains.  Il  refusa  toutefois  d’inter- 
rompre le  travail  et,  sans  se  départir  de  son  hu- 
meur joyeuse,  il  tourna,  sous  la  direction  d’Her- 
vil,  toutes  les  scènes  portées  au  programme  de  la 
journée. 

Ajoutons  pour  tranquilliser  les  nombreux  amis 
et  admirateurs  de  notre  grand  fantaisiste,  que  cet 
accident  n’a  laissé  aucune  trace  fâcheuse. 

Mais  le  verrons-nous  à l’écran  ? 
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MAJESTIC  FILMS 


MAJESTIC  FILMS 


Un  des  plus  beaux  films  français  de  la  saison 


tiré  du  roman  d’ÂNDRÉ  CORTHIS 

Mis  en  scène  par  Alexandre  RYDER 


Interprété  par 


An  J 


re 


NOX 


Térésina  BORONAT  - Madeleine  BARJAC 

SAN  JUANA 


Jean  LORETTE 


»«=oOo» 


Photographies 


PÂQUERETTE 

eooOOOooo 

Directeur 

artistique 

Jean  ROSEN 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière,  PARIS  ( 2e) 
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11  faut  récompenser 
les  pionniers  de  notre  industrie  et  les 
mettre  à Fabri  du  besoin 


Depuis  plusieurs  semaines  on  a lu  ici  les  très 
intéressantes  chroniques  de  M.  Georges  Méliès  in- 
titulées: En  Marge  de  l’Histoire  du  Cinémato- 
graphe. 

Un  ouvrier  de  la  première  heure  aura  appris  à 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  l’ignoraient,  et  il  aura 
rappelé  à ceux  qui  auraient  pu  l’oublier,  ce  que 
furent  les  temps  héroïques  du  Cinéma. 

Vers  1898  le  travail  n’était  pas  taylorisé  comme 
aujourd’hui. 

M.  Georges  Méliès  l’a  dit  lui-même  : il  n’y  avait 
pas  de  studios,  pas  de  troupes,  pas  de  matériel, 
pas  d’auteurs,  pas  de  scénaristes,  pas  de  décora- 
teurs, encore  moins  de  superviseurs.  Cependant 
il  y avait  des  films.  Un  seul  homme,  à lui  seul,  les 
réalisait. 

Si  de  nombreux  témoins  n’étaient  vivants,  on  se 
demanderait  si  nous  ne  nous  faisions  pas  l’écho 
d’une  vieille  légende  ? 

Mais  les  faits  sont  là.  Nul  ne  les  conteste  et  ne 
les  contestera. 

M.  G.  Méliès  a accompli  une  œuvre  formidable 
dont  nous  avons  plaisir  à le  féliciter  chaleureu- 
sement. 

Tous  ceux  qui,  aujourd’hui,  gagnent  de  l’argent 
avec  les  films,  directeurs,  producteurs,  metteurs 
en  scène,  artistes,  etc...,  le  féliciteront  également 
du  fond  du  cœur. 

Mais  est-ce  suffisant  ? 

Qu’il  nous  soit  permis  de  poser  deux  questions: 
M.  Georges  Méliès  a-t-il  été  récompensé  comme  il 
le  convenait  ? M.  Georges  Méliès,  après  un  labeur 
acharné  de  vingt  ans,  est-il  à l’abri  du  besoin  ? 

Hélas!  L’enquête  à laquelle  nous  nous  sommes 
livrés  est  loin  de  nous  satisfaire. 


La  Chambre  Syndicale  Française  de  la  Cinéma- 
tographie a rendu  un  hommage  corporatif  à 
M.  Georges  Méliès  en  le  nommnt  membre  d’hon- 
neur. 

Mais  un  hommage  public  lui,  est  dû. 

Pourquoi,  dans  les  multiples  promotions  de  la 
Légion  d’Honneur,  n’avons-nous  pas  encore  trou- 
vé son  nom  ? 

Autre  chose  : M.  Georges  Méliès  n’eut  jamais 
ni  société,  ni  commanditaires,  il  sacrifia  toutes  ses 
ressources  à la  cinématographie.  La  guerre  le 
ruina  complètement,  en  l’obligeant  à liquider  dans 
des  conditions  désastreuses.  A l’heure  actuelle  sa 
situation  est  même  assez  précaire. 

Cet  homme,  âgé  de  65  ans,  tient  un  kiosque  de 
jouets  dans  une  gare  parisienne,  avec  quatorze 
heures  de  présence  journalière,  sans  'excepter  ni 
dimanches,  ni  fêtes,  travail  obscur  qui  lui  permet 
à peine  de  gagner  son  pain  quotidien. 

Ne  mérite-t-il  pas  mieux  ? Et  ne  devrait-on  pas 
faire  pour  lui  ce  que  l’on  fait  pour  les  comédiens 
quittant  la  scène  : organiser  dans  tous  les  cinémas 
de  France  une  représentation  à bénéfice.  Il  nous 
semble  qu’une  telle  suggestion  pourrait  être  étu- 
diée par  le  Syndicat  Français  des  Directeurs  de 
Cinématographes,  qui  trouverait  là  une  belle  oc- 
casion de  manifester  sa  vitalité  et  de  marquer  la 
reconnaissance  des  Directeurs  de  Cinémas  Fran- 
çais envers  l’un  des  pionniers  de  l’Industrie  qui 
les  fait  vivre. 

D’autant  qu’un  tel  exemple,  d’après  les  rensei-  • 

gnements  qui  nous  ont  été  fournis,  serait  vraisem-  . , : 
blablement  suivi  par  les  Directeurs  de  Cinémas  < 
des  Etats-Unis,  car  les  grands  films  de  Georges  - 
Méliès  furent  à la  base  de  la  fortune  de  la  plupart  f,i}L 
des  exploitants  américains. 

C’est  dire  que  les  conséquences  d’un  tel  geste 
seraient  des  plus  fécondes,  tant  pour  M.  Georges 
Méliès,  que  pour  le  rapprochement  sur  le  terrain 
commercial  de  notre  Industrie,  de  deux  nations 
qui  se  regardent  avec  des  yeux  un  peu  sévères. 

Espérons  que  notre  appel  sera  entendu. 


FAUTEUILS  & STRAPONTINS 

CHAISES  DE  LOGES  RADEAUX,  DÉCORS,  etc... 

Etablissements  R.  Gallay 

(Anciennement  33,  Rue  Lantiez,  PARIS  17') 

141,  Rue  de  Vanves  - PARIS  (14*)  Tel  : Vaugirard  07-07 


passent  le  sérial 


LES  DÉVOYÉS 
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Extrait  du  Journal  de  Toulouse  du  5 août  1926 

Aiercredi  après-midi,  à 1 Olympia , journalistes  et  directeurs  de  salles,  ont  eu  1 lionneur  d assister 
à la  vision  d un  grand  film  en  5 épisodes  “ Les  Dévoyés  " tiré  de  la  pièce  de  Jean  Guitton  : 
“ La  Nuit  du  J et  réalisé  à 1 écran  par  H enri  Vorins. 

“ Les  Dévoyés  " est  un  film  extrêmement  curieux,  dramatique,  poignant,  gai  parloiSj 
qui  se  déroule  dans  de  beaux  intérieurs  ou  dans  des  sites  délicieux. 

AlLLe  Aladys  qui  incarne  une  femme  martyre  ; Jca/l  DaX,  qui  joue  le  rôle  du  mari 
qui  se  croit  outragé,  et  AI.  AlaXildiail  le  '*  traître  contribuent,  au  succès  de  ce  grand  film. 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

8,  Rue  de  la  Michodière,  PARIS  (2e) 
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La  France  Théâtrale,  grand  journal  hebdomadaire 
d’informations  artistiques,  a une  rubrique  cinématogra- 
phique qui  s’intitule  pompeusement  : « La  France  Ciné- 
matographique ». 

Dans  le  numéro  du  2 1 août  dernier,  on  nous  apprend 
que  « Tétagraph  » a présenté  une  comédie  dramatique 
sportive. 

« Tétagraph  »...  Ké  k’cé  qu’ça  ?...  C’est  peut-être 
une  coquille  ? Il  doit  s’agir  de  l’estimable  firme  appelée 
Vitagraph. 

Mais  voici  qui  est  mieux  : dans  la  colonne  des  Echos 
on  ht  : « M.  Louis  Aubert,  le  grand  éditeur  français 
bien  connu,  vient  d’être  nommé  membre  de  la  Chambre 
Syndicale  de  la  cinématographie  française.  Meilleur 
choix  ne  pouvait  .être  fait.  » 

Voilà  qui  réjouira  certainement  l'actif  et  sympathi- 
que président  de  la  Chambre  Syndicale. 


Les  touristes  qui,  l’autre  jour,  gagnaient  Mantes  par 
Véteuil  purent  voir  sur  la  route  un  étrange  cortège. 

Chantant  à tue-tête,  et  raclant  de  l’archet,  un  violo- 
neux, qui  ressemblait  à Henri  Baudin  comme  un  frère, 
conduisait  une  noce  de  village.  C’étaient  les  épousailles 
de  la  fille  de  Maître  Pierre,  Aline,  qu’incarnait  la  char- 
mante Régine  Bouet,  aux  côtés  d’E.  Rivero.  Suivaient 
Denise  Lorys,  Charley  Sov,  Ady  Cresso,  Martial,  puis 
vingt  couples  de  villageois  authentiques  habitant  le  bourg 
et  qui  jouaient  avec  un  naturel  admirable.  L’un  d’eux 
faisait  preuve  de  véritables  dons  comiques. 

Monca  et  Kéroul  s’enquirent  de  la  personnalité  de  ce 
comédien-né. 


— Il  est  d’une  drôlerie  irrésistible.  C’est  sûrement  un 
comédien  retiré  de  la  scène,  dit  Monca,  tandis  qu’un 
dernier  jeu  de  scène  attirait  à l’amateur  un  succès  de 
fou  rire. 

— Lui,  répartit  le  maire  du  village  en  le  désignant, 
mais  c’est  notre  fossoyeur! 

Et  le  plus  drôle,  c’est  que  c’était  vrai. 


Afin  de  concilier  les  intérêts  de  tout  le  monde  dans 
dans  la  question  assez  délicate  de  la  vérification  des 
cabines,  ne  pourrait-on  pas  faire  visiter  les  appa 
un  inspecteur  que  désignerait  spécialement  la  Commis- 
sion d’arbitrage  de  la  Chambre  Syndicale,  chaque  fois 
que  cela  serait  reconnu  nécessaire. 

Beaucoup  de  directeurs  de  cinémas  ne  veulent  pas  se 
résoudre,  en  effet,  à recevoir  d’un  bout  de  l’année  à l’au- 
tre la  visite  d’un  inspecteur  de  cabines.  Ils  déclarent  : 
« Nous  sommes  maîtres  chez  nous  et  nous  savons  ce  que 
nous  avons  à faire.  » 

Néanmoins,  en  cas  de  conflit  avec  une  maison  de  films 
et  pour  un  objet  bien  déterminé,  ces  mêmes  directeurs  con- 
sentiraient à laisser  visiter  leurs  cabines,  après  décision 
de  la  Commission  d’arbitrage. 

Une  vacation  serait  allouée  à l’inspecteur  pour  chaque 
visite  ainsi  faite. 

Ce  projet,  qui  est  à étudier,  ne  paraît  pas  mauvais.  Il 
aurait  surtout  le  grand  mérite  de  faire  taire  les  suscep- 
tibilités. ' 

"k'-k 

On  a souvent  fait  le  procès  du  block-booking.  Et,  si 
l’on  en  parle  encore  quelquefois,  c’est  pour  le  comparer 


Essayer  les  objectifs  extra-lnmineux 


c’est  les  adopter 

Ils  sont  remboursés  s’ils  ne  donnent  pas  satisfaction. 

Etablissements  PIERRE  EOSTOLLEC,  66,  rue  de  Bondy,  PAfHS  (X*)  - téléphone  : NORD  67-52 


7 


à la  langue  d’Esope,  tantôt  le  meilleur,  tantôt  le  plus 
mauvais  de  ce  qui  existe  au  monde. 

Dans  cette  affaire  de  programmation  à long  terme 
qu’est  le  block-booking,  nous  ne  croyons  pas  qu’il  faille 
condamner  le  système  sans  appel.  Et  là  encore  la  vertu 
se  tient  dans  un  juste  milieu.  On  peut  prendre  des  enga- 
gements à longue  échéance;  mais  on  doit  en  même  temps 
garder  une  place  dans  ses  programmes  pour  le  film  sen- 
sationnel, qui  peut  tomber  sur  le  marché  comme  un  bolide. 
Et  si  ce  bolide  ne  tombe  pas,  il  sera  très  facile  de  garnir 
la  place  réservée  avec  une  réédition  d’un  bon  film  fran- 
çais. 

k 

k * 

7 heures  du  soir.  Angle  du  Boulevard  de  Belleville  et 
du  Faubourg  du  Temple,  ouvriers,  ouvrières  font  cercle 
autour  d’un  chanteur  populaire  qu’accompagnent  un 
banjoïste  et  un  accordéoniste.  C’est  la  chanson  de  Nana, 
qu’a  inspirée  le  film  fameux.  Elle  est  vendue  50  centi- 
mes avec  une  dédicace  de  Jean  Angelo  et  son  portrait. 
On  se  l’arrache.  D’autant  plus  que  le  chanteur,  en  fai- 
sont  son  boniment,  prend  soin  d’ajouter  : Jean  Angelo, 
Mesdames  et  Mesdemoiselles,  plus  bel  homme  que  Ru- 
dolph  Valentino!... 

Popularité  de  la  rue,  certes,  mais  c’est  de  la  popularité 
de  la  rue  qu’est  faite  la  gloire. 

* 
k k 

La  Griffe  Cinématographique  publie  cette  « nota- 
tion » : 

« Et  puis  — ne  faut-il  pas  l’avouer?  — le  cinéma 
international  n’est-il  pas  un  peu  beaucoup,  l’esclave  de  la 
finance  internationale? 

« Ce  qui  revient  à dire  que  nous  n’avons  rien  de  bon  à 
attendre  d’un  tel  régime. 

« Le  jour  seulement,  où  lassé  de  l’imposture,  le  public 
scandera  sa  colere  à coups  de  sifflets  et  de  strapontins... 
alors  on  comprendra. 

« Ohé,  les  cuistres!  Hâtez-vous  de  faire  fortune! 

« Hâtez-vous!  » 

Eh!  mais  voilà  qui  serait  du  goût  des  piges  de  Cons- 
tantinople et  d’Angora! 

On  connaît,  en  effet,  leur  mentalité  depuis  l’affaire  du 
Lotus. 

Si  1 on  veut  faire  du  nationalisme  à tous  crins,  allons-y. 
Lt  ne  nous  servons  plus  en  France  de  blé,  de  charbon. 


de  pétrole,  de  fer,  de  bois,  de  produits  alimentaires,  etc., 
qui  n’auront  pas  été  tirés  de  notre  sol!  Et  apprêtons-nous 
à crever  de  misère  sous  notre  beau  ciel  bleu!... 


Encore  une  information  erronée 


« Le  Petit  Parisien  » (lui  12  septembre  dernier 
a consacré  une  demi-colonne,  en  troisième  page,  à 
l’incendie  du  cinéma  de  Templeuve  (Nord),  in- 
cendie qui,  s’est  déclaré  dans  la  nuit  du  10  au  11 
septembre. 

Selon  notre  habitude  en  pareil  cas,  nous  avons 
demandé  à notre  correspondant  particulier  de 
Lille  de  vouloir  bien  faire  une  enquête  sérieuse 
sur  la  véracité  des  faits  rapportés  et  sur  les  cau- 
ses de  ce  sinistre. 

Voici  ce  qu’il  nous  à répondu  : « Il  s’agit  d’une 
salle  de  café  aménagée  cl  connue  à Templeuve 
sous  le  nom  de  Cinéma  Descatoires. 

Le  locataire  du  café,  où  M.  Descatoires  donne 
en  hiver  seulement  des  séances  de  cinéma,  avait 
sous- loué  sa  salle  à une  troupe  de  passage  qui  de- 
vait y jouer  une  revue  intitulée  « Templeuve,  tout 
le  monde  descend!  » 

La  représentation  était  annoncée  pour  huit  heu- 
res et  demie.  Mais  comme  très  peu  de  spectateurs 
se  présentaient  au  guichet  et  que  l’impressario 
s apercevait  que  ses  frais  ne  seraient  pas  couverts, 
les  places  furent  remboursées  et  il  n’y  eut  pas  de 
séance. 

Quelques  heures  plus  tard,  vers  une  heure  du 
matin,  l’incendie  se  déclara  et  détruisit  la  salle. 

On  attribue  le  sinistre  à un  court-circuit. 

1!  n’y  avait  donc,  dans  cette  salle,  aucun  film, 
lias  même  un  appareil  de  projection  puisque  les 
séances  de  cinéma  ne  devaient  être  reprises  qu’au 
cours  de  l’hiver.  » 

Nous  protestons,  une  fois  de  plus  à cette  occa- 
s'on,  contre  les  informations  que  publient  sans 
contrôle  les  grands  journaux  quotidiens,  chaque 
lois  qu’un  accident  se  produit  dans  une  salle  de 
spectacle. 

A Templeuve,  le  cinéma  ne  peut  être  mis  en 
cause  et  nous  tenons  à Je  bien  préciser. 


AST 


GROUPES  ÉLECTROGÈNES 

DE  SECOURS  ET  DE  PROJECTION 

SPÉCiAUX  POUR  CINÉMAS 

Moteurs  pour  toutes  applications  (essence,  pétrole,  huiles  lourdes,  gaz  pauvre) 
Compteurs  d’eau  — Economiseurs  d’eau 

DISTRIBUTEURS  D’ESSENCE  “ GES  " 
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! BUREAUX  I 
| A LOUER  | 

1 POURTOUSCOMMERCESCINÉMATOGRAPHIQUES  | 

| avec  | 

| Mobilier,  éclairage,  chauffage,  téléphone,  etc.  ! 


Possiblité  d’employer  les  Services  Généraux  : 
Réception,  Expéditions,  Montage  et  Vérification . 


SALLES  de  PROJECTION  I 


= S’adresser  à = 

I L’AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE  I 

E 8,  Avenue  de  Clichy  --  PARIS  (18e)  | 
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LES  BONS  OUVRIERS  DU  FILM  FRANÇAIS 


Nous  sommes  heureux  de  publier  les  program- 
mes de  trois  nouveaux  festivals  de  films  français. 

L’Eden-Cinéma  de  Sens,  dont  M.  Bernau  est  le 
directeur,  passera  à partir  de  septembre:  « Sans 
Famille  »,  « La  Maternelle  »,  « Poil  de  Carotte  », 
« Le  Comte  Kostia  »,  « Autour  d’un  Berceau  », 
« Naples  au  Baiser  de  Feu  »,  « Baroceo  »,  « Le 
« Porion  »,  « La  Blessure  ». 

De  même  M.  Olive,  Directeur  du  Casino  de 
Saint-Aubin-sur-Mer  (Calvados)  passe  actuelle- 
ment : c La  Maternelle  »,  « Les  Frères  Zemgan- 
no  »,  « Le  Comte  Kostia  »,  « La  Guitare  et  le  Jazz- 
Band  »,  « La  Douleur  »,  « Barocco  »,  « Les  Ranl- 
zau  »,  « Les  Petits  »,  « Grand’Mère  »,  « Poil  de 
Carotte  »,  « La  Blessure  »,  « Les  Elus  de  la  Mer  ». 


M.  GRI  AT 


Enfin,  M.  Griat,  Directeur  du  Cinéma  Fer  ray, 
de  Corbeil-Essonnes,  organise  son  festival  à par- 
tir d’octobre  avec  les  films  suivants:  « Sans  Fa- 
mille »,  « Barocco  »,  « Les  Murailles  du  Silence  », 


L'Eveil  »,  « Féliana  l’Espionne  »,  « La  Douleur  », 
« Le  Retour  à la  Vie  »,  « Le  Comte  Kostia  », 
« L’Ombre  du  Bonheur  »,  « Les  Petits  »,  « Oiseaux 
de  Passage  »,  « Les  Elus  de  la  Mer  »,  « L’Ironie 
du  Sort  »,  « Alterner  le  Cynique  »,  « Autour  d’un 
Berceau  »,  « La  Maternelle  »,  « Les  Frères  Zem- 
ganno  ». 


Le  Droit  d’entrée  dans  les  Musées 


La  perception  dans  les  musées  et  les  monuments 
appartenant  à l’Etat,  du  droit  d’entrée  et  des 
taxes  spéciales  instituées  par  la  loi  de  1921  a 
donné,  au  cours  de  1925,  des  résultats  sensible- 
ment supérieurs  à ceux  de  l’année  précédente.  La 
cause  en  est  imputable  non  seulement  à l’aug- 
mentation du  droit  d’entrée,  dont  île  maximum 
a été  porté  à 2 francs  par  la  loi  du  13  juillet  1925, 
mais  aussi  à l’affluence  toujours  plus  grande  des 
étrangers  en  France. 

Les  recettes  effectuées  en  1925  se  sont  élevées  à 
la  somme  de  3.535.019  fr.  75  et  peuvent  se  décom- 
poser ainsi  par  nature  de  perception  : 


Entrées  3.492.411  75 

Peinture  et  dessin 7.871  » 

Photographie  22.747  » 

Cinématographe  11.990  » 


On  dit 

— Que  M.  Portmann,  Directeur  général  des  Théâ- 
tres G.  M.  G.  en  France,  s’est  réservé  pour  l’Amérique 
la  priorité  des  huit  films  français,  édition  G.  P.  C.  et 
Phocéa,  qui  passeront  en  exclusivité  au  Gaumont-Palace. 

— Qu’un  critique  cinématographique  allemand  vient 
d’être  condamné  par  les  juges  de  Berlin  à neuf  mois  de 
prison,  pour  avoir  fait  l’éloge  d’un  film  vantant 
l’œuvre  de  Lénine. 

— Que  le  système  de  fourniture  de  matériel  de  pro- 
jection en  location  (système  dont  on  s’entretient  sous  le 
manteau)  va  rencontrer  (s’il  se  manifeste  publiquement) 
de  féroces  adversaires,  qui  se  grouperont  sous  le  drapeau 
de  la  liberté  du  commerce. 


Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 
1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 


IIIIISIIIIIIIIIIIIIIIHMIlIllUIIIIIIUIIIUIUIlllUltlUltUlUIUIHHUHHUIIIItlIlUUIIIIIIII' 


TR  A M E L dans 


LE  lOUIIIF  ERRANT 

Film  d'Art  réalisé  par  M.  VANDAL  et  Ch.  DELAC 
Scénario  adapté  do  roman  de  G.  de  La  FOUCHARDIÈRE  et  F.  CELVAL,  par  M.  de  MARSAN 

Mise  en  scène  de  René  HERVIL  Édité  par  AUBERT 
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Informations  - Communiqués 


L’Allemagne  aura  certainement  une  place  marquante 
au  Congrès  qui  s’ouvrira  lundi  prochain.  Les  journaux 
berlinois  font  l’éloge  de  la  courtoisie  française  et  pu- 
blient, non  sans  satisfaction,  que  la  langue  allemande  est 
officiellement  reconnue  à côté  du  français  et  de  1 anglais. 

La  délégation  allemande  qui  comprend  d’importantes 
personnalités  de  l’industrie  cinématographique  sera  con- 
duite par  MM.  Dr.  Bausback,  Bolten-Baeckers,  Graf, 
Grau,  Guttmann,  Lupu  Pick,  Dr.  Plugge,  Justizrat  Dr. 
Rosenthal,  Kommerzienrat  Scheer,  Sensburg. 

* 

•kit 

MM.  Sapène,  Lherbier  et  Kamenka  viennent  de  de- 
mander à M.  Louis  Aubert,  président  de  la  Chambre 
Syndicale,  d’intervenir  au  Congrès  afin  que  soit  assurée, 
de  manière  efficace  la  protection  internationale  des  droits 
cinématographiques. 

Ils  expriment  dans  leur  lettre  l’espoir  que  le  Congrès 
trouvera  un  remède  à la  fâcheuse  situation  dont  les  réa- 
lisateurs de  films  sont  présentement  les  victimes. 

« L’institution,  disent-ils,  sous  l’autorité  directe  du  Co- 
mité international  de  Coopération  intellectuelle  dont  le 
Congrès  émane,  d’une  commission  d’arbitrage  où  toutes 
les  nations  productrices  de  films  seraient  représentées, 
constitue,  à première  vue,  l’un  des  plus  sûrs  remèdes  à un 
état  de  choses  qui  met  en  jeu  l’existence  même  de  la  cor- 
poration. » 

* 

** 

A la  suite  de  l’incendie  de  Drumcollogher  (Irlande)  , 
dont  nous  avons  parlé,  une  quarantaine  de  cinémas  vien- 
nent d’être  fermés  par  les  autorités  provinciales  comme 
ne  répondant  pas  aux  mesures  de  sécurité  prescrites  par 
l’Acte  de  1909. 

Une  souscription  a été  ouverte  au  profit  des  familles 
des  victimes. 

* 
k i: 

Simone,  le  beau  film  Aubert,  adapté  par  Donatien  du 
drame  de  Bpeux  avec  Lucienne  Legrand,  la  reine  du 
cinéma  français,  fera  ses  débuts  devant  le  public  aujour- 


d’hui 24  septembre,  à l’Electric-Palace-Aubert  où  le 
film  sort  en  exclusivité. 

Simone  sortira  dans  les  autres  salles  le  22  octobre. 

* 

** 

Nous  apprenons  que  l’installation  d’une  des  plus  co- 
quettes salles  de  nos  plages  à la  mode,  le  Bijou-Cinéma 
de  la  Baule,  a été  faite  par  la  Manufacture  de  Sièges  de 
Théâtre  de  Billancourt. 

Au  Palace  de  Lille,  c’est  encore  la  Manufacture  de 
Sièges  de  Théâtre  de  Billancourt,  qui  vient  d’installer 
les  fauteuils,  le  rideau  et  les  décors. 

Voilà  deux  nouvelles  références  et  des  références 
excellentes  sur  la  firme  que  dirigent  MM.  Longatte  Frères. 

* 

•kit 

Le  Palais  de  la  Mutualité,  325,  rue  Saint-Martin, 
change  de  direction  et  passe  à la  Gaumont-Lœw-Metro. 

Toute  une  série  de  grands  films  français  seront  projetés 
sur  les  deux  écrans  de  ce  vaste  établissement. 

* k 

M.  Georges  Monca,  le  metteur  en  scène  bien  connu, 
nous  fait  part  de  sa  nouvelle  adresse,  qui  est  la  sui- 
vante : 1 6,  rue  Emile-Pierre-Casel,  Paris  (20e) . 

*• 

** 

Mlle  Madeleine  Renaud,  du  Théâtre-Français,  tourne 
avec  Jean  Choux  le  rôle  de  Rousilhe  dans  La  Terre  qui 
meurt;  elle  nous  réserve  une  merveilleuse  surprise  : celle 
d’une  ingénue  sans  apprêts,  simple  et  candide. 

La  Terre  qui  meurt  sera  édité  en  France  par  Super- 
Film. 

* 

• * * 

M.  Rex  Ingram,  metteur  en  scène  des  Quatre  Cava- 
liers de  F Apocalypse,  de  Scaramouche,  de  Mare  Nos- 
trum  et  du  Magicien  vient  d’être  nommé  Chevalier  de  la 
Légion  d’honneur.  M.  Rex  Ingram  est  Irlandais. 

A VOfficiel  du  28  août,  a paru,  en  outre,  la  promo- 
tion au  grade  de  Chevalier  de  la  Légion  d’Honneur  (au 
titre  du  Ministère  des  Affaires  Etrangères)  de  : 

M.  Edgar  Labansat,  directeur  général  de  Pathé- 
Onent. 

Nous  attendons  à présent  les  croix  de  MM.  Jacques  de 
Baroncelli  et  de  Georges  Méliès. 


UN  BON 

F1  AXJ  TETJIL 

vaut  un  BON  FILM 
LONGATTE  Frères 
MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DE  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 

4,  Rue  Traversière,  9bis,  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
Téléphone  : AUTEUIL  38-37  — Métro  : Porte  d'Auteuil 
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L’Homme  à PHispano 

i 

On  connaît  le  roman  mouvementé  de  Pierre 
Frondaie,  dont  la  plus  grande  partie  se  déroule 
sur  la  côte  basque.  Julien  Duvivier  n’a  rien 
changé  à l’ordonnance  du  livre  et  en  a fait,  si  1 on 
peut  dire,  un  accompagnement  photographique 
plein  de  nuances. 

De  la  roche  du  Haldé  au  pittoresque  port  Vieux, 
du  Rocher  de  la  Vierge,  finement  sculpté,  à la 
loge  du  théâtre,  qui  nous  livre  dans  son  ouver- 
ture tout  un  horizon  de  mer  bleue,  du  Casino  à 
la  grande  plage  bordée  de  palaces,  pendant  tiois 
semaines  avec  toute  sa  troupe,  le  réalisteur  a pro- 
mené son  Hispano  toute  blanche  dans  Biarritz. 
Nous  l’avons  vu  à sa  rentrée  à Paris,  au  Studio 
du  Film  d’Art,  à Neuilly,  où  il  achève  de  tourner 
les  intérieurs  de  ce  film  pour  Aubert,  dont  ce  sera 
l’un  des  plus  somptueux  joyaux,  la  prochaine 
saison. 

Duvivier  nous  dit: 

« J’ai  fait  un  voyage  magnifique  — que  je  qua- 
lifierai presque  de  villégiature  — n’était  le  travail 
intense  que  nous  avons  fourni.  J’ai  d’abord 
tourné  à Biarritz  même,  dans  tous  les  endroits 
sélects  de  cette  ville  que  le  change  livre  un  peu 
trop  aux  étrangers  : notamment  l’hôtel  du  Grand 
Palais,  le  Château  basque,  le  bar  basque  si  connu 
de  Ions  les  baigneurs.  C’est  vous  dire  dans  quels 
endroits  de  luxe  et  de  plaisir  se  déroule  l’action 
(pii  met  aux  prises  nies  héros  : Dewalter,  1 homme 
à l’Hispano,  Mérédith  Oswild  et  sa  femme  lady 
Stéphane. 

Mais  surtout  les  extérieurs,  poursuite  en  auto 
et  courses  folles,  furent  pris  sur  la  route  de  Biar- 
ritz à Cambo  et  dans  le  parc  immense  de  la  villa 
« Arnaga  »,  mise  à notre  disposition  par  son 
actuel  propriétaire,  un  Brésilien,  M.  de  Costa  y 
Souza. 

« Arnaga  »,  vous  le  savez,  c’était  la  propriété 
d’Edmond  Rostand;  poète  aux  grandes  envolées 
lyriques,  il  avait  su  s’entourer  d’un  cadre  magni- 


fique. Nous  avons  retrouvé  son  souvenir  avec 
piété  et  n’avons  pu  voir  sans  émotion  la  grande 
terrasse  où  il  venait  s’accouder  pour  rêver  ses  ri- 
mes empanachées. 

Notre  Hispano  toute  blanche  avait  naturelle- 
ment un  immense  succès  de  curiosité  auprès  des 
touristes  et  des  Biarrots.  Parfois,  Georges  Galli,  le 
jeune  premier,  devait  dégager  sa  voiture  d’un  cer- 
cle de  cinq  cents  personnes  amusées  et  intriguées, 
ce  qui  ne  manquait  pas  de  troubler  la  prise  de 
vues  et  d’intimider  « l’Homme  à l’Hispano  »,  dont 
ce  sont  les  tout  premiers  débuts,  non  pas  au  vo- 
lant, mais  au  cinéma.  Rassurez-vous,  il  n’a  aucune 
mort  de  piéton  sur  la  conscience  et  pourtant... 
nous  avons  fait  des  surimpressions  à plus  de  cent 
à l’heure!  Il  y eut  également  des  scènes  tournées 
en  chemin  de  fer... 

Mes  interprètes?  C’est  d’abord  Huguette  Duflos, 
dont  je  n’ai  à vanter  ni  le  talent  ni  la  beauté,  et 
qui  prête  au  personnage  de  lady  Stéphane  Oswild 
ses  dons  de  grande  comédienne. 

On  verra  la  blonde  artiste  dans  des  toilettes 
claires  et  chatoyantes.  C’est  ensuite  Georges  Galli, 
dont  je  viens  de  vous  parler;  sa  fougue,  sa  jeu- 
nesse conviennent  bien  au  personnage  de  Georges 
Dewalter,  être  de  séduction  qui  s’approprie  la 
femme  de  lord  Oswild.  Ce  dernier,  c’est  Chaka- 
touny,  le  bel  artiste  russe  qui  nous  donna,  dans 
« Michel  Strogolf  »,  une  création  saisissante  du 
traître  Ivan  Ogareff. 

La  figuration  nous  fut  fournie  par  la  foule  des 
élégants  baigneurs  de  la  Côte  d’Argent.  Vous 
voyez  tpie  « L’Homme  à l’Hispano  » est  en  bonne 
voie  d’achèvement  puisque  les  extérieurs  en  sont 
terminés.  Encore  un  mot,  pour  vous  dire  que  j’ai 
été  admirablement  secondé  par  mes  opérateurs 
E.  Pierre  et  A.  Tirard  et  par  tout  le  personnel  si 
dévoué  du  Film  d’Art.  » 

M.  Jul  ien  Duvivier  nous  quitte  sur  ces  derniers 
mots,  enfonce  son  chapeau  sur  ses  yeux  afin  d’évi- 
ter l’éclat  des  sunligts,  met  ses  mains  dans  les 
poches  de  son  sweater  et,  très  calme,  très  maître 
de  lui,  dirige  une  scène  d’intérieur  dans  la  pièce 
la  plus  somptueuse  de  la  villa  de  Dewalter. 


VENTE  & ACHAT  DE  CINÉMAS 

GEORGES  BRÊMONT 

Ex-Dr  des  Nouveautés-Palace  de  Limoges.  Propriétaire  du  Ciné-Palace  de  Vitry-le-François 
Téléphone  : PASSY  50-74  9 rue  Pergolèse,  PAR1S-16' 

Rappelle  à ses  nombreux  clients  et  amis  que  tous  les  actes  de  ventes  traitées 
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LE  CHEMINEAU 

va  prochainement  commencer  son  Tour  de  France  par  le  circuit  Gaumont-Loew-Métro 

LE  CH EINDIftûiÂy 
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est  tiré  de  la  pièce  de  Jean  RiCHEPIN  de  /’ Académie  Française 
et  réalisé  à l'écran  par  George  MON  CA  et  Maurice  KÉROUL 


r 


« i 
» i 


i > 

i» 


INTERPRÉTÉ  PAR 


Henri  BAUDIN  - Denise  LORYS 

Charley  SOV  - Régine  BOUET  - J.  F.  MARTIAL  - Emique  RIVERO 

Ady  CRESSO  - Émile  RENÉ 

e t 


MEVISTO 


Photographies  : En^o  Rie  don  t 


Régisseurs  : F,  'tinçois  Thevenet  et  Paul  Front  et 


Les  Grandes  Productions  Cinématographiques 
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MA  MAISON 

Drame  poignant  réalisé  par  Jean  MANOUSSl , 

- 

interprété 

ANDRÉ 

sera  y 


Prochainement 


de  St-CLOUD 

d'après  la  nouvelle  de  Paul  BOURGET 
par 

NO  X 

résenté  par 

7INÉMA  TOGRAPHIQUE 


Pour  v<! 
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Retenez  le  Çrc 

LADY  MAI 

Tiré  du  célèbre  rom 

Mis  en  scène  par  Fred  LEROY  i 

Avec  une  troup 

Maurice  de  FÉRAUE1 

★ Warwic 

— Joë  HAMMAN  Francim 

Nathalie  GREUZE  J.  F.  I 

★ André  1 
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i d Sérial  Français 


i de  Maurice  LEVEL 


RANV1LLE  et  Grantham  HAYES 
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LE  VÉRITABLE  CHEF-  D 


Superproduction  U.  F.  À. 


e Valse 

Cinématographique 
>re  Opérette 

STRAUSS 
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D’ŒUVRE  DE  L’ANNÉE 


Pas  de  bon  programme  sans  documentaire 

Assurez-vous  donc  : 

| Razaff  le  Malgache 

Un  film  unique  sur.  notre  belle  colonie  de  Madagascar 
J Rapporté  par  Jean  d’ESME,  auteur  de 

Thi-Bâ,  des  Dieux  Rouges  et  des  Barbares 

Réalisation  de  Jean  LEGRAND 


Les  Cinématographes  Phocéa 

S 

8,  l(ne  de  la  Michodière  - PA  1\IS  - 2e 

FILMS  LEGRAND 
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REGION  DE  LILLE 

Lille.  — La  Société  Paramount  vient  de  s’assurer 
pour  ses  Etablissements  l’exclusivité -des  films  Aubert 
de  la  production  1926-27. 

Calais.  — Salle  comble  à la  Brasserie  Universelle 
pour  la  reprise  de  La  Bataille,  le  grand  film  Aubert. 

Bruay.  — L’ Arriviste , au  Cinéma  Royal. 

Hazcbrouck.  — Le  Mirage  de  Paris,  au  Grand 
Cinéma. 

REGION  DE  BORDEAUX 

St-Georgcs-de-Didonne.  — Autour  d'un  Berceau. 
La  Maternelle,  au  Cinéma-Théâtre. 

Les  Sables  d’ Olonne.  — Le  Comte  K ostia,  au  Ca- 
sino. 

Marmande.  — - Les  Frères  Zemganno , au  Comoedia 
Théâtre. 

Loudun.  — Le  Cousin  Pons,  au  Cinéma  Dancing. 

Agen.  — 7 Pedrucho,  au  Café  Pamissy. 

Arcachoii.  — Monte  Carlo,  au  Casino. 

Verdun.  — Les  Murailles  du  Silence,  au  Majestic 
Cinéma. 

Jamy-Garc.  — Pedrucho , au  Scala  Cinéma. 

REGION  DE  NANCY-STRASBOURG 

/ crdun.  — La  Maternelle,  au  Lorraine  Cinéma. 

Vouai  ers.  — L’Ombre  du  Bonheur,  au  Palace  Ci- 
néma 

Longuyon.  — Les  Petits,  au  Pathé  Cinéma. 

Longwy.  — La  Tragédie  des  Habsbourg,  au  Pathé 
Cinéma. 

Charmes.  — A Toute  Vitesse,  au  Cinéma  de  la 
Salle  des  Fêtes. 

Revin.  — La  Blessure,  Autour  d’un  Berceau,  au 
Modem  Cinéma. 

Wissembourg.  — Les  Murailles  du  Silence,  au 
Central  Cinéma 

Bise  huilier . — Oiseaux  de  Passage,  au  Royal  Ci- 
néma. 


Bischeim.  — Autour  d’un  Berceau,  au  Ciné  du 
Lion  d’Or. 

Colmar.  — Poil  de  Carotte,  au  Central  Cinéma. 

Saint-Avold . — Les  Petits,  à l’Eden  Cinéma. 

Mulhouse.  — Potemkine,  au  Corso  Cinéma. 

Contrexévillc.  — Nous  avons  relevé  au  programme 
du  Casino  : Mon  Curé  chez  les  Riches  ; Salam  mbô  ; 
La  Princesse  aux  Clowns;  Quo  Vadis. 

Nancy.  — Le  Ciné  Palace  vient  de  remporter  un 
gros  succès  avec  le  célèbre  vaudeville  Théodore  et  C° . 

T oui.  — Prochainement  La  Flamme,  au  Ciné  Pa- 
lace. 

Vesoul.  — - Un  grand  succès  avec  Quo  Vadis  au 
Cinéma  du  Chalet.  La  direction  de  cet  établissement 
vient  de  s’assurer  deux  grands  films  français  : La 
Flamme,  Salammbô. 

Sedan.  — Romanetti  vient  de  passer  avec  succès  à 
l’Excelsior. 

Lunéville.  — - Prochainement  Mon  Curé  chez  les 
Riches,  au  Cinéma  Stanislas. 

Pont-à-Mousson.  — L’Eden  Cinéma  vient  de  faire 
une  reprise  du  grand  film  Quo  Vadis.  Grosses 
recettes  comme  à la  première  vision. 

Belfort.  — Prochainement  au  Kursaal  Mon  Curé 
chez  les  Riches  et  Knock.  Le  Cousin  Pons,  au  Cinéma 
Georges. 

Bar-lc-Duc . — La  direction  du  Modem  Cinéma 
vient  de  programmer  Le  Mirage  de  Paris,  L'Eternelle 
Victime  et  Les  Nicbclungen. 

Vittel.  — Les  grands  films  Aubert  : La  Princesse 
aux  Clown*.  Salammbô,  Occupe-toi  d’Amélie  et  La 
Chaussée  des  Géants  ont  été  très  goûtés  de  la  clien- 
tèle select  du  Casino.  Pedrucho  a passé  à l’AIhambra. 

Gérard  mer.  — L’Excelsior  a passé  avec  un  grand 
succès  La  Dame  de  M ontsoreau  (version  en  couleurs). 
Quo  Vadis,  Comment  j'ai  tué  mon  Enfant  et  Mon 
Curé  chez  les  Riches. 

REGION  DE  TOULOUSE 
• 

Albi.  — C’est  avec  plaisir  que  nous  apprenons  que 
le  Théâtre  Municipal  d’Albi  commence  sa  saison  ciné- 
matographique avec  Monte  Carlo.  M.  Emile  Augustin 
s’est  assuré  ce  film  ainsi  que  : Oiseaux  de  Passage, 
Poil  de  Carotte,  Potemkine.  Nos  meilleurs  vœux  de 
réussite. 


La  Soufflerie  AUBERT 
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n’est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout  /■-,  jft  C ■ ■ 


danger  d’incendie. 
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C auter  ets.  — Au  Casino  de  l'Esplanade.  Les 
Frères  Zcmgan no. 

Toulouse.  — La  Tour  de  Lumière,  au  Gaumont- 
Palace  : Sans  Famille  et  l’Eveil,  au  Cinéma  St- 
Cyprien. 

REGION  DE  MARSEILLE 

Châtcaurenard.  — La  Flamme  vient  de  passer  avec- 
succès  au  Casino  des  Fleurs. 

Avignon.  — La  nouvelle  version  de  L'Assommoir 
vient  d’être  présentée  à l’Eldorado  Cinéma.  Gros  suc- 
cès 

Antibes.  — Occupe-toi  d'Amélie,  avec  Marcel  Le- 
vesque.  au  Théâtre  d’Antibes. 

Nice.  — • Prochainement,  Mon  Curé  chez  les  Ri- 
ches, au  Mondial  Cinéma. 

REGION  DE  DIJON 

St-H dnorê-les-Bains . — La  Douleur,  au  Casino. 

Bcaucourt . — Les  Elus  de  la  Mer.  au  Familial 
Cinéma. 

GRANDE  REGION  PARISIENNE 

Reims.  — Toujours  soucieux  de  plaire  à sa  nom- 
breuse clientèle,  la  direction  de  l’Opéra  vient  de  s’as- 
surer pour  la  saison  1926-27  une  belle  série  de  pro- 
grammes Aubert.  Nous  verrons  successivement  les 
films  suivants  à l’affiche  : 


Le  Prince  Zilah ; Rêve  de  Valse;  Simone;  Le  Dan- 
seur de  Madame;  Le  Dindon;  Les  Derniers  Jours  de 
Pompai  ; Faust;  Manon;  Le  Boiiif  Errant,  etc.. 


A TRAVERS  LA  PRESSE 


LES  ATTRACTIONS  AU  CINEMA.  Maurice 
Colin,  dans  « Le  Spectacle  de  Lyon. 

« Une  attraction,  au  cinéma,  est  parfaitement 
inutile  parce  que,  huit  fois  sur  dix,  elle  est  nulle 
et  ne  sert  qu’à  amener  un  bâillement  d’ensemble 
dans  la  salle  et,  surtout,  parce  qu’elle  grève  con- 
sidérablement le  budget  de  Rétablissement. 


Combien  de  directeurs  qui  ne  peuvent  dépen- 
ser deux  cents  francs  pour  un  programme  com- 
plet emploient  au  moins  cette  somme,  et  davan- 
tage, pour  amener  sur  leur  scène  un  pitre  chan- 
teur ou  un  soi-disant  acrobate  disloqué.  Pauvres 
attractions  ! minables  attractions  ! Laissons-les 
aux  cafés-concerts  de  second  ordre.  Que  diable, 
un  beau  film  — et  il  n’en  manque  pas  — suffit 
à votre  public,  il  me  semble  ! Alors  ? » 


LE  CRIMINEL 

« Le  Criminel  »,  mis  en  scène  par  A.  Ryder, 
sous  la  direction  artistique,  de  M.  Jean  Rosen,  est 
tiré  de  l’œuvre  de  Mme  André  Corthis.  C est  un 
drame  de  l’amour  maternel  qui,  sous  le  soleil  brû- 
lant d’Andalousie  s’épanouit  avec  la  force  d’une 
passion  farouche  et  excessive.  Le  point  de  départ 
du  scénario  pourrait  se  résumer  par  ce  vers  em- 
prunté à Andromaque  de  Racine  : 

« Le  fils  me  répondra  des  mépris  de  la  mère  ». 

Il  s’agit,  en  effet,  d’une  vengeance  que  Don  Joa- 
quin  dirige  contre  le  fils  de  Dame  Isabelle  qui, 
jadis,  a dédaigné  son  amour.  Et  c’est  une  ven- 
geance sournoise,  perfide,  lente  contre  laquelle 
essaie  de  lutter  en  vain  la  mère  douloureuse.  Ce- 
pendant le  dénouement  tragique  nous  montre  le 
triomphe  de  Dame  Isabelle  qui  réussit,  mais  à 
quel  prix!  à sauver  son  enfant. 

L’homme  redoutable  qui  poursuit  sa  vengeance 
avec  une  haine  tenace  et  implacable  est  incarné 
par  un  de  nos  plus  grands  artistes  de  1 écran  : 
M.  André  Nox,  qui  trouvera  dans  ce  film  un  des 
rôles  les  plus  complets  et  les  plus  beaux  de  sa 
carrière,  pourtant  riche  de  tant  de  créations  re- 
marquables. Tour  à tour  impassible  et  violent, 
faussement  paternel  et  haineux,  amoureux  mena- 
çant, M.  André  Nox  a su  trouver  à la  fin  du  film 
des  accents  douloureux  et  profondément  hu- 
mains, grâce  auxquels  ce  « vilain  » ne  manquera 
pas  de  garder  la  sympathie  du  public. 

Pour  répliquer  à ce  personnage  créé  avec  tant 


Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 
La  marque  Aubert  est  sa  meilleure  garantie. 


<U*  relief  el  d’intensité  dramatique,  il  fallait,  dans 
le  rôle  de  la  mère,  une  interprète  de  grande  classe. 

Après  de  longues  recherches  et  de  nombreux 
essais,  M.  Ryder  a arrêté  son  choix  sur  une  ar- 
tiste inconnue  jusqu’à  ce  jour  au  cinéma  : Mme 
Madeleine  Barjac,  de  la  Comédie-Française.  Avec- 
une  souplesse  étonnante,  Mme  Barjac  a su,  d’em- 


Miuleleinc BARJAC 

blée,  s’adapter  à la  technique  spéciale  de  l’inter- 
prétation cinématographique  et  elle  « a vécu  » 
le  personnage  pathétique  de  la  mère  torturée, 
avec  une  sensibilité  vibrante  et  une  vérité  pro- 
fondément émouvante. 

« Le  Criminel  » nous  révélera,  en  outre,  une 
autre  interprète  dont  les  débuts  à l'écran  ne  pas- 
seront certainement  pas  inaperçus  : Mlle  Térésina 
Boronat,  la  danseuse  espagnole  dont  les  abonnés 
de  l’Opéra  ont  gardé  un  souvenir  charmant,  après 
son  court  séjour  sur  notre  grande  scène  lyrique. 


Sa  grâce  primesautière,  son  sourire  mutin,  ses 
yeux  noirs  profonds,  tout  en  elle  la  désignait  pour 
ce  rôle  de  jeune  tille  espagnole,  coquette,  naïve, 
aguichante  et  sincère,  rieuse  et  désespérée. 


Térésina  BORONAT 

Le  personnage  du  lils  autour  duquel  gravite  tout 
le  drame  est  incarné  par  M.  San  Juana.  Le  jeune 
talent  de  cet  artiste,  fort  remarqué  déjà  dans 
« Les  Frères  Zemganno  »,  s’affirme  dans  ce  rôle 
éc  rasant. 

M.  Jean  Lorette,  le  sympathique  jeune  premier 
de  tant  de  films,  le  Bonaparte  de  « Madame  Sans- 
Cène  »,  compose  un  fort  pittoresque  personnage 


La  Soufflerie  AUBERT 


Le  système  le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 


Le  Film  très  intéressant , 
documentaire  et  Satirique, 
sur  la  célèbre  danse  moderne 
interdite  dans  plusieurs  Pays 


LE  CHARLESTON 


distribué  par  

L ’A  GEN  CE  GÉNÉRALE 
CINÉMA  TOGRAPHIQUE 

passe  en  ce  moment  à 

MARIVAUX 


où  il  obtient  un  gros  Succès 
(FILM  RICHMOUNT) 
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de  traître,  à la  figure  tourmentée,  au  regard 
fuyant,  à la  chevelure  embroussaillée. 

Mme  Pâquerette,  qui  présente  une  amusante 
silhouette  de  duègne,  complète  la  distribution  de 
ce  film. 

Les  extérieurs  du  « Criminel  » ont  été  réalisés 
en  grande  partie  aux  environs  de  Séville,  d’où 
M.  Ryder  et  son  opérateur  M.  Géo  Blanc  ont  rap- 
porté des  images  sylcndides,  pleines  de  lumière 
rutilante  et  d’une  éclatante  couleur  locale.  Tous 
les  passage  où  l’on  a reconstitué  l’Espagne  ont  été 
réalisés  avec  le  plus  grand  souci  de  l'exactitude, 
grâce  au  concours  du  peintre  madrilène,  Fonta- 
nals,  à qui  l’on  doit  également  les  maquettes  des 
décors  et  des  costumes. 

« Le  Criminel  » s’annonce  comme  une  des  pro- 
ductions marquantes  de  la  saison  prochaine,  tant 
par  le  soin  et  le  goût  de  la  mise  en  scène  que  par 
son  intrigue  émouvante  et  l’excellence  de  l’inter- 
prétation. 


Les  billets  à prix  réduits 


M.  Me  ssie,  Directeur  du  Splendid-Cinéma-Théâ- 
Ire  de  Choisy-le-Roi,  Siège  social,  5cS,  rue  de  Chà- 
tcaudun,  à Paris,  écrit  à M.  Le  Fraper,  Directeur 
du  « Courrier  Cinématographique  » en  date  du 
5 septembre: 

« Dans  la  polémique  engagée  sur  les  moyens 
d’augmenter  les  recettes  des  salles  de  cinéma, 
l'idée  de  supprimer  purement  et  simplement  les 
« Prix  réduits  » sous  quelque  appellation  qu’ils 
soient  appliqués,  paraît,  selon  votre  dernier  arti- 
cle, ne  pas  être  admise  par  certains  de  vos  cor- 
respondants anonymes;  c’est  regrettable,  car  les 
arguments  qu’ils  produisent  ne  me  semblent  pas 
absolument  irréfutables. 

Le  premier  de  ces  arguments  : c’est  par  l’en- 
voi (?)  de  milliers  de  billets  de  faveur  à des  mil- 


liers de  gens  qui  ignorent  ou  se  désintéressent  du 
cinéma  que  nous  arrivons  à en  décider  beaucoup 
à y venir,  alléchés  qu'ils  sont  par  « la  prétendue  » 
faveur  que  « nous  avons  l’air  » de  leur  consentir. 

D’abord,  est-il  bien  exact  qu’il  y a des  milliers 
de  gens  qui  ignorent  le  cinéma?...  alors  que  tous 
les  journaux  populaires  spéciaux  de  cinéma  sont 
dans  des  milliers  de  mains,  alors  que  tous  les 
grands  quotidiens  ont  chaque  semaine  une  rubri- 
que cinématographique... 

Des  milliers  de  gens  qui  se  désintéressent  du 
cinéma  ?...  ça,  c’est  vrai  : mais  ceux-là  ne  regar- 
dent même  pas  le  « petit  papier  » qu’on  leur  pro- 
pose, précisément  parce  qu’il  porte  le  nom  d’un 
cinéma,  puisque  cela  ne  les  intéresse  pas...  Il  n’y 
a que  ceux  que  le  cinéma  intéresse  qui  prennent 
le  billet,  parce  que  ce  billet  existe  et  qu’il  leur  per- 
met, sans  le  moindre  effort,  de  s’offrir  le  specta- 
cle à meilleur  compte  que  le  voisin...  Mais,  comme 
le  disent  très  bien  (mais  peut-être  imprudemment 
vos  correspondants,  car  « Le  Courrier  » qui  se 
vend  sur  les  boulevards  n’a  pas  que  des  profes- 
sionnels comme  lecteurs),...  ils  ne  considèrent  pas 
ce  billet  comme. une  faveur  que  le  directeur  à l'air 
de  leur  consentir,  mais  comme  la  représentation 
exacte  de  la  valeur  même  du  spectacle  qui  leur  est 
donnée.  ...Puisque  c’est  une  « prétendue  » faveur, 
ce  n’en  est  donc  « lias  une  réelle  » ; alors  pourquoi 
ne  pas  remplacer  ce  billet,  ce  faux  billet  de  fa- 
veur, par  l’affichage  franc  et  loyal  à la  caisse  de 
prix  spéciaux  pour  les  jours  creux  si  l’on  craint 
le  trop  grand  vide  de  la  salle  ces  jours-là  ? 

Le  second  argument  est  l’emploi  intensif  du  bil- 
let de  faveur  par  les  théâtres. 

Mais,  je  crois  qu’il  est  absolument  impossible 
d’établir  une  similitude  entre  le  théâtre  et  le  ci- 
néma ; c'est,  à mon  avis,  deux  choses  bien  dis- 
tinctes, bien  différentes...  Pour  le  théâtre,  il 
n’existe  d’abord  qu’une  seule  salle  donnant  un 
spectacle  déterminé  avec  des  artistes  « en  chair 
et  en  os  » que  don  vient  voir  et  entendre  pour 
eux-mêmes  : c’est  ce  qui  justifie  et  permet  les 
prix  très  élevés  des  places;  si  la  pièce  est  à suc- 
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Le  Poste-Double  Aubert 

n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 

MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 
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Quoi  que  vous  disiez 
Quoi  que  vous  pensiez 
Vous  passerez  sûrement 
les  deux  plus  belles 
productions  de  la  saison 
1926-1927 


La  Madone  des  Sleepings 


et 


Mon 


cœur  au  ra 


lenti 


tirés  des  chefs-d'œuvre  de  Maurice  Dekobra 
adaptés  à récran  par  Marco  de  Gastyne 


Deux  révélations  de  l’année 


y 

S 

4 

l 

y 

? 

I 

A 

.A 

J. 

i 

t 

A 

: 

? 

! 

Y 

-A 

s 

A 

* 

y 


A"X~/ 


Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films  “Interfilms 


>> 


8,  rue  de  la  Michodière  — PARIS  (2e) 


♦ ♦♦♦  ♦♦♦  ♦^♦•^♦”«»«*»«««»»**”»*%**«»  **♦.*»**♦  ♦**♦  »***  ••♦W«”»*,*”»”***»^*“*t***%***’**”*W«"«  «\  « « * * * » «**4  « *W*  «^*”»”«”»**/**”*%”»”»”»  * ♦ « 


27 


cès,  elle  garde  longtemps  l’afficbp  et  les  billets  de 
faveur  n’apparaissent  en  quantité  industrielle  que 
très  tard,  quand  ce  succès  commence  à s’atténuer 
et  qu’il  faut  faire  alors  appel  aux  moyennes  et 
petites  bourses  qui  n’ont  pu  se  risquer  à venir  dès 
le  début  pour  voir  le  spectacle  dans  l’unique  safie 
qui  le  donne  et  qui  ne  peut  afficher  des  prix  va- 
riables à la  caisse.  Pour  le  cinéma,  au  contraire, 
le  même  film  est  donné  à la  fois  dans  plusieurs 
salles  et  dans  plusieurs  quartiers;  et  les  prix, 
même  forts,  affichés  à la  caisse,  le  mettent  à la 
portée  de  tout  le  monde  pendant  huit  jours  seu- 
lement (car  nous  laissons  à part,  bien  entendu, 
les  cinémas  d’exclusivités  des  boulevards  qui  se 
rapprochent,  comme  genre  d’exploitation,  des 
théâtres). 

Il  s’agit  donc  bien  de  deux  exploitations  très 
différentes,  qui  doivent  recruter  leur  clientèle  de 
façons  différentes,  parce  que  la  clientèle  de  théâ- 
tre n’est  pas  du  tout  la  même  que  la  clientèle  de 
cinéma  et  vice-versa. 

Je  crois  qu’à  l’époque  actuelle,  avec  le  public 
averti  par  la  grande  presse  qui  l’incite  à fréquen- 
ter les  cinémas,  il  faut  jouer  franc  jeu  et  ne  pas 
avoir  l’air  de  lui  consentir  une  prétendue  faveur, 
mais  lui  indiquer  exactement  les  prix  réels  qu’il 
doit  payer  pour  jouir,  pendant  trois  heures,  du 
beau  et  bon  spectacle  qui  lui  est  donné,  accompa- 
gné d’une  bonne  musique  bien  adaptée  par  l’or- 
chestre. 

Et  s’il  n’était  plus  distribué  un  seul  billet  de  fa- 
veur dans  aucune  salle,  il  n’y  aurait  pas  un  seul 
client  de  moins  pour  tous  les  cinémas. 

Veuillez  agréer,  etc...  » 

MESSIE. 

IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMIIIIIIIIIIIMIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII 

Les  rapporteurs  français 
au  Congrès  International  du  Cinématographe 

Voici  les  noms  des  personnalités  chargées  d’é- 
lablir  au  nom  de  la  France  les  rapports  qui  seront 


présentés  aux  diverses  commissions  du  Congrès 
International  du  Cinématographe. 

Ces  personnalités  ont  été  désignées  par  le  Co- 
mité de  Direction  de  la  Chambre  Syndicale,  dans 
sa  réunion  du  15  septembre  1926. 

M.  Bui’guet  (Etude  des  moyens  d’améliorer  la 
production  cinématographique  tant  au  point  de 
vue  intellectuel,  artistique,  moral,  qu’au  point  de 
vue  du  respect  des  sujets  nationaux,  lorsque  des 
films  sont  tirés  de  l’histoire  et  de  la  littérature. 
Droits  d’auteurs  et  propriété  artistique  des  films). 

M.  Costil  (Etablissement  des  cinémathèques 
nationales.  Moyens  de  conservation  des  films. 
Moyens  de  distribution  des  films  des  cinémathè- 
ques). 

M.  Jean  Benoît-Lévy  (Enseignement  par  le 
film). 

M.  Toulout  (Conditions  de  travail  dans  les  stu- 
dios. Recrutement  et  sélection  des  artistes). 

M.  Montel  (Techniciens  et  écoles  de  cinéma). 

M.  J.-L.  Croze  (Presse  du  cinéma). 

M.  Brézillon  (Sjmdicats,  Fédérations,  Mutuali- 
tés). 

M.  Roger  Lion  (Rapports  du  cinéma  et  des  au- 
tres arts,  musique,  arts  plastiques,  arts  décora- 
tifs). 

M.  Gallié  (Organisaion  du  Bureau  Internatio- 
nal du  Cinéma). 

Le  rapporteur  général  de  toutes  ces  questions, 
traitées  au  point  de  vue  français,  est  M.  G.-M. 
Coissac.  Et  c’est  en  cette  qualité  qu’il  sera  pré- 
senté au  Congrès  par  la  Chambre  Syndicale. 


A travers  les  Publications  [égales 


— Le  capital  de  la  Société  C.  M.  Film  (Travaux  in- 
dustriels cinématographiques)  1 6,  rue  de  la  Chaussée- 
d’Antin,  est  porté  à 3.500.000  francs. 

— Une  société,  ayant  pour  objet  les  productions 
cinématographiques,  est  formée,  35,  rue  de  Naples,  sous 
la  raison  sociale  Les  Artistes  Réunis. 


La  Soufflerie  AUBERT 

répond  à la  résolution  *prise  par  la  Chambre 
Syndicale  le  29  juillet  1926. 


\ 


» 


C est  la  Saison  des  Opérettes 
Le  Triomphe  sera  pour 
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Le  prodigieux  Succès  de 

FRANZ  LEHAR 


que  les  théâtres  les  plus  réputés  reprennent 
en  ce  moment  avec  un  succès  croissant 
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ILE  COMTE  IDE  IL  U X E IMI B © HJ) 

interprété  par 

GEORGE  WALSH 

Hel  en  Lee  ortking  Aiickael  D ark  - James  jMorrison 
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Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films  “ Interfilms  ” 

8,  Rue  de  la  Michocfière  — PARIS  (2e) 


MWM 


Etablissements 


AGENCE  DE  NANCY 

6,  Rue  Saint  Nicolas 


Téléphone  23-20 

Télégramme  : AUBERFILM-NANCY 


Siège  Social 

124,  Avenue  de  la  République,  Paris 


DEPARTEMENTS  DESSERVIS 

Ardennes  - Haute -Marne  - Haute -Saône 
Meurthe  et  Mosselle  - Meuse  - Territoire 

de  Belfort 


La  production  AUBERT  1926-1927  est  sensationnelle  et  inégalable 

POUR  VOUS  ASSURER  LE  MAXIMUN  DES  RECETTES 

PROGRAMMEZ  : 

LE  DINDON  LE  PRINCE  ZILAH  SIMONE 
PETITE  CHÉRIE  VOLEURS  DE  GLOIRE 
Les  Mystères  du  Continent  Noir  Le  Bouif  Errant  (en  épisodes) 

LES  DERNIERS  JOURS  DE  POMPEI 
Rêve  de  Valse  Nana  Le  Danseur  de  Madame 

ROMANETTI,  LE  ROI  DU  MAQUIS 
La  Grande  Amie  Yasmina  La  Terre  de  Feu 


Ce  sont  des  Films  AUBERT 


Importante  Publicité 
►<►»»<>♦  QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 


VHtIIIHimillMUtI 


:: 

1 


■■■«■■•■■«la 


a ■■■■•■■•■■■■■■■ s ■■•«■••■•■■■■■■■■■■■■■■■■■■■•■• ■■•>■■•• 


•■■■■■■■•■■■■■■■■< 


AGENCE  DE  TOULOUSE 

DES 

CINÉMA  TOGRAPHES  PHOCÊA 

51,  rue  Alsace-Lorraine 


Ne  tardez  pas 

à vous  assurer  les  films  de  la  production  1926-1927 
des  trois  maisons  françaises 

CINÉMATOGRAPHES  PHOCÉA 
GRANDES  PRODUCTIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GÉNÉRALE  CINÉMATOGRAPHIQUE 

Ces  films  ont  déjà  été  retenus 
par  les  principaux  établissements  de  la  région  toulousaine.. 


L’Agence  de  Toulouse 


dessert  les  départements  de  : 

Haute-Garonne  — Tarn  — Tarn-et-Garonne 
Aveyron  — Cantal  — Aude  — Ariège 

Pyrénées-Orientaies 


Gers  — Lot 
Hautes-Pyrénées 


TOULOUSE 

51,  Rue  Alsace-Lorraine  Téléph.  : 16-08 
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Adaptation  J 

ü F 

kj|  par  M.  Raoul  CANTRELLE  1 

Musicale  de  l M 

Jtm  chef  d’Orckestre  d’ AUBERT -P AL ACE 

(Édition 

AUBERT» 

Scènes  et  sous-titres 

Durée 

Morceaux  choisis 

Auteurs 

Editeurs 

lNJana  

5’ 

Mme  Favart  (ouv.) 

Offenbach 

Choudens 

Fauchery  

r 

Le  Petit  Faust  (ouvert,  valse) 

(Attention  : (quand  Nana  est  descen- 

(au  3/4  valse)  

Flervé 

Heugel 

due  de  la  corde.) 

Nana  touche  terre  et  danse 

1 ’30 

Barbe  Bleue  (quadrille)  .... 

Offenbach-  Strauss 

Heugel 

Après  le  baisser  du  rideau 

4’30 

La  Poupée  de  Nuremberg 

(Fant.  coup.  ; 3 mes.  avant 

- 

D à F 

Ad.  Adam 

Joubert 

Francis,  le  coiffeur 

3’ 

Canzonetta 

E.  Filippucci 

Enoch 

Fauchery  reconduisait  la  comtesse 

Muffat  chez  elle 

F 

Noveletta  N°  1 

A.  d Ambrosio 

Decourcelle  (à  WCIî 

Tête  de  Muffat  premier  plan.  Le  sou- 

chez  l’auteur,  19, 

per  de  Nana . 

0’30 

Fantoches  et  Pantins  (inter- 

r.  Cotrel,  Bor- 

mezzo)  

G.  Razigade 

deaux 

On  revoit  Fauchery  et  la  comtesse.  . . 

r 

Canzonetta  (à  la  5r  mes.)  . . . 

A.  d’Ambrosio 

Decourcelle  à Nice 

Au  matin,  les  deux  époux  coupables 

se  rencontrent  au  seuil  de  leur  foyer 

désormais  détruit 

r 

Après  la  tempête 

A.  Bruneau 

Choudens 

L'affiche  du  théâtre  : « La  blonde 

V énus  » 

r 

La  Grande  Duchesse  de  Gé- 

rolstein  (ouverture)  ...... 

Offenbach 

Joubert 

La  dernière  création  de  Nana  avait  été 

pour  ses  amis  l’enterrement  d’illu- 

chez  l’auteur,  79, 

sions 

0’1 5 

Marche  funèbre 

V.  Fossoul 

Fg  Saint-Denis 

La  porte  de  la  loge  de  Nana  s’ouvre 

brusquement 

0’30 

Les  Bavards  (fantaisie)  .... 

Offenbach 

Joubert 

Nana  tombe  dans  les  bras  de  Muffat. 

F 

Musique  de  scène 

P.  Fauchey 

Salabert 

Nana  appelle  Georges  Hugon 

y 

Le  Tombeau  de  Couperin  (1er 

Attention  : (Quand  Bordenave  allume 

— prélude) 

M.  Ravel 

Durand 

une  cigarette.) 

Muffat  entre  dans  la  loge  de  Nana.  . 

F 

A la  Fiancée  (aubade)  .... 

H.  Février 

H.  Gregh 

Et  Nana  ne  pouvant  être  une  grande 

artiste  devint  une  grande  courti- 

sane  

5’  30 

Suite  de  danses  (4e  mazurka 

et  1 r“  polka)  

B.  Godard 

Joubert 

Et  Nana  changeant  ses  batteries  prit 

une  attitude  angélique 

3’30 

Pavane  

G.  Faure 

Hamelle 

Allons  ne  vous  mettez  pas  dans  des 

états  pareils  

F30 

Rigaudon  

Chaminade 

Enoch 

Entrée  de  Muffat 

2* 

L’Ouragan  (prélude)  

A.  Bruneau 

Choudens 

Le  Grand  Prix  de  Longchamps . . . ^ 

3’ 

Le  Cheval  de  Bronze  (ouvert.) 

Auber 

Margueritat 

Vandœuvres  songeait  que  pour  arra- 

cher  Nana  à son  généreux  protec- 

teur  il  fallait  beaucoup  d’argent . . 

2’ 

Naïs  Micoulin  (prélude)  .... 

A.  Bruneau 

Choudens 

Sortie  de  Vandœuvres.  Les  voitures. 

1 ’30 

Chanteurs  des  Bois  (valse)  . . 

Fahrbach 

Heugel 

Maréchal  le  bookmaker 

1 ’30 

La  Rôtisserie  de  la  Reine  Pe- 

dauque  (F0  fant.)  

Ch.  Levade 

Enoch 

Oh  ! mon  pauvre  ami,  aucune  chance 

5’ 

Le  Beau  Danube  bleu  (valse) 

au  N°  1 

Strauss 

Heugel 

Départ  de  la  course 

F30 

Tournoi 

Boellmann 

Rouait 

C est  Nana  qui  gagne,  je  suis  volé . . 

3’30 

Rosemonde  (eqtr’acte 

Schubert 

Hawkes 

Nana  inconsciente  passait  au  milieu 

de  ces  catastrophes 

3’30 

L’Amoureuse  Sérénade  .... 

Filippucci 

Enoch 

On  frappe  à la  porte.  Entrée  de  Van- 

La  Tristesse  du  Printemps.  . . 

dœuvres 

5’ 

Sibelius 

Costallat 

Avant  d’aller  aux  Tuileries,  Muffat. 

T 

Pénélope  (prélude)  

Georges  ne  se  décidait  pas  à quitter 

G.  Faure 

Heugel 

la  chambre  attenant  à la  salle  de 

bains  

4’ 

Pavane  pour  une  infante  dé- 

funte  

M.  Ravel 

Max  Eschig 

Adaptation  Musicale 

de  « N A N A » 

( suite  et  fin) 

Scènes  et  sous-titres 

Durée 

Morceaux  choisis 

Auteurs 

Editeurs 

Tps  crevant  en  chienlit.  . 

r 

Conte  amùsant 

Couché  ! 

115 

Après  la  tempête 

A.  Brnneau 

Georges,  témoin  de  ces  turpitudes . . . 

2’30 

Prélude  

Rachmaninofl 

Hamelle 

Vandœuvres  résolu  à en  finir 

5’ 

Allegretto  de  la  symphonie  en 

ré  mineur  

C.  Frank 

Hamelle 

Vandœuvres  met  le  feu  à l’écurie.  . . 

1’ 

Prélude  dramatique 

R.  Moreau 

Choudens 

L’mconduite  de  Muflat  avait  lassé  la 

• 

comtesse  

ri  5 

Après  l’été 

F.  Schmitt 

Durand 

Le  bruit  du  suicide  de  Vandœuvre  se 

répandait  dans  tout  Paris 

0’30 

Pasquinade  (intermezzo  ) . . . . 

£.  Cazaneuve 

Joubert 

Et  Bordenave  accompagné  de  Rose. 

Mignon  vient  apporter  à Nana . . . 

r 

Ode  à Psyché 

P.  hauchey 

Salabert 

Çependant  la  comtesse  Muflat,  amante 

sans  enthousiasme  

0’30 

Esquisse  N°  1 (prélude)  .... 

L.  Aubert 

Durand 

Muflat  inquiet  du  sort  de  Nana.  . . . 

r 

Prologue  (coup.)  

P.  Fauchey 

Salabert 

La  bouteille  de  champagne 

0’30 

jovialités 

Gabriel-Marie 

Philippo 

Entrée  de  Muflat  à la  cuisine 

r 

Les  deux  journées  (ouvert.)  . . 

Cherubini 

Costallat 

Bal.  Nota:  coups  de  pistolets  au  dé- 

but  et  à la  fin  du  quadrille 

4’30 

Orphée  aux  Enfers  (quadrille) 

Oflenbach-Strauss 

Heugel 

Après  le  coucou 

1 ’3Q 

La  Vague  (valse)  au  N”  1 . . 

Metra 

Heugel 

Nana  cette  vie-là  ne  peut  plus  conti- 

nuer,  il  faut  cesser  ou  nous  séparer. 

2’ 

Louise  (prélude  du  2e  acte)  . . 

G.  Charpentier 

Heugel 

Décidément  tu  es  effrayante  d’incon- 

science  

1 ’30 

Louise  (prélude  3e  acte)  . . . 

G.  Charpentier 

Heugel 

La  Faloise  sautant  devant  Nana.  . . . 

0’30 

Cassandre  

Gabriel-Marie 

Costallat 

Nana  gifle  la  Faloise  

0’30 

L’Amico  Fritz  (intermezzo  du 

3e  acte)  

Mascagni 

Sonzaguo  (à  Milan) 

Et  c’est  avec  impassibilité  que  Muflat 

reçut  un  dernier  coup  du  sort .... 

1 ’30 

Après  la  tempête  

A.  Bruneau 

Choudens 

Quand  le  navire  coule,  les  rats  s’en- 

fuient  . 

0’30 

Gaiety 

F.  Schmitt 

Durand 

Les  domestiques  s’étaient  enfuis , 

3’ 

La  Traviata  (début  de  la  fan- 

taisie)  

Verdi 

Margueritat 

C’est  la  petite  vérole 

3’ 

Messidor  (entr’acte  symphoni- 

que)  

A.  Bruneau 

Choudens 

Petites  A nnonc  es 


Annonces  Commerciales,  la  ligne 4 fr.  5o 

Demandes  d' Emploi,  la  ligne 3 fr. 


G.  BREMONT 

(Propriétaire  du  Giné-Palace  de  Vitry.  Marne) 

9,  Rue  Pergolèse  — PARIS  XVI ' 

Téléphone  : PASSY  50-74 

Est  à votre  disposition  tous  les  jours 
de  2 à 5 heures,  sauf  Samedi 

Pour  céder  votre  cinéma  on  vous  en  offrir  un 

Il  espère  que  vous  voudrez  bien  le  favoriser 
de  vos  ordres  (argent  mis  en  banque) 


TROIS  EXCLUSIVITES  TRES  INTERESSANTES, 
chez  M.  G.  Brémont,  9,  rue  Pergolèse,  Paris  lf)'. 
Téléphone  : Passy  50-74. 

1°  Ciné-Palace  à Paris,  1.000  places.  Bénéfices  nets 
prouvés:  80.000  fr.  Avec  325.000  fr.  comptant. 
2°  Ciné  près  Paris,  G00  places.  Bénéfices  nets  prou- 
vés 51.000  fr.  Avec  160.000  francs  comptant. 

3°  Ciné-Théâtre-Dancing  et  Estaminet,  bel  appar- 
tement, dans  ville  de  Touraine.  Bail  18  ans. 
Loyer  8.000.  Bénéfices  nets  prouvés:  95.000. 
Très  belle  affaire.  Avec  200.000  comptant. 

Pour  tous  renseignements  concernant  ces  trois 
exclusivités,  il  est  préférable  de  s’entretenir  de 
vive  voix  avec  M.  G.  Brémont. 


A VENDRE  20.000  comptant.  Ciné  seul.  Bail  9 ans. 
450  places.  Ecrire:  F.  D.  « Ciné-Journal  ». 


CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS  — CHARBONS  SIEMENS 


SIEMENS  a C LICHTENBERG  5*10* A HOMOGENKOHLE  < A * GEBR  SIEMENS  \C? 

■ - • >■ ^ ■ . . - " ■■  • v-  • * • ~ . • ■ ‘ i 


Vents  oxcIuutc  pour  U Fraac*  : AUBERT,  124,  Avenue  de  la  République,  Paris 


A VENDRE  40.00Q  comptant,  Ciné-Dancing-Bar, 
600  places.  Grande  Ville.  Ecrire  H.D.  au  Journal, 

FAUTEUILS.  — 175  superbes  fauteuils  modernes, 
bois  vieil  or,  peluche  bleu  royal,  siège  à ressorts 
provenant  d’une  des  plus  élégantes  salles  de 
Paris.  Occasion  rare  à enlever  de  suite.  Manu- 
facture de  Sièges  de  théâtre,  13,  rue  de  Saint- 
Cloud,  Billancourt  (Seine). 
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TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 
STCNGEL,  11,  rue  du  F g St-Martin 

PARIS  (X),  près  la  Porte  St-Martin  -o- 

M 
CN 
I 


Aux  Docks  Artistiques 

69,  Rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  Paris-10*  I 

Téléphone  : NORD  60-25  R.  C.  Seine  37401 

Vous  y trouverez  tout  ce  qui  concerne 
le  CINEMA  à des  prix  avantageux 

Nouveau  Poste  Double  Breveté 

Sur  pont  roulant,  minimum  de  frais 
d’installation  et  d’encombrement 
Maximum  de  Sécurité 
MATERIEL  NEUF  ET  D OCCASION 

Manufacture  de  Fauteuils  et  Strapontins 

Chaises  pliantes  et  Guéridons  fer 
DECORS  RIDEAUX  DE  SCENE 
Installations  complètes  de  Salles  de  Spectacles 

Le  Véritable  Bazar  du  Sbectacle 

VOUS  y TROUVEREZ  TOUT 


mimiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 


MECANIC-CINE 


Réparations-  d’Apparcils  de  toutes  Marques  - Installation 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles 
Entretien  de  Cabines 


, „ ■ ■ • n nr._  ex-Mécanicien  de  la  Maison 

rELIX  UARDET  continsouza 
17,  rue  des  Messageries,  PARIS  (X*)  t.:  Bergère  62-23 


LAMPE  A ARC  A MIROIR  s'adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  ù l’essai.  Défiant  toute  concurrence. 
REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 


Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 


Imprimerie  spécial  ' du  Ciné-J ournal-Le  Journal  du  Film. 
30,  rue  Bergère,  Paris  (9») 


95,  Faub.  Saint-Martin,  Paris  ^ 

— Téléphone  : NORD  11-79  — ÿ 


Miroir  à Arc  SES 

fectionné. 

60  à 80  0/0  d’économie  sur  la 

consommation  du  courant. 

Pièces  toutes  cuivre  et  acier. 
Déclanchement  permettant  le  rap- 
prochement instantané  des  char- 
bons. 

Portc-charbons  extensibles  serrant 
toutes  dimensions  de  eharbons. 
Charbons  d’Arc. 


Les  Cinématographes  Phocéa 
et  les  Grandes  Productions  Cinématographiques 

présentent  cette  année  un  programme  d'une  importance  exceptionnelle 

Distributeur  : Compagnie  Interna  tonale  (b  Distribution  de  films  “ Interfilms  " 


ï jt  U A D O 8 1VT  tH  TA  M tiré  ^u  roman  de  Maurice  LEVEL,  Adaptation  de 

LAD  i H AKKÏINu  1 UW  Fred  leroy  Granville  et  Grantham  h ayes 


LES  DÉVOYÉS 

Tiré  de  la  pièce  de  Jean  GU1TTON 

Majestic  Films 

LE  CRIMINEL,  d'André  CORTHIS 

réalisé  par  Henri  VORI  'S 

Mise  en  scène  d’Alexandre  RYDER 

LE  PRIX  DU  PARDON 

L’OMBRE 

RAZAFF  LE  MALGACHE 

avec  Stewart  ROME 

de  Dario  NICODEM1 

Documentaire  de  Madagascar 

Films  Legrand 

MON  CŒUR  AU  RALENTI  - LA  MADONE  DES  SLEEPINGS 

de  Maurice  DEKOBRA 


LA  FILLE  DES  PACHAS 

d’Elisa  RHAIS 


Production  Scénario 

LA  BRANCHE  MORTE,  d’ARQUILLIERE 

Directeur  artistique  : Boris  GOURÉVITCH 


LA  PATRICIENNE  DE  VENISE 

de  Mario  Almirante  MANZINI 


ZAOL  DA 

LA  TOUR  DE  LUMIERE 

d’Holger  MADSEN 

d’Holger  MADSEN 

LE  PASTEUR  DU  MUSIC-HALL 

le  roman  des  dix  auteurs 


LE  SOLEIL  DE  MINUIT 

de  Richard  GARRICK  (Films  Legrand) 


Édition 

Chadwick 


LE  COMTE  DE  LUXEMBOURG 

La  fameuse  opérette  de  FRANZ  LEHAR 


MISS  HELYETT 

la  célèbre  opérette  de  BOUCHERON  et  AUDRAN,  réalisée  par  George  MONCA  et  Maurice  KÉROUL 


LE  CHEMINEAU 

d’après  la  pièce  de  Jean  R1CHEPIN  — Adaptation  à l’écran  de  George  MONCA  et  M.  KÉROUL 


LA  TENTATION 

d’après  la  pièce  de  Ch.  MÉRÉ  — Mise  en  scène  de  A.  F.  BERTONI 


CAVALERIA  RUSTICANA 

Musique  de  M.  P.  Mascagni 


Livret  de  Milliet 


Revue  Hebdomadaire  d’informations  Cinématographiques 


Rédaction  et  Administration  : 30,  RUE  BERGERE  — PARIS  9*  — Tel.  : Provence  1 8-50 
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Madone 
des  Sleepings 


et 


Mon  Cœur  au  Ralenti 

Deux  superproductions  — Productions  Natan 


Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films  “ INTERFILMS 

DISTRIBUTEUR  DES 

Cinématographes  Phocéa  et  Grandes  Productions  Cinématographiques 


Siège  Social  : 6,  Rue  François  I‘r,  PARIS -VIII4 


ATTENTION! 


Il  y a NON-FLAM  et  NON-FLAM ... 

Le  Kon-Flam  dont  l’essai  a été  probant  est  XAcétOÏa  Pathé. 

Le  Non-Flam  dont  la  qualité  actuelle  est  le  fruit  de  nombreuses 
années  d'études  et  d'expérimentation,  est  XAcétoïd  Pathé. 

Le  Non-Flam  qu’on  peut  se  procurer,  dès  maintenant,  en  quan- 
tités aussi  considérables  qu’on  le  désire,  aussi  bien  en  [France 
qu’à  l’Étranger,  est  XAcétoïd  Pathé. 

Le  Non-Flam  qui  peut  alimenter  le  marché  mondial,  grâce,  à la 
formidable  capacité  de  production  des  Usines  PATHÉ-CINÉMA, 
est  X Acétoîa-Pathé. 

Le  Non-Flam  français,  est  XAcétoïd  Pathé. 


PATHÉ-CINÉMA 

1 1 -j.  Boulevard  Haussmann , PARIS  (F) 


[.Téléphone  ELYSÉES  50-59,  50-91,  50-92,  53-55 


21  Année.  - — N"  918. 


Le  Numéro  2 Francs 


Vr  Avril  1927 
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REVUE  HEBDOMADAIRE  D’INFORMATIONS  CINEMATOGRAPHIQUES 


Rédaction  et  Administration 
30,  Rue  Bergère,  PARIS.  Tel.  Provence  18-50 


Rédacteur  en  Chef  : 

L.  DRUHOT 


ABONNEMENTS  ANNUELS 
FRANCE  70  fr.  ; ETRANGER  100  fr. 


Sous  prétexte  de  les  rendre  plus  sensationnels, 
ne  truquons  pas  les  films  d’actualité 


J’ai  rencontré,  l’autre  jour,  un  vieux  monsieur 
fort  en  colère.  Il  sortait  du  cinéma  et  s’en  prenait 
à moi,  dont  il  connaît  la  spécialité,  des  « ignomi- 
nies » que  la  fureur  des  cinématographistes,  sans 
cesse  exaltés  par  la  recherche  de  la  sensation  forte, 
ose  imposer  aux  braves  spectateurs,  je  ne  compre- 
nais que  mal  sa  colère.  Il  s’exprima,  non  sans  quel- 
que vivacité. 

((  — Oui,  mon  cher  Monsieur,  c’est  comme  je 
vous  le  dis.  Je  viens  de  voir  sur  l’écran  la  descente 
dans  les  airs  d’un  bambin  qu’on  appelle  glorieuse- 
ment le  plus  jeune  parachutiste  du  monde.  Il  n’a 
pas  l’air  d’avoir  cinq  ans  et  se  laisse  tomber  d’un 
avion,  s’en  remettant  au  parachute  du  soin  de 
l’amener  à terre  sans  dommage!  Quelle  barbarie! 
Se  peut-il  que  des  parents  soient  dépourvus  de 
cœur  au  point  de  risquer  la  vie  de  leur  enfant  dans 
une  expérience  pareille?  Et  qui  sait?  Ce  gosse  n’est 
peut-être  pas  le  leur?  Comment  le  gouvernement 
tolère-t-il  des  exhibitions  aussi  scandaleuses?  Com- 
ment autorise-t-on  des  films  qui  les  représentent? 
Vraiment,  nous  retournons  à l’âge  de  fer.  Nous 
verrons  bientôt  sans  doute,  sous  prétexte  de  sport, 
des  combats  de  gladiateurs  avec  mise  à mort,  puis- 
que les  taureaux  ne  suffisent  plus  à notre  sadique 
curiosité.  » 

Il  continuait.  Je  lui  fis  remarquer  — n’ayant  pas 


vu  le  hlm  — que  le  plus  jeune  parachutiste  du 
monde  pouvait  fort  bien  n’être  qu’un  simple  man- 
nequin. 

((  — Non!  Monsieur!  L’enfant  est  présenté 
comme  vivant  et  je  vous  assure  qu’il  l’est  bien.  » 

— C’est  ce  que  nous  verrons,  répétai-je  et,  de- 
puis ce  jour,  il  n’en  fut  plus  question  entre  nous. 

Or,  ces  jours  derniers,  nous  eûmes  la  clef  de 
1 histoire.  On  nous  apprit  qu’un  inventeur  de  para- 
chute avait  résolu,  pour  prouver  sa  confiance,  de 
semer  son  fils  du  haut  d’un  avion  en  marche,  en  le 
confiant  aux  ailes  incertaines  de  son  appareil  spé- 
cial. Comme  il  convenait,  la  préfecture  de  Police, 
justement  alertée,  avait  interdit  l’expérience  et  tout 
avait  été  oublié  dans  le  train-train  des  affaires  quo- 
tidiennes. 

Aussi  y eut-il  quelque  surprise  et  quelque  émo- 
tion lorsque  sortit  un  hlm  qui  relatait  les  phases 
sensationnelles  de  l’exhibition  interdite,  les  specta- 
teurs pouvant  croire,  avec  raison,  que  le  démonia- 
que inventeur  était  passé  outre  à la  prohibition  pré- 
fectorale avec  le  concours  des  reporters  cinémato- 
graphiques. 

Et  c’est  pourquoi,  mardi  dernier,  le  hlm  incri- 
miné était  tourné  à cadence  ralentie  dans  les  locaux 
de  la  police  municipale,  en  présence  de  plusieurs 
fonctionnaires  et  des  directeurs  des  salles  de  cinéma 
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où  s’étaient  produites  des  manifestations.  Etaient 
également  présents  les  deux  opérateurs  d’une  so- 
ciété américaine  qui  avaient  tourné  pour  le  compte 
d’un  éditeur.  Il  est  alors  nettement  apparu  que  le 
film  avait  été  truqué  par  des  moyens  qui  sont  bien 
connus  des  metteurs  en  scène  et  qu’on  emploie  cha- 
que fois  qu’il  faut  tourner,  dans  les  œuvres  anecdo- 
tiques ou  d’aventures  dramatiques,  une  chute  ver- 
tigineuse du  haut  d’un  rocher,  d’un  gratte-ciel  ou 
d’un  avion.  Le  fameux  parachutiste  de  cinq  ans  as- 
sistait bien  à l’opération  mais  n’était  présent  qu’au 
départ  de  l’avion...  et  à l’arrivée.  L’enfant  qui 
était  jeté  dans  le  vide  n’était  qu’un  mannequin  bien 
fait  et  c’est  lui  qui  descendait  sans  risque  dans 
lazur  favorable  à l’ouverture  du  parachute. 

L’affaire  n’était  donc  pas  grave.  Mais,  pour 
couper  court  à toutes  nouvelles  manifestations,  la 
préfecture  n’en  a pas  moins  interdit  le  film:  il  sera 
donc  supprimé  du  programme. 

Voilà  bien  peu  de  choses  pour  rien,  direz-vous. 
Ne  savons-nous  pas  depuis  longtemps  que  le  cinéma 
se  prête  aux  trucs  les  plus  déconcertants  et  faut-il 
faire  grief  à des  opérateurs  ou  à une  firme  améri- 
caine d’avoir  appliqué  à l’actualité  des  procédés 
de  prise  de  vues  qui  sont  pour  nous  l’enfance  de 
l’art  dans  tous  les  autres  films? 

Oui!  Je  suis  persuadé  que  le  reportage  cinéma- 
tographique doit  être  protégé  contre  des  manœu- 
vres d’un  tel  genre.  Ne  laissons  pas  se  confondre 
les  genres.  Aux  œuvres  d’imaginat  on,  accordons 
toutes  les  ressources  que  nous  offrent  l’appareil  de 
prise  de  vues,  la  pellicule,  les  soudures,  la  surim- 
pression et  l’ingéniosité  de  nos  photographes.  Aux 


documentaires,  laissons  la  sincérité  de  l’objectif.  La 
représentation  d’un  fait  n’a  de  valeur  — histori- 
que, scientifique,  sportive  — qu’autant  qu’elle  est 
exacte.  Si  le  truquage  envahit  ce  domaine,  il  chas- 
sera les  meilleurs  amis  du  cinéma  et  nous  rendra 
suspects  aux  bons  esprits.  Nous  avons  déjà  com- 
mis assez  de  fautes  qui  sont  longues  à se  faire  ou- 
blier. Respectons  la  vérité  sur  le  terrain  où  elle 
constitue  une  essentielle  attraction. 

Le  public  a déjà  une  tendance  regrettable  à sus- 
pecter la  véracité  de  certaines  scènes  tournées  au 
prix  de  grosses  difficultés  et  parfois  de  périls  réels 
par  nos  opérateurs  qui  sont  des  techniciens  habiles 
et  des  hommes  souvent  courageux.  Ne  prêtons  pas 
encore  le  flanc  à une  critique  trop  facile.  Ne  fai- 
sons du  maquillage  que  lorsqu’il  est  nécessaire... 
et  justifié  par  les  conditions  du  scénario. 

Quant  aux  annonces  que  nous  sommes  obligés 
de  faire  au  public,  rédigeons-les  avec  le  respect 
qui  est  dû  à des  gens  de  bonne  foi.  Il  y a,  dans 
le  style  de  la  réclame,  assez  de  formules  saisissantes 
pour  que  nous  n’ayons  pas  besoin  d’avoir  recours 
aux  adresses  mensongères.  Le  temps  des  parades 
foraines  et  des  boniments  est  passé  pour  nous.  N’en- 
flons la  voix  que  pour  grossir  une  déclaration  vé- 
rifiable. 

Il  y a dans  la  foule  un  sens  critique  instinctif, 
une  logique  naturelle  qu’on  ne  viole  pas  impuné- 
ment. Et  puis,  nos  habitués  — surtout  ceux  des 
actualités  — sont  à la  page.  Ils  ont  lu  et  sont  ren- 
seignés: ne  cherchons  pas  à leurs  bourrer  le  crâne. 

Georges  DUREAU. 
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(Essayer  les  objectifs  exlra-lnmineux 
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c’est  les  adopter  | 

II*  sont  remboursés  s’il*  ne  donnent  pas  satisfaction.  | 


Etablissements  PIERRE  POSTOLLEC,  66,  rue  de  Bendy,  PARIS  (X*)  -Téléphone  : NORD  67-52 
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SUPER-FILM  (Étab,s  R.  WEIL) 

n’édite  que  des  succès 


Le  Chemin  de  la  Gloire 


Le  Dédale 

Film  Français 


La  Terre  qui  meurt 

Film  Français 

t 
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La  Fête  du  Cinéma 


La  Fête  du  Cinéma  organisée  par  le  Syndicat 
Français  des  Directeurs  de  Cinématographes  à 
l’Hôtel  Continental,  fut,  cette  année,  particulière- 
ment brillante. 

A vingt  heures,  le  banquet  présidé  par  M.  Her- 
riot,  ministre  de  l’Instruction  Publique  et  des 
Beaux-Arts  et  M.  Bokanowski,  ministre  du  Com- 
merce, réunissait,  on  peut  le  dire,  tous  les  cinéma- 
tographistes  appartenant  à toutes  les  branches  d - 
l’Industrie. 

Les  convives  étaient  près  de  six  cents.  Les  citer 
est  impossible.  Il  nous  faudrait,  en  effet,  repro- 
duire des  pages  entières  de  nos  annuaires. 

Disons  cependant  qu’on  remarquait  à la  table 
d’honneur  : M.  Louis  Aubert,  président  de  la 
Chambre  Syndicale  Française  de  la  Cinématogra- 
phie, M.  Léon  Brézillon,  président  du  Syndicat 
Français  des  Directeurs  de  Cinématographes, 
M.  Charles  Burguet,  président  de  la  Société  des 
Auteurs  de  Films,  M.  J.-L.  Croze,  président  de  l’As- 
sociation de  la  Presse  Cinématographique,  M.  Léon 
Riotor,  conseiller  municipal,  MM.  Auriol,  Escu- 
dier,  Levasseur,  Haudos,  parlementaires,  M.  Léon 
Gaumont  M.  Louis  Lumière,  etc...,  etc.... 

Dans  la  salle,  encore  une  fois,  toute  la  cinéma- 
lographie,  depuis  M.  Georges  Méliès,  l’ancêtre  de 
nos  réalisateurs,  jusqu’à  M.  Marcel  Lherbier,  le 
plus  récemment  venu  au  Cinéma. 

~ De  nombreux  discours  furent  prononcés. 

M.  Brézillon  prit  le  premier  la  parole.  Après 
avoir  rendu  hommage  à M.  Louis-  Lumière  et  à 
MM.  Herriot  et  Bokanowski,  il  exprima  l’espoir 
que  le  gouvernement,  comprenant  la  valeur  de 
notre  art  et  sa  force  considérable  au  point  de  vue 
de  la  propagande,  regarderait  désormais  le  ciné- 
matographe autrement  que  comme  un  instrument 
producteur  de  taxes  et  d’impôts.  II  adressa  ses 
félicitations  aux  cinématographistes  récemment 
décorés  ou  promus  dans  l’ordre  de  la  Légion* 
d’Honneur  et  demanda  la  croix  pour  M.  Coissac. 
Il  termina  en  adressant  ses  remerciements  aux 
collaborateurs  du  Syndicat  Français  des  Direc- 
teurs de  Cinématographes  et  aux  bons  ouvriers  de 
la  Mutuelle  du  Cinéma. 

=»  M.  Louis  Aubert,  dans  une  chaleureuse  impro- 
visation, fit  l’éloge  de  M.  Georges  Méliès,  le  pre- 
mier dans  l’ordre  chronologique  de  nos  metteurs 
en  scène  et  de  nos  constructeurs  de  studios.  Il 
rappela  qu’il  fut  le  premier  réalisateur  à l’écran 
de  sujets  tels  que  Faust  et  que  la  Vie  de  Jeanne 
d’Arc. 

Il  fut  interrompu  à plusieurs  reprises  par  des 
tonnerres  d’applaudissements,  quand  il  signala 
(pie  Georges  Méliès  et  Charles  Pathé  furent  les 


premiers  qui  ouvrirent  les  portes  de  l’Amérique 
aux  films  français.  Un  tel  travail,  a-t-il  dit,  mé- 
rite sa  récempense.  Et  pour  M.  Louis  Aubert,  la 
croix  de  la  Légion  d’Honneur  décernée  à Georges 
Méliès  serait  un  juste  hommage  rendu  à ses  tra- 
vaux. 

Une  nouvelle  ovation  salua  ses  paroles.  M 

M.  Arthur  Levasseur,  député  de  Paris,  prononça 
quelques  mots  en  tant  que  président  du  groupe 
extraparlementaire  du  Spectacle. 

M.  Boutillon,  président  de  la  Mutuelle  du  Ciné- 
ma, parla  ensuite  par  l’organe  de  M.  Coissac. 

Le  discours  de  M.  Croze  fut  des  plus  spirituels. 
Il  demanda  à M.  Herriot  d’entrer  à la  Société  des 
Auteurs  de  Films  et,  pour  justifier  cette  candida- 
ture, d’écrire  un  scénario  sur  Madame  Récamier. 

Le  discours  de  M.  Croze  eut  un  beau  succès. 

Puis  on  entendit  M.  Léon  Riotor  parler  du  Ci- 
néma éducateur  au  nom  du  Conseil  municipal  de 
Paris. 

Enfin,  M.  Herriot  couronna  cette  série  de  dis- 
cours par  une  de  ces  allocutions  fines  et  élégan- 
tes, dont  il  a le  secret.  Il  fit  l’éloge  de  M.  Louis 
Lumière,  son  compatriote.  Il  promit  d’étudier  très 
sérieusement,  après  les  vacances  de  Pâques,  le  sta- 
tut de  l’exploitation  cinématographique  et  comme 
gage  de  tout  l’intérêt  qu’il  porte  à notre  industrie, 
il  s’engagea  à transmettre,  dès  le  lendemain,  à la 
Grande  Chancellerie  de  la  Légion  d’Honneur,  le 
dossier  de  M.  G.-M.  Coissac. 

La  fête  dura  toute  la  nuit.  Elle  fut  des  plus  ani- 
mées. 

M.  Louis  Aubert  en  fut  l’un  des  principaux  ani- 
mateurs. Ne  vit-on  pas,  en  effet,  le  sympathique 
président  de  la  Chambre  Syndicale  vendre  aux  en- 
chères des  poupées  et  de  menus  objets  au  béné- 
fice de  la  Mutuelle  du  Cinématographe?  Une  pou- 
pée, <pii  valait  bien  2 francs  50,  fut  adjugée  par 
lui  500  francs  50  à l’un  de  nos  principaux  direc- 
teurs de  cinématographes. 


On  tourne  Miss  Helyett.  Voici  un  groupe  d’in- 
terprètes à l’assaut  des  pentes  du  Carrigou. 
Equipé  en  guide,  Frédo  Zorilla.  Assises  sur  la 
charrette  Arlette  Genny  et  Mary  Helt.  Derrière 
elles  Pierre  Hot. 
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Une  Fête  familiale  aux  Établissements  L.  ÂUBERT 


Le  personnel  des  Etablissements  L.  Aubert  a tenu  à 
manifester  sa  joie  à l’occasion  de  la  promotion  au  grade 
d’Officier  de  la  Légion  d’Honneur  de  M.  Louis  Aubert, 
qui  préside  aux  destinées  des  établissements  qui  portent 
son  nom. 

Cette  fête  vraiment  familiale  a eu  lieu  dans  la  soirée 
du  23  mars  dernier  au  siège  social,  124,  avenue  de  la 
République. 

Tout  le  personnel  s'était  groupé  autour  de  MM.  L. 
Aubert,  Herbé,  président  du  Conseil  d’Admmistration, 
Barré,  Cari,  Francis  Lalier,  administrateurs,  A.  Benoît- 


Levy,  Calman-Moses,  May,  administrateurs  ou  représen- 
tants de  sociétés  amies,  Bâtes,  Marcel  Lalier,  André  Au- 
bert Auzias. 

Pour  la  première  fois,  tous  les  agents  de  province  des 
Etablissements  L.  Aubert  se  trouvaient  là  également: 
MM.  Ferris  (Alger),  Worms  (Marseille),  Deleris  (Tou- 
louse) , Doléac  (Bordeaux) , André  (Lyon) , Hahn  (Stras- 
bourg), Marchai  (Nancy),  Van  Heffen  (Bruxelles),  et 
Mme  Moreau  (Lille) . 

M.  Herbé,  président  du  Conseil  d’administration  fit 
l’éloge  de  M.  Louis  Aubert.  Il  rappela  les  origines  mo* 


De  gauche  à droite.  Premier  plan,  assis:  M.  H.  Barré, 
Administrateur  ; Mme  Moreau  ( Agence  de  Lille)  ; M.  J. 
Herbé,  Président  du  Conseil  d' Administration  ; M.  Louis 
Aubert,  Directeur  général  des  Etablissements  Aubert. 
Au  deuxième  plan:  M.  André  ( Agence  de  Lyon ) ; M. 


Doléac  (Agence  de  Bordeaux)  ; M.  Ferris  ( Agence 
d'Alger)  ; M.  Deleris  ( Agence  de  Toulouse)  ; M.  Pan 
Heffen  (Agence  de  Bruxelles)  ; M.  Worms  (Agence  de 
Marseille)  ; M.  Auzias,  Directeur  de  la  location  et  des 
Agences  Aubert. 


FAUTEUILS  & STRAPONTINS 

CHAISES  DE  LOGES  RIDEAUX,  DÉCORS,  etc... 

Etablissements  R.  Gallay 

(Anciennement  33,  Rue  Lantiez,  PARIS  17') 

141,  Rue  de  Vanves  - PARIS  (14*)  Tel  : Vaugirard  07-07 
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destes  des  Etablissements  et  signala  leur  étonnante  pros- 
périté en  1927:  « Plus  de  dix  millions  de  spectateurs, 
dit-il,  ont  passés  devant  nos  écrans  l’année  dernière.  Le 
chiffre  d’affaire  a été  triplé  et  c’est  à M.  Louis  Aubert, 
homme  énergique  confiant,  travailleur,  animateur  et  ar- 
dent propagandiste  du  film  français,  que  nous  devons  tous 
nos  succès.  Mais  je  féliciterai  aussi  ses  collaborateurs, 
vous  tous  ici  présents:  chefs  de  services,  chefs  d’agences 
et  employés.  Je  sais  que  vous  voulez  tous  continuer  à pro- 
gresser. Je  vous  en  complimente  et  vous  en  remercie.  » 
Après  cette  allocution  de  M.  Herbé,  un  objet  d’art  fut 
remis  à M.  Louis  Aubert,  par  M.  Prud'homme,  le  doyen 
des  employés  de  la  maison. 

M.  Aubert  remercia  son  personnel:  « C’est  avec  vous 
tous,  a-t-il  dit,  que  j’ai  gagné  ma  croix  et  ma  rosette.  Con- 
tinuons à marcher  de  l’avant,  car  lorsque  l’on  piétine,  on 
recule.  Merci  de  la  sympathie  et  du  dévouement  que  vous 
me  témoignez  et  sachez  bien  que  je  verrai  toujours  en 
vous  non  seulement  des  collaborateurs,  mais  des  amis.  » 

Et  l’on  but  le  champagne  à la  prospérité  des  Etablis- 
sements L.  Aubert. 


La  pellicule  hypersensible 


Le  l<S  février,  noire  collaborateur  M.  Georges 
Dureau  signalai!  dans  ces  colonnes  une  décou- 
verte sensationnelle  : deux  chimistes  allemands 
auraient  trouvé  le  moyen  d’hypersensibiliser  l’é- 
mulsion de  la  pellicule  cinématographique,  au 
point  c | ne  nos  metteurs  en  scène  n’auraient  plus 
besoin  d’avoir  recours  aux  formidables  éclairages 
des  studios.  Il  disait  qu'une  lumière  égale  à celle 
du  jour  suffirait,  dès  lors,  pour  tourner  les  i nié- 
rieurs.  Et  M.  Georges  Dureau,  tout  en  faisant  cer- 
taines réserves,  prévoyait  les  conséquences  pra- 
tiques du  nouveau  procédé. 

A la  suite  de  son  article,  nous  avons  eu  la  vi- 
site de  M.  Kaufmann,  ingénieur  allemand  et  met- 
teur en  scène. 

M.  Kaufmann  nous  a montré  des  échantillons 
de  scènes  tournées  en  pleine  rue,  le  soir,  et  dans 


les  intérieurs  des  salons  de  l'Hôtel  Ritz  et  de  la 
maison  Drecoll.  Il  nous  a montré  également  des 
scènes  d’une  revue  berlinoise  filmées,  à l’heure 
du  spectacle,  et  sans  autre  éclairage  que  l’éclai- 
rage habituel  de  la  scène  et  de  la  salle. 

Nous  devons  convenir  que  les  résultats  obtenus 
sont  vraiment  surprenants.  Les  images  sont  d’une 
netteté  parfaite.  M.  Kaufmann  nous  a déclaré  que 
l’auteur  de  l’hypersensibilisation  était  son  opé- 
rateur, M.  Kuntze,  un  jeune  homme  de  22  ans. 

Voilà  donc  une  information  qui  contredit  sé- 
rieusement celle  (lue  l’on  avait  répandue  récem- 
ment, et  qui  tendait  à présenter  comme  l’inven- 
teur de  l’hypersensibilisation  un  de  nos  compa- 
triotes, dirigeant  actuellement  un  atelier  de  tirage. 

M.  Kaufmann  nous  a fait  remarquer  que  cette 
personne  n’avait  été,  en  réalité,  dans  cette  affaire, 
qu’un  simple  façonnier  chargé  de  développer  et 
de  tirer  rapidement,  et  quelques  heures  après  les 
prises  de  vues,  les  films  enregistrés  sur  pellicule 
hypersensibilisée. 

Il  fallait,  en  effet,  voici  deux  mois,  cpie  le  déve- 
loppement et  le  tirage  fussent  faits  sur  l’heure, 
pour  donner  de  bons  résultats. 

Aujourd’hui,  il  n’en  va  plus  de  même.  On  peut 
développer  et  tirer  plusieurs  semaines  après  la 
prise  de  vue,  le  procédé  ayant  été  très  sérieuse- 
ment perfectionné. 

Voilà  où  nous  en  sommes. 

Nous  croyons  savoir  en  outre,  que  la  société 
Kodak,  après  avoir  constaté  les  résultats  surpre- 
nants obtenus  par  MM.  Kuntze  et  Kaufmann,  s’in- 
téresserait tout  particulièrement  à l’invention  dont 
nous  aurons  très  certainement  l’occasion  de  par- 
ler encore. 

[iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiH 


Les  Films  Français  présentés  en  Mars  1927 

Là  Lueur  dans  les  Ténèbres.  — Cosmograph. 
Flamenca  La  Gilane.  — Interfilms. 

Razaff  Le  Malgache.  — Interfilms. 


UN  BON 

FAUTEU  IL 

vaut  un  BON  FILM 
LONGATTE  Frères 
MANUFACTURE  DE  8IËOE8  DE  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 

4,  Rue  Traverslère,  9bi>,  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
Téléphone  : AUTEUIL  38-37  — Métro  : Porte  d'Auteuil 


YASMINA 


d'après  le  roman  de  Th.  Valenst 

par  André  HUGON 

Décors  de  JAQUELUX 


C’est  un  grana 
film  français 


AUBERT 
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Le  Chemineau  à Dijon 


A l’occasion  du  passage  du  grand  film  Le  Chemineau, 
à la  Grande  Taverne,  à Dijon,  M.  Henri  Baudin,  le 
sympathique  artiste,  créateur  du  rôle  du  Chemineau,  s’est 
rendu  à Dijon  le  samedi  26  mars. 

Une  chaleureuse  réception  lui  a été  faite  à l’arrivée 
en  gare.  M.  Henri  Baudin  accompagné  de  M.  Henri 
Chuchetet,  Directeur  général  d’interfilms,  a été  accueilli 
à la  descente  du  train  par  M.  Rémond,  représentant  M. 
Gaston  Gérard,  maire  de  Dijon,  M.  André  Chuchetet, 
Directeur  de  l’Agence  de  Dijon,  M.  Ferrand,  Directeur 
du  Service  des  Agences  d’interfilms,  une  délégation  de 
l’Association  Générale  des  Etudiants  de  Dijon,  à la  tête 
de  laquelle  se  trouvaient  MM.  Woycikowski,  Président, 
Bonichon,  Vice~Président,  Vaux,  Jossu,  Bernier,  Spar- 
fel  auxquels  s’étaient  joints  de  nombreux  Etudiants.  La 
Société  Artistique  « L’Essor  »,  qui  favorise  si  brillam- 
ment les  Arts  et  les  Lettres  dans  la  région  de  Bour- 
gogne, était  représentée  par  MM.  Mouret,  Président, 
Merle,  Vice-Président,  Roger  Tiblot  et  de  nombreux 
sociétaires. 

Après  un  arrêt  à la  Grande  Taverne,  M.  Henri  Bau- 
din a traversé  la  ville  et  s’est  rendu,  suivi  d’une  foule 
nombreuse,  au  Siège  de  l’Association  Générale  des  Etu- 
diants  où  un  vin  d’honneur  lui  était  offert  par  le  Co- 
mité. Le  Président  de  l’Association  Générale  des  Etu- 
diants, dans  une  charmante  allocution,  souhaita  la  bien- 
venue à son  hôte. 

M.  Henri  Baudin  répondit  en  disant  combien  sa 
joie  était  grande  de  voir  les  Etudiants  Français  s’inté- 
resser au  Cinéma. 

Une  nouvelle  réception  eut  heu  ensuite  au  siège  social 
de  la  Société  Artistique  « L’Essor  ».  Son  Président, 
M.  Mouret,  entouré  de  ses  collaborateurs,  fit  les  bon* 
neurs  de  l’hôtel  Chambellan,  cette  merveille  architec- 
turale. 

Quelques  instants  après,  M.  Henri  Baudin  accom- 
pagné d une  nombreuse  assistance  se  rendait  au  Monu- 
ment aux  Morts  pour  y déposer  une  superbe  gerbe  de 
fleurs. 


Le  même  soir  à la  Grande  Taverne  que  dirige  si 
habilement  M.  Maillard,  devant  une  salle  comble,  M. 
Henri  Baudin  fit  une  causerie  pleine  d’esprit  sur  le  Film 
Français,  son  passé  et  son  avenir.  Les  bravos  enthou- 
siastes qui  accueillirent  cette  allocution  montrèrent  corn* 
bien  le  public  Dijonnais  apprécie  le  film  français  et  ses 
interprètes. 

Le  lundi,  M.  Henri  Baudin  et  les  Directeurs  d’  « In- 
terfilms » ont  été  reçus  par  M.  Gaston  Gérard,  maire 
de  Dijon.  Ce  dernier  a affirmé  la  nécessité  de  la  défense 
de  l’Industrie  cinématographique  française,  et  exprimé 
son  espoir  de  voir  nos  films  diffusés  à l’Etranger.  M. 
Gaston  Gérard  a ajouté  que  c’était  à son  avis  la  meil- 
leure et  la  plus  utile  propagande  en  faveur  de  la  France. 

Mardi  29  mars,  un  déjeuner  intime  offert  par  la  Com- 
pagnie Internationale  de  Distribution  de  Films  « Inter- 
films » a réuni  à la  Grande  Taverne  de  nombreux  direc* 
teurs  de  la  région  ainsi  que  plusieurs  personnalités  di- 
jonnaises. 

Nous  parlerons  la  semaine  prochaine  de  cette  réunion 
empreinte  de  la  plus  franche  cordialité. 

Les  représentations  du  Chemineau  se  sont  poursuivies 
toute  la  semaine  avec  un  succès  croissant.  La  salle  de 
la  Grande  Taverne,  pourtant  vaste,  n’a  pu,  à plusieurs 
reprises,  contenir  tous  ceux  qui  venaient  applaudir  le  chef- 
d’œuvre  de  Jean  Richepin. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  l’accueil  triomphal 
remporté  par  Le  Chemineau  à Dijon.  Et  nous  tenons 
tout  particulièrement  à signaler  l’aide  apportée  à la  cause 
du  Film  Français  par  tous  les  organes  de  la  Presse  quo- 
tidienne de  Dijon. 

C’est  là  de  la  bonne  propagande  et  il  est  à souhaiter 
que  dans  toutes  les  villes  de  France  s’organisent  de  sem- 
blables manifestations,  qui  mettent  le  public  à même  d’ap~ 
précier  et  de  comprendre  les  efforts  des  Maisons  d’ Edi- 
tion Françaises. 


PIANISTE  1er  Prix  Conservatoire  dem.  engage- 
ment ciné  ou  brasserie.  Ec.  A.  Lézin,  1,  Impasse 
Chateaulin,  à Nantes  (Loire-Inférieure). 


Le  Poste-Double  Aubert 

est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

1 m.  75.  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : I m.  10. 


Deux  romans  sensationnels 


La  Madone  des  Sleepings 
Mon  Cœur  au  Ralenti 


de  MAURICE  DEKOBRA 


ADAPTÉS  CINÉGRAPHIQUEIV.  ENT  PAR 

Marco  de  Gastyne 

AVEC 


Olaf  Fjord  et  IVIiss  Annette  Benson 
Yanova  et  Chôma  Milena 


(Productions  NATAN) 


Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films  “ INTERFILMS  ” 
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NOTRE  COURRIER 

Nous  recevons  de  M.  Continsouza,  la  lettre  suivante  : 

7,  avenue  du  Colonel'Bonnet,  le  28  mars  1927. 

« Mon  Cher  Directeur, 

« J’ai  lu  dans  votre  numéro  du  18  mars  votre  article 
consacré  à l’inauguration  du  Musée  de  la  Cinématogra- 
phie et  je  vous  remercie  d’avoir  bien  voulu  rappeler  que 
j’ai  été  le  premier  qui  ait  appliqué  la  croix  de  Malte  pour 
l’entraînement  du  film. 

« Mais  je  proteste  pour  la  lettre  de  M.  Grimoin- 
Sanson  parue  dans  votre  numéro  du  25  et  dans  laquelle 
votre  correspondant  revendique  l’application  de  la  croix 
de  Malte  aux  appareils  cinématographiques. 

« En  effet,  le  brevet  n°  254.515  déposé  par  M.  Grr 
moin-Sanson  revendique  l’application  d’un  échappement 
pour  l’entraînement  du  film.  D’ailleurs  l’industrie  fran- 
çaise n’a  pas  à s’en  glorifier.  Mais  il  est  inadmissible  que 
l’on  veuille  établir  une  ressemblance  avec  mon  invention 
— brevet  n°  255.937  du  28  avril  1896  — ■ dans  lequel 
je  revendique  l’application  de  la  croix  de  Malte  aux  ap- 
pareils cinématographiques. 

« Ce  dispositif  constitue  un  engrenage  à vitesse  pro- 
gressive .intermittent,  à verrouillage  positif.  Et  je  mets  au 
défi  M.  Grimoin-Sanson  de  trouver  un  technicien  pour 
reconnaître  que  mon  invention  ait  quelque  rapport  avec 
le  dispositif  qu’il  a breveté. 

« Veuillez  agréer,  mon  cher  Directeur,  l’expression  de 
mes  sentiments  les  plus  distingués. 

« Continsouza.  » 


Votre  Etablissement  sera  promptement  vendu 
si  vous  vous  adressez  à 

HAASE  & G" 

Membres  de  la  Chambre  Syndicale  des  Mandataires 
en  vente  de  fonds  de  Commerce 

22,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris-9’ 

Til.  : Provence  50-7 9 

Maison  la  plus  ancienne  spécialisée  dans 

la  VENTE  et  TACHAT  des  CINÉMAS 

Références  de  premier,  ordre. 


Communiqués  ~ Informations 


La  Chambre  des  communes  vient  d’adopter  en  deuxième 
lecture,  par  245  voix  contre  135,  le  projet  de  loi  relatif 
aux  films  cinématographiques  suivant  lequel  la  proportion 
des  films  anglais  projetés  sur  l’écran  en  Angleterre  sera 
graduellement  accrue  d’année  en  année  jusqu’à  ce  qu’elle 
atteigne  25  % . 

Un  procès  met  actuellement  aux  prises  M.  Victor 
Margueritte,  M.  Richmond  et  les  Etablissements  G.  Pe- 
tit, à propos  de  La  Garçonne. 

M.  Victor  Margueritte  avait  cédé,  en  1923,  à M.  Ri- 
chemond,  le  droit  d’adapter  son  roman  à l’écran.  Le  film, 
édité  par  les  Etablissements  G.  Petit,  fut  projeté  à l’étran- 
ger seulement,  car  la  censure  l’avait  interdit  en  France. 

Or  MM.  Richemond  et  Petit,  en  1925,  tournèrent  un 
nouveau  film  intitulé  Anne  Gorlac.  Anne  Gorlac  n’est 
autre  que  l’anagramme  de  la  Garçonne,  et  la  trame  du 
film  suit  pas  à pas  celle  du  roman  de  M.  Victor  Mar- 
gueritte. Aussi  cette  nouvelle  production  ne  put-elle  obte- 
nir le  visa  légal. 

Mais  le  romancier  intente  un  procès  en  dommages-in- 
térêts à MM.  Richemond  et  Petit.  Il  demande  la  des- 
truction des  positifs  et  négatifs  du  film  et  30.000  francs 
d’indemnité  pour  le  préjudice  matériel  qu’il  a subi.  Il  fait 
valoir  qu’il  a été  lésé,  car  le  film  d’Anne  Gorlac  a fait 
jouer  contre  lui  le  veto  administratif.  Et  le  vrai  film  de 
La  Garçonne  a souffert,  lui  aussi,  de  cette  imitation,  en 
induisant  en  erreur  les  directeurs  de  cinémas  étrangers. 

A huitaine,  M°  J.  Ernest  Charles  pour  M.  Victor  Mar- 
gueritte; Me  Chresteil  pour  M.  Richemond,  M°  Jacob- 
son  pour  les  Etablissements  Petit  présenteront  leurs  argu- 
ments contradictoires. 

* 

L A.  A.  F . A.  de  Berlin  commence  le  premier  film 
de  sa  production  1927-1928. 

Ce  film  interprété  par  Dieterle,  Marcelle  Albani,  Grete 
Mosheim,  Hermann  Picha,  s’appellera  Le  Batailleur, 
d’après  le  roman  allemand  de  Klein. 

Il  sera  distribué  en  France  par  Super-Film  (Etablis- 
sements Roger  Weil) . 
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Le  système  le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 
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On  annonce  qu’une  dizaine  de  films  français  viennent 
d'être  vendus  en  Suède. 

k k 


Les  patronages  et  sociétés,  par  M.  Cappelle,  de  Lyon. 
Une  Mutuelle  des  directeurs  de  spectacles  de  France, 
par  M.  Dular,  de  Lyon. 


Il  nous  a été  donné  de  voir  M.  Marcel  Vandal,  à 
son  retour  de  Belgique  où  il  a dirigé  l’exécution  des  scè- 
nes locales  du  Mariage  de  Mlle  Beulemans,  le  film  en 
cours  de  réalisation  pour  le  compte  des  Etablissements 
L.  Aubert,  avec  M.  Julien  Duvivier,  metteur  en  scène. 
Un  temps  particulièrement  favorable  a permis  de  filmer 
de  nombreuses  scènes  caractéristiques  spéciales  au  pays 
Brabançon  et  qui  ne  soront  pas  une  des  moindres  attrac- 
tions de  la  bande  dont  on  dit  le  plus  grand  bien. 


Au  Conseil  Municipal,  une  proposition  de  M.  de  Puy- 
maigre  (Retenez  bien  ce  nom.  Messieurs  les  Directeurs  de 
cinémas  Parisiens)  contresignée  par  quinze  de  ses  collè- 
gues, a été  renvoyée  à la  première  commission  pour  étude. 
Elle  tend  à établir  une  tarif  plus  élevé  pour  l’électricité 
employée  à l’usage  des  réclames  et  affiches  lumineuses. 


Au  Conservatoire  national  des  arts  et  métiers,  le  23 
mars  dernier,  M.  Edouard  Belin  a fait  une  conférence 
sur  « la  Télévision  et  la  transmission  électrique  de 
l’image  ». 

kf 

Le  bureau  de  la  Fédération  générale  des  Associations 
de  directeurs  de  Spectacles  de  province,  réuni  à Paris  le 
mardi  8 février,  sous  la  présidence  de  M.  Mauret-Lafage, 
au  siège  de  ses  réunions,  a définitivement  fixé  les  dates  du 
Congrès  annuel  du  Spectacle,  qui  aura  lieu  à Marseille 
les  mardi  5,  mercredi  6 et  jeudi  7 juillet  prochain. 

Les  différents  rapports  seront  présentés; 

Contrat  type  de  la  Chambre  syndicale  des  directeurs 
de  théâtres  de  France  avec  l'Union  des  Artistes  (sec- 
tion lyrique  et  dramatique) , par  M.  Moncharmont,  de 
Lyon. 

Contrat  type  de  la  Chambre  syndicale  de  la  cinémato- 
graphie, location  des  films,  par  M.  Fougeret,  de  Mar- 
seille. 

La  question  des  paliers  au  cinéma,  par  M.  Leriche,  de 
Rouen. 

Les  décrets  municipaux  et  les  concurrences  municipales, 
par  M.  Sirdey,  de  Lyon. 

Les  tournées,  par  M.  Georges  .Zeller,  de  Paris. 


M.  Gérard,  directeur  du  cinéma  Saint-Michel,  à Pa- 
ris, nous  adresse  un  long  article  que  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  insérer,  faute  de  place. 

Dans  cet  article,  M.  Gérard  critique  l’organisation  du 
banquet  du  23  mars.  Mais  il  prend  soin  de  dire  qu’il  n’a 
obéi  à aucune  intention  malveillante  ou  intéressée. 

L’application  de  la  taxe  de  15  0/0 
sur  l’électricité  à Paris 

La  première  commission  du  conseil  municipal 
s’est  occupée  de  la  proposition  de  M.  François 
Latonr,  de  renoncer  à la  taxe  de  l’électricité, 
même  réduite  à 15  0/0,  sur  les  indications  du 
conseil  d’Etat.  Après  une  intervention  de  M.  Jo- 
seph Denais,  la  commission  a décidé  de  deman- 
der au  conseil  municipal  l’établissement  de  cette 
taxe  à compter  du  1er  juillet  seulement. 

On  avait  dit  qu’à  cette  date  le  prix  de  l’électri- 
cité devait  baisser  par  la  mise  en  jeu  de  l’index, 
mais  la  taxe  compensera  cette  baisse.  Il  n’y  aura 
donc  rien  de  changé  pour  les  consommateurs. 

Cette  solution  sera  proposée  dans  le  but  d’ali- 
menter le  fonds  de  travaux  sans  avoir  recours  à 
l’emprunt. 


Ex-directeur  à Limoges,  propriétaire 
g,  rue  Pergolèse , Pans  (/<?*)  Tél.  . 

1°  CINE-PALACE  remis  à neuf,  900  places  (avec 
café  et  billard  en  gérance)  en  plein  centre 
ville  de  45.000  hab.  UN  SEUL  CONCUR- 
RENT, bénéf.  net  : 100.000  justifié.  Bail  23 
ans  à 16.000  fr.  Location  vente  à 100.000.  Prix 
350.000  francs. 

2°  CINE-PALACE,  1.200  pl.  ville  Midi,  7 séan- 
ces, bar,  confort  moderne,  appt  cie  5 pièces, 


du  Ciné- Palace , à Vitrv  [Marne), 

■ Passv  âo-j-f,  vous  offre  seul  : 

bail  14  ans  à 6.000  francs.  Bénéf.  net  60.000. 
Prix  : 280.000,  Cpt.  180.000.  Géré  par  sous- 
chef  de  poste  et  barman,  peut  mieux  faire. 

3°  CINE  de  325  pl.  seul  pour  7.000  hab.  bar, 
appt  de  4 pièces,  jdin,  tenu  depuis  8 ans.  Bail 
18  ans  à 6.500  (Iite-Vienne).  Bénéf.  net  : 
30.000  fr.,  justifié.  Prix  95.000.  Cpt:  50.000  fr. 
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Les  Grandes  Présentations  de  l’Agence  Générale  Cinématographique 


Le  Boxeur  Noir 


Les  premiers  films  du  nouveau  programme  de  l'Agence 
Générale  Cinématographique  font  bien  augurer  de  ceux 
qui  suivront. 

Voici  tout  d'abord  Le  Boxeur  Noir,  une  comédie  gaie 
de  Robert  Liebmann,  mise  en  scène  par  J.  Guler  et  inter- 
prétée par  Willy  Frilsch  et  Xenia  Desni,  les  fameuses 
vedettes  de  Rêve  de  Valse. 

Nous  n’insisterons  pas  sur  les  merveilleuses  qualités  de 
ces  deux  artistes  justement  placés  aujourd'hui  au  rang  des 
premières  vedettes  mondiales.  Tout  le  monde  les  connaît 
et  tout  le  monde  les  apprécie.  Ils  restent  humains  dans 
leur  fantaisie  et  sont  toujours  spirituels  dans  leurs  moin- 
dres gestes. 

Quant  au  film , il  est  de  première  valeur.  Rien  ne  sau- 
rait être  comparé  à la  clarté  du  scénario;  rien  n’approche 
l'humour  de  situations  vaudevillesques  dont  le  bon  goût 
n'est  jamais  absent.  Un  scénario  comme  celui  du  Boxeur 
Noir  ne  serait  pas  désavoué  par  nos  meilleurs  auteurs  gais. 

Quelle  différence  avec  les  scénarios  américains,  trop 
souvent  incolores! 

Des  films  appartenant  au  genre  du  Boxeur  Noir  sont 
voués  au  plus  large  succès.  L’expérience  n'en  a-t-elle  pas 
été  faite  d'ailleurs  au  cours  de  l’exercice  écoulé?  Ce  sont 
des  œuvres  charmantes,  élégantes,  très  soignées  et  cons- 
tituant un  spectacle  parfait. 

Il  faut  signaler  que  dans  Le  Boxeur  Noir  les  matchs 
de  boxe  sont  nombreux  et  présentent  le  plus  vif  intérêt  tant 
par  eux-mêmes  que  par  les  à-côtés  de  ces  exhibitions  pu- 
gilistiques. 

Le  metteur  en  scène  a prouvé  là  ses  talents  d'observa- 
teur averti. 

Frédéric  Schmitt,  fils  de  Sosthène  Schmitt,  le  grand 
fabricant  de  margarine  La  margarine  Schmitt  a tué  le 
beurre  frais,  s’est  épris  d’une  charmante  jeune  fille,  Ellen 
Joly,  dont  il  a résolu  de  faire  sa  femme. 

Ellen  est  sensible  aux  hommages  de  Frédéric,  garçon 
élégant  et  délicat,  romantique  même.  Mais,  comme  beau- 
coup de  jeunes  filles  modernes,  elle  professe  pour  les 


sports  athlétiques,  et  particulièrement  pour  la  boxe,  une 
admiration  exagérée.  Pourtant  elle  n’a  jamais  assisté  à 
un  match  pugilistique.  Les  champions  du  ring  n’en  ont 
que  plus  de  prestige  à ses  yeux. 

Lorsque  Frédéric  qui  est  peu  sportif  et  nullement 
boxeur,  s’aperçoit  de  ce  tour  d’esprit  de  sa  fiancée,  il 
est  navré.  Et  il  a la  malencontreuse  idée  de  dire  à Ellen, 
un  jour  qu’elle  a excessivement  admiré  le  célèbre  boxeur 
Kempers,  dans  un  restaurant  à la  mode:  « Ellen,  ma 
chérie,  je  vais  vous  faire  un  aveu...  Moi  aussi,  je  suis 
boxeur,  et  même  boxeur  célèbre...  Je  suis  le  champion 
nègre  Fighting  Bob...  Mon  père  ne  m’aurait  jamais  per- 
mis d’être  boxeur  professionnel...  Alors,  ne  pouvant  résis- 
ter à ma  vocation,  je  mène  une  vie  en  partie  double... 
Je  me  maquille  en  nègre  quand  je  dois  matcher  sur  le 
ring...  » 

Ellen  est  folle  de  joie.  En  se  mariant  avec  Frédéric 
Schmitt,  fils  du  grand  fabricant  de  margarine,  elle  croit 
épouser  aussi  le  célèbre  boxeur  noir  Fighting  Bob... 

Or,  voilà  que  quelques  jours  après  le  mariage,  doit 
avoir  lieu  un  grand  match  entre  Kempers  et  Fighting  Bob. 
Et  pour  ne  pas  gêner  son  mari  dans  son  entraînement, 
Ellen  commence  par  lui  refuser  l’entrée  de  la  chambre 
nuptiale  jusqu’après  le  combat,  jusqu’après  la  victoire... 

Frédéric,  très  ennuyé,  est  obligé,  aidé  dans  la  réalisa- 
tion de  sa  supercherie  par  son  ami  Narcisse  Lemaigre, 
dès  le  début  complice  de  son  imposture,  de  mener  vérita- 
blement une  vie  en  partie  double.  Le  soir  du  match,  il 
lui  faut  se  maquiller  en  nègre  pour  que  sa  femme  le  voit 
ainsi... 

Na  rcisse  Lemaigre  fait  des  prodiges  d’ingéniosité  pour 
empêcher  Ellen  d’assister  au  match,  cependant  que  Fré- 
déric va  trouver  le  vrai  boxeur  nègre  Fighting  Bob,  et  lui 
remet  un  chèque  respectable  afin  qu’il  s’arrange  pour  vain- 
cre coûte  que  coûte,  son  adversaire  Kempers... 

Mais  hélas  ! le  vrai  Fighting  Bob,  malgré  le  chèque 
est  « knock  out  »,  et  pour  comble  de  calamité,  Ellen, 
qui,  malgré  les  ruses  de  Narcisse,  a réussi  a pénétrer  dans 
la  salle  assiste  à la  défaite  de  celui  qu’elle  croit  son 
mari..,. 

Durant  le  combat  elle  passe  par  des  transes  qui  la  dé- 
goûtent à jamais  de  la  boxe  et  des  boxeurs  et  quand  Fi- 


La  Soufflerie  AUBERT 

répond  à la  résolution  prise  par  la  Chambre 
Syndicale  le  29  juillet  1926. 


22 


ting  Bob  est  étendu  sur  le  ring,  la  pauvre  petite  femme 
court  en  pleurant  vers  lui...  Or,  au  même  moment,  elle 
reconnaît  dans  deux  fauteuil  proches,  son  mari,  qui  n’a 
rien  d’un  nègre,  et  Narcisse  Lemaigre,  qui  ne  se  voit  pas 
blanc... 

Ellen,  guérie  de  la  boxe,  pardonne  à son  Frédéric,  et 
leur  lune  de  miel,  se  lève  radieuse. 


Le  Nid  des  Aigles 


Le  Nid  des  Aigles  se  distingue  nettement  du  précédent: 
c'est  un  film  d'aventures. 

Complimentons  l'Agence  Générale  Cinématographique 
d'avoir  su  sélectionner  les  œuvres  de  sa  nouvelle  série  avec 
un  soin  tout  particulier,  ne  perdant  pas  de  vue  que  la 
variété  est  l’élément  essentiel  d'un  programme  de  specta- 
cle cinématographique. 

Le  Nid  des  Aigles  nous  montre  la  vie  des  pïïales  et 
des  corsaires.  Composition  de  grand  style  dans  laquelle 
certains  passages  sont  d’une  grande  intensité  et  d’un  réa- 
lisme vivant:  telle  la  scène  de  l'abordage,  telle  la  scène 
de  la  lutte  farouche  au  couteau  entre  deux  rivaux,  telle 
aussi  cette  autre  scène  du  soldat  plongeant  sa  lance  dans 
la  poitrine  d’une  femme. 

Le  Nid  des  Aigles  soulèvera,  nous  en  sommes  sûrs, 
l’enthousiasme  de  tous  les  publics;  il  charmera  aussi  les 
amoureux  d’histoire.  L'action  se  déroule  dans  des  décors 
naturels  ou  reconstitués  dont  la  photographie  est  remar- 
quable. Liais  ce  qui,  à notre  avis,  fera  du  Nid  des  Aigles 
un  des  films  les  plus  recherchés,  c'est  l’extraordinaire 
création  de  Paul  Richter,  l’inoubliable  Siegfried.  Quelle 
merveilleuse  plastique  que  celle  de  cet  homme ! Quelle 
expression  et  quelle  force  dans  son  regard  et  quelle  so- 
briété dans  ses  gestes!  Si  nous  avions  à prendre  pari  à 
un  concours  de  phoiogénie  ( section  des  hommes)  nous 
donnerions  d’ enthousiasme  notre  voix  à Paul  Richter. 

A ses  côtés  jouent  Aud  Egede  Nissen,  énigmatique, 
mystérieuse  dans  sa  grande  beauté  et  Klein-Rogge,  éton- 
nant par  l’expression  des  sentiments. 

Debout  sur  un  rocher  battu  par  la  mer,  Pietro  re- 
garde avec  envie  du  côté  de  l’île  voisine  où  se  dresse 


une  haute  tour,  la  tour  de  la  vieille  citadelle  qui,  main- 
tenant. sert  de  repaire  aux  pirates,  et  qu’on  appelle  dans 
le  pays:  Le  Nid  des  Aigles. 

En  quittant  son  observatoire,  Pietro  aperçoit  une  ving- 
taine de  sbires  de_  la  ville  de  Pise  qui  surprennent  dans 
son  sommeil,  sur  la  grève,  Salvatore,  le  capitaine  en 
second  des  pirates,  et  le  font  prisonnier.  Pietro  s’élance 
et  réussit  à dégager  Salvatore  qui  l’autorise  à se  recom- 
mander de  lui  si  jamais  il  se  décide  à venir  partager 
leur  vie. 

Dans  la  nuit  qui  suit,  un  pirate,  Ruffio,  pénètre  dans 
la  maison  du  père  de  Pietro.  Il  sait  que  tous  les  hommes 
s'-'nt  absents,  et  que  Nina  est  seule.  Il  veut  l’enlever. 
Pietro,  survenu  à 1 improviste  le  terrasse,  et  c’est  à moitié 
assommé  et  gravement  blessé  que  le  bandit  est  obligé  de 
fuir.  Quand  le  lendemain  matin,  le  père  apprend  les  évé- 
nements de  la  nuit,  il  tremble  devant  la  vengeance  pro- 
bable des  pirates.  Pietro  offre  d’aller  les  calmer. 

A la  nage,  Pietro  gagne  le  Nid  des  Aigles  et  pénètre 
dans  le  repaire.  Entouré  aussitôt  par  les  pirates,  Pietro 
va  payer  de  sa  vie  son  acte  téméraire,  et  seule,  l’arrivée 
de  Salvatore  le  sauve  d’une  mort  certaine. 

Depuis  ce  jour,  une  amitié  sans  bornes,  lie  Salvatore 
et  Pietro  qui  s’est  enrôlé  dans  les  rangs  des  pirates. 

Au  cours  d’une  expédition  sur  les  côtes  d’Espagne, 
Salvatore  est  grièvement  blessé.  On  le  transporte  chez 
un  célèbre  chirurgien  de  Barcelone.  Aussitôt  guéri,  Sal- 
vatore doit  être  élu  chef,  en  remplacement  de  l’ancien 
capitaine,  tué  pendant  le  même  combat. 

Et  voici  qu’enfin  Salvatore  revient  chez  les  pirates. 
Mais  il  ne  revient  pas  seul.  A son  bras  s’appuie  une  fem- 
me: Juana,  la  fille  du  chirurgien  espagnol,  qu’il  a en- 
levée. 

Pietio  devine  aussitôt  quelle  influence  Juana  a prise 
sur  son  ami  et  il  la  hait  du  premier  moment. 

Salvatore  est  nommé  capitaine,  mais  la  jalousie  avec 
laquelle  il  veille  à ce  que  Juana  n’appartienne  qu’à  lui 
seul  indispose  ses  compagnons.  Les  femmes  sont  à tous, 
dit  la  loi  des  pirates. 

Juana,  elle,  aime  Pietro.  Elle  croit  trouver  en  lui 
l’homme  capable  de  servir  ses  projets.  Ambitieuse,  elle 
voudrait  fonder  une  république  des  pirates  dont  Pietro 
serait  le  chef  Et,  lui  ayant  avoué  son  amour,  elle  force 


Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 
La  marque  Aubert  est  sa  meilleure  garantie. 
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Pietro  à 1/  réclamer  à Salvatore.  Celui-ci  est  obligé  de 
se  conformer  à la  loi. 

Pietro  emmène  Juana  et  s’aperçoit  que  lui  aussi  l’aime. 

Mais  l’image  de  son  ami  se  dresse  entre  Juana  et  lui; 
et  la  nuit  se  passe  sans  qu’il  avoue  son  amour.  Le  lende" 
main  il  rend  Juana  à Salvatore,  mais  désespéré  il  cher- 
che l’isolement  et  parcourt  les  pays  où  s’est  passée  sa 
jeunesse. 

Profitant  de  l’absence  de  Pietro,  Salvatore  a donné 
l’ordre  d’embarquer.  Il  emmène  avec  lui,  de  force,  Juana. 
Mais  au  milieu  de  l’expédition,  Juana  demande  à Sal- 
vatore de  donner  l’ordre  de  retour.  Elle  lui  promet  de 
l’aimer  s’il  cède  à son  caprice.  Sans  aucune  défense  con- 
tre celle  qu’il  aime,  Salvatore  obéit.  Le  mécontentement 
des  pirates  contre  ce  capitaine  qui  se  laisse  imposer  les 
volontés  d’une  femme  grandit  d’instant  en  instant,  Sal- 
vatore est  obligé  de  défendre  le  gouvernail  contre  les 
plus  exaltés. 

On  revient  cependant.  Mais  lorsque  Salvatore  réclame 
de  Juana  la  récompense  promise,  elle  lui  répond  qu  e'ie 
voulait  simplement  revoir  Pietro,  et  qu’elle  ne  1 aime- 
rait jamais.  Fou  de  colère,  Salvatore  la  frappe.  Juana 
se  réfugie  auprès  de  Pietro.  Les  deux  hommes  se  mena" 
cent.  Leur  grande  ainicié  n’est  plus,  qu’un  chiffon  que 
froissent  des  mains  de  femme.  « Quand  tu  te  seras,  pro- 
curé une  arme  viens  me  trouver  » crie  Salvatore  à Pietro, 
en  s’en  allant.  Il  descend  dans  la  salle  où  se  tiennent  les 
pirates,  se  démet  de  ses  fonctions  de  capitaine  et  annonce 
qu’il  a provoqué  Pietro  en  duel  et  que  ce  duel  aura  lieu 
la  nuit  même  de  l’élection  du  nouveau  chef. 

Trois  camp  s se  forment.  Salvatore  a gardé  quelques 
rares  fidèles.  Pietro  a ses  partisans  et  Brunelesço  les 
siens. 

Le  combat  commence,  Salvatore  attaque  avec  fureur 
pendant  que  Pietro  se  contente  de  se  défendre.  N’écou- 
tant ni  les  encouragements  de  Juana,  ni  les  protestations 
des  pirates  contre  sa  mollesse,  Pietro  préfère  mourir  que 
de  tuer  l’homme  pour  qui  il  a eu  une  si  grande  amitié. 
Mais  devant  un  coup  incorrect  de  Salvatore,  la  colère 
saisit  Pietro,  et  bientôt  Salvatore  tombe  frappé  à mort. 
Le  vainqueur  est  porté  en  triomphe.  Sentant  le  danger, 
Brunelesço  déclare  que  Juana  doit  être  exécutée  pour 
avoir  apporté  la  discorde  parmi  les  hommes.  Pietro  in- 
tercède en  faveur  de  Juana.  Il  est  aussitôt  entouré  et 
enchaîné. 

Brunelesço  s’apprête  à donner  la  mort  à Juana.  Au 


même  instant  les  portes  sont  enfoncées.  Des  soldats  pénè- 
trent dans  la  salle.  Une  bataille  sauvage  a lieu.  L’ar- 
mée, envoyée  par  les  autorités  de  Pise  a facilement  le 
dessus. 

Grâce  à Juana  qui  se  jette  devant  l’arme  qu’un  soldat 
dirige  vers  Pietro,  celui-ci  échappe  à la  mort  et  réussit  à 
se  sauver.  Juana  tombe  aux  côtés  de  Salvatore. 

Couchers  de  soleil  à travers  le  monde 

Le  film  documentaire  de  AL  René  Moreau  se  recom- 
mande tout  particulièrement  par  sa  composition  et  ses  hau- 
tes qualités  de  photographie.  • 

M.  Moreau  (faut-il  le  rappeler?)  est  Lun  de  nos  meil- 
leurs, peut-être  le  meilleur  de  nos  preneurs  de  vues.  On 
n'oubliera  pas  le  délicat  et  savant  imagier  du  grand  film 
Pa  ris  et  de  cet  autre  film  stupéfiant  d'audace  A la  Con- 
quête des  Cimes.  M.  René  Moreau  est  un  visualiste  et 
un  poète  de  premier  ordre. 

Depuis  des  siècles  que  dans  la  littérature  on  chante 
les  beautés  des  couchers  de  soleil , M.  René  Moreau  nous 
les  a montrés,  illustrant  ainsi  les  pages  les  plus  célèbres. 
Rutilants  couchers  de  soleil  à Ceylan,  couchers  de  soleil 
embaumés  du  Japon,  couchers  suaves  dans  les  Balkans, 
orgueilleux  en  Espagne,  tristes  en  Scandinavie,  mélanco- 
liques sur  le  Rhin,  violents  et  rudes  en  Afrique,  doux  et 
calmes  en  France,  l’enchaînement  est  magnifique.  Les  cou- 
chers de  soleil  sur  la  Seine  vus  du  Pont  Alexandre  ou 
de  la  Butte  Montmartre  sont  des  compositions  artistiques 
superbes.  On  ne  regrettera  qu’un  chose  c'est  que  le  film 
ne  soit  pas  plus  long  tant  il  est  beau. 

M.  Moreau,  amoureux  de  la  lumière  fugitive,  est  par- 
venu à la  saisir  et  à la  garder  dans  son  film.  Il  en  a fait 
une  œuvre  d’art  pur. 

CINE  PARIS  bénéf.  80.000  avec  225.000.  — AUTRE 
bénéf.  70.000,  prix:  250.000.  — CINE  BANLIEUE 
bénéf.  60.000,  prix:  170.000.  — AUTRE  bénéf. 
50.000,  avec  95.000.  — CINE  PROVINCE  900  pb 
café  gde  licence,  bénéf.  100.000,  garanti  par 
vendeur,  afl’.  unique  à enlever  suite  cause  ma- 
ladie, vente-location,  traite  avec  110.000.  

AUTRE  1.300  pl„  bail  24  ans,  bénéf.  108.000 
justif.  par  vendeur,  aff.  unique  à enlever  suite, 
prix:  300.000  avec  200.000,  cpt.  RIBONET,  Dr  de 
Cinéma,  59,  rue  d’Amsterdam,  Paris  (8e). 
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La  Soufflerie  AUBERT 


ré est  pas  un  luxe  inutile.  C’est  une  garantie  contre  tout 
danger  d’incendie. 
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Éts  R.  WEIL 


8bls,  Cité  J révise 

PARIS  (ix) 


sur 


une 


soiree 


à l’OMNIA 

Boul.  des  Italiens,  à Paris 

Le  29  Avril  1927 


(BOY) 

Goya  Film  (Madrid).  Edition  Caste llvi 
Mise  en  scène  de  B.  PEROJO 
interprété  par 

Suzy  VERNON,  Maurice  SCHUTZ,  San  GERMAN,  Juan  de  ORDUNA 
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REGION  DE  BORDEAUX 


Choie l.  — La  Grande  Amie , le  film  tiré  du  célèbre 
roman  de  Pierre  L’Ermite,  vient  de  faire  de  grosses  recet" 
tes  au  Cinéma-Palace,  l’élégant  établissement  de  M.  Car- 
teay. 

Bayonne.  — Rêve  de  Valse,  au  Majestic.  Au  cinéma 
La  Féria:  La  Chaussée  des  Géants. 

Limoges.  — Petite  Chérie,  avec  Betty  Balfour,  et 
La  Blessure,  au  cinéma  Moka. 

La  Rochelle.  — Le  Bouif  Errant , le  grand  séria  1 Au- 
bert, poursuit  la  série  de  ses  succès  à l’Olympia  Cinéma. 

Angoulême.  — Le  Solus  Cinéma,  l’élégant  établisse- 
ment dirigé  par  M.  Descamps,  vient  de  passer  Les  Der- 
niers Jours  de  Pompéi. 

Chatellerault.  — Romanetli,  le  film  interprété  par  le 
célèbre  bandit  corse,  vient  de  remporter  un  grand  succès 
au  Splendid  Cinéma. 

Saint ] ean-de-Luz.  — La  Princesse  aux  Clowns  in- 
terprétée par  Huguette  Duflos  et  Charles  de  Rochefort 
au  Magic  Cinéma. 

Villeneuve-sur-Lol.  — Mon  Curé  chez  les  Pauvres 
remporte  un  immense  succès  au  Cinéma  Cayrou. 

Poitiers.  — Le  Cinéma  Castille  vient  de  présenter 
Yasmina,  le  film  tiré  du  roman  de  Théodore  Valensi. 
La  Maternelle,  au  Familia  Cinéma. 

Thouars.  — La  Tour  de  Lumière , au  Cinéma  Palace. 

Marmande.  — Le  Chemineau,  au  Cinéma  Comœdta. 

Cognac.  — Le  Chemineau,  au  Cinéma  Pathé. 

Niort.  — L'autre  Maman,  au  Cinéma  du  Manège. 

Arcachon.  — Le  Soleil  de  Minuit,  au  Casino. 

Parlhenay.  — Le  Comte  de  Luxembourg,  à la  Salle 
du  Drapeau. 

Libourne.  — Le  Trésor  d' Ame,  aux  Variétés. 

Rochefort.  — L'autre  Maman,  à l’Olympia  Cinéma. 

Pau.  — Le  Prix  du  Pardon,  au  Casino  Palace. 

Royan.  — Le  Criminel,  au  ITianon  Cinéma. 


AGENCE  DE  LYON 

Grenoble.  — Le  prix  du  Pardon,  à l’Eden,  Le  Che- 
mineau au  Palace,  Barocco  au  Splendid. 

Albertville.  — Sans  Famille  et  La  Branche  Morte  au 
Royal. 

V oiron.  — Poil  de  Carotte,  au  Modem  Cinéma. 

Clermont.  — Les  Frères  Zemganno,  au  Novelty,  Le 
Criminel,  au  Gergovia. 

Lyon.  — Les  Dévoyés,  au  Cinéma  Elysée. 

Oyonnax.  — Le  Crime  des  Hommes,  au  Tivoli. 

G/vors.  — L'autre  Maman,  aux  Variétés. 

Saint-Claude.  — Sans  Famille  et  Potemkine,  au  Théâ- 
tre. 

AGENCE  1)E  TOULOUSE 

Tulle.  — Sans  Famille  et  Le  Retour  à la  Vie,  au 
Cinéma  Palace. 

SaintGirons.  — Barocco , aux  Variétés. 

Saint-Gaudens.  - — Lady  Harrington  et  Le  Soleil  de 
Minuit,  aux  Variétés. 

Tarbes.  — Lady  Harrington  et  L'Attrait  du  Danger, 
au  Cinéma  Eldorado. 

REGION  DE  NANCY-STRASBOURG 

Belfort.  — Le  Prix  du  Pardon,  au  Cinéma  de  la 
Grande  Taverne. 

Nancy.  — CaValleria  Rusticana,  au  Cinéma  Théâtre. 

Sainl-Mihiel.  — L'Eveil,  au  Cinéma  Théâtre. 

Saint-Nicolas-du-Porl.  — Une  Bêle  Féroce,  à l’Eden 
Cinéma. 

Sainl-Diziex . — L' Escapade , au  Casino  Cinéma. 

Longwy.  — Le  Porion,  au  Tnanon  Cinéma. 

Mézières.  — Les  Petits,  à l’Alhambra  Cinéma. 

Commerça.  — Sans  Famille  et  A Toute  Vitesse,  au 
Cinéma  Pathé. 

Vittel.  — L'Ombre,  à l’Alhambra  Cinéma. 

Raon-l' Etape.  — La  Maternelle,  au  Cinéma  Palace. 

M oyeuvre  Grande.  — Monte  Carlo,  au  Cinéma  Pa~ 
lace. 

M orhange.  — Barocco,  au  Cinéma  Français. 

Saverne.  — Potemkine.  au  Cinéma  du  Saumon. 

Strasbourg.  — Lady  Harrington,  au  Central  Cinéma. 

Mulhouse.  — Lady  Harrington,  au  Cinéma  Corso. 


f 

f 
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n'est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 

MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 

L 

La  révélation 
de  l année 

c’est 


Arlette 
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Adaptation  cinégraphique  de  la  pièce  de 
M axime  Boucheron 

par 

GEORGE  MONCA  et  MAURICE  KEROUL 

Photographies  : ENZO  RICCIONI 
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REGION  DE  MARSEILLE 

Marseille.  — Les  Dévoyés , au  Novelty,  La  Mater- 
nelle, au  Ciné  Plan  de  Cuques,  A T ouïe  Vitesse,  au  Kur- 
saal,  Le  Chemineau,  à l’Odéon. 

Toulon.  — Les  Petits,  au  Kursaal. 

Golfe  Juan.  — La  Tragédie  des  Habsbourg,  au  Ca- 
sino. 

Châteaurenard.  — La  Branche  Morte,  au  Fémina 
Cinéma. 

I sires.  — La  Patricienne  de  V enise,  à l’Odéon. 

REGION  DE  RENNES 

Saint-Malô.  — Le  Porion,  au  Cinéma  Emeraude. 

Saint-Brieuc.  — Le  Soleil  de  Minuit  et  Pedrucho,  au 
Cinéma  Familia. 

Alençon.  — Oiseaux  de  Passage,  au  Cinéma  Fa- 
milia. 

Landerneau.  — La  Branche  Morte, au  Cinéma  Palace. 

REGION  DE  DIJON 

Monlceau-les-Mines.  — La  Maternelle,  à l’Omnia- 
Cinéma  Théâtre. 

M ontchanin-les-Mines.  — Sans  Famille,  aux  Variétés. 

Montbéliard.  — La  Douleur,  à l’Etoile  Cinéma. 

Autun.  — La  Tragédie  des  Habsbourg,  aux  Variétés. 

Châlon-sur-Saône.  — Lady  Harrington,  à l’Excel- 
sior  Cinéma. 

EN  BELGIQUE 

Anvers.  — Grand  succès  au  Forum  avec  Rêve  de 
Valse,  Le  Danseur  de  Madame  au  National.  Mon  Curé 
chez  les  Riches,  vient  d’être  présenté  avec  succès  au  ci- 
néma Dexi. 

Namur.  — Le  Danseur  de  Madame,  avec  Maria 
Corda  et  Willy  Fritsch,  vient  de  triompher  au  Cinéma 
Royal. 

Oslende.  — Le  Cinéma  Forum  poursuit  la  série  de 
ses  succès  en  passant  Les  Derniers  Jours  de  Pompéi,  la 
magnifique  évocation  des  fastes  de  l’antiquité. 

Courlrai.  — Quo  Vadis  vient  de  passer  aiTcinéma  Ons 
Huis. 


Réception  à la  Chambre  Syndicale 
d'une  délégation  de  Directeurs  de  Cinémas 
de  Rhénanie  et  de  Wesphalie 

Une  délégation  de  Directeurs  de  Cinémas  de 
Rhénanie  et  de  Wesphalie,  conduite  par  M.  Stutt- 
gen,  président  d’Honneur  du  Syndicat  des  Direc- 
teurs de  Cinémas  de  ces  provinces,  a été  reçue  à 
la  Chambre  Syndicale,  le  25  mars  dernier. 

M.  I muis  Aubert,  président,  entouré  du  Comité 
Directeur,  leur  souhaita  la  bienvenue. 

M.  Louis  Aubert  s’est  exprimé  en  allemand.  Il  a 
dit,  en  substance,  qu’il  était  heureux  de  voir  les 
bonnes  relations  commerciales  s’intensifier  entre 
la  France  et  l’Allemagne.  Il  a parlé  surtout  de  l’in- 
térêt qu’ont  tous  les  directeurs  de  cinémas  de  pas- 
ser des  programmes  variés.  Il  a ajouté  : « Vous 
pourrez  vous  rendre  compte,  en  visitant  les  stu- 
dios de  la  région  parisienne,  que  nous,  Français, 
nous  travaillons  sans  désemparer  et  que  nos  films 
n’ont  rien  à envier  en  qualité  aux  productions 
mondiales  les  plus  réputées.  » 

M.  Stuttgen  exprima  à son  tour  la  satisfaction 
qu’il  éprouvait  de  se  voir  à Paris  avec  tous  ses 
collègues.  « Je  suis  très  touché,  dit-il,  de  l’excel- 
lent accueil  qui  nous  est  fait  par  votre  Chambre 
Syndicale  et  je  suis  persuadé  (pie  nous  continue- 
rons à travailler  avec  vous,  dans  un  esprit  amical, 
pour  le  plus  grand  bien  du  cinématographe  dans 
nos  deux  pays.  » 

Puis,  on  but  le  champagne.  Et  cette  réception 
cordiale  se  termina  par  la  présentation  des  divers 
modèles  d’appareils  de  projection  exposés  à la 
Chambre  Syndicale. 


LES  EDITIONS  L.  MAILLOCHON 

148,  RUE  MONTMARTRE  - PARIS  (21) 

Ont  l’honneur  S’informer  MM.  les  Directeurs  de  Cinémas  et  leurs  chefs  d’orchestre 

Qu  elles  tiennent  à leur  disposition 

UNE  COLLECTION  SPÉCIALE  DE  MORCEAUX  D’ORCHESTRE 

( toutes  compositions ) s’adaptant  à la  présentation  des  films 

LES  ÉDITIONS  L.  MAILLOCHON 

ont  un  répertoire  inépuisable  pour  orchestres  de  cinémas 
Ecrivez  leur  et  vous  serez  satisfaits 


d’après  les  romans  de  Maurice  DEKOBR.A 


adaptés  à l’écran  par  MARCO  de  GASTYNE 


avec 


Olat  FJORD  — Miss  Annette  BENSON 
YANOVA  et  Choura  MILENA 
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Etablissements 


AGENCE  DE  LILLE 

i3o,  Rue  Gustave-Delory 

Téléphone  : 25-13 


Siège  Social 

I 24,  Avenue  de  la  République,  Paris 


DEPARTEMENTS  DESSERVIS 

Aisne  (Hirson  et  Vervins)  — Nord  (Pas-de- 
Calais  — Somme  (Abbeville,  Amiens,  Péronne) 


AUBERT 


PRESENTE 


Lucienne  LEGRAND  DONATIEN 

Georges  MELCHIOR  José  DAVERT  DESJARDINS 


dar 


(de  la  Comédie  Française) 


U 


FLORINE 


rr 


La  Fleur  du  Valois 

Grand  1dm  Français  en  _j  époques  de  1000  mètres  environ 

d’après  le  roman  d'Eugène  BARBIER.  Réalisation  de  DONATIEN 
(Jean  CASSAGNE,  assistant) 

FLORINE 

passe  en  exclusivité  sur  les  boulevards  à L9  ELECTRIC  PALACE  AUBERT 

et  réalise  d’importantes  recettes 

DATE  de  SORTIE  à PARIS  : le  8 AVRIL  1927 


dans 


CHANTECLER 

MARCADlT 

GRENELLE 

PARADIS 

GAMBETTA 


les  établissements  suivants  : 

CONVENTION  SPLENDID  ROCHELLE 

REGINA  VOLONTAIRE 

TIVOLI  GRAND  CINEMA  AUBERT 

SAINT-PAUL  OLYMPIC  (Boyer  Barret) 

MONTROUGE  TIVOLI  (Brest) 


« 


C’EST  UN  FILM  FRANÇAIS  AUBERT  » 

PUBLICITÉ 

1 affiche  160X240,  Lancement  - 2 affiches  120X160,  par  époque.  — Photos-scénarios. 

Le  scénario  a été  publié  dans  le  No  9 1 3 , l’adaptation  musicale  dans  le  No  t)i5. 
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QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 


ADAPTATION  MUSICALE  DE 


La  Madone  du  Rosaire 


par  Gabriel  DIOT 

( Edition  Super-Film) 

Scenes  et  Sous-titres 

Duree 

Morceaux  Choisis 

Auteurs 

Au  pied  du  Vésuve.  Peintre  et  archéologue. 
Epris  de  beautés  {visions  de  danses  ancien- 
nes) Voici  le  Forum 

3’ 

Impressions  d’Italie  n"  2 

Charpentier 

A côté  de  la  cité  païenne,  la  ville  chrétienne  à 
l’ombre  du  sanctuaire.  La  Comtesse  Olga. 
Ne  quitterez-vous  pas.  Les  orphelins  de  la 
Madone 

4’ 

» « n°  3 

Charpentier 

Chez  Jean  de  Roveray.  Le  seul  être  que  Jean 
aime.  Malgré  sa  belle  intrépidité.  Pardon, 
Monsieur,  vous  permettez...  Je  recueille  les 
offrandes.  Votre  visage 

5’ 

» )>  n°  4 

Charpentier 

Je  vous  demande  cinq  minutes  d’immobilité. 
Je  cherche  une  secrétaire  

3’ 

Conte  de  la  Veillée  n"  2 

Godard 

Je  m’appelle  Robert.  Et  ta  n'aman?  Si  vous 
refusez  d’être  ma  secrétaire.  Soit  j’accepte. 

r 

Rêverie 

Hahn 

Depuis  un  mois  Lucile  était.  Tu  vois  je  fais 
des  fouilles.  Et  pendant  que  Jean  

T 

Chanson  des  noisettes 

G.  Dupont 

A l’insu  du  peintre  

Elle 

Bousquet 

La  douceur  du  travail  en  commun.  Cette  pe" 
tite  flèche.  En  vain  Jean  

V 

Entr’acte 

Pessard 

Il  revivait  les  scènes  de  paganisme  (danses) . 
Et  devant  lui  l’image  de  Lucile.  Un  autre 
rêve.  Je  donnerais  ma  gloire 

4 

Les  Erynmes  n"  1 

Massenet 

Quand  il  aperçut  Lucile  

r 

Fuga 

G.  Marie 

Jean  essaya  de  lutter  contre  sa  passion.  Par- 
tir, c’est  le  salut.  Je  vais  vous  quitter  .... 

/ » 

Siegfried  Idylle 

Wagner 

Le  lendemain  Jean  partait  pour  Rome.  Sainte 
Madone.  A la  ville  de  de  Genetrote.  J’é- 
cris à mon  papa 

))  » 

Wagner 

A Rome.  Chez  la  Comtesse.  Vous  avez  l’air 
de  vous  amuser.  Dis,  Lucile  

2’30 

))  )) 

Wagner 

Comme  autrefois  le  Vésuve.  Et  ce  fut  la  fuite 
éperdue.  Lucile,  Lucile!  L’écroulement  des 
maisons.  Et  sous  lapluie  de  feu.  Je  ne  vois 
plus  • • 

5’30 

Phaeton 

Saint  Saëns 

Pour  qu’à  son  retour  Jean  ne  la  vit  pas.  Cha- 
que jour.  Robert  n’a  pu  venir.  Il  vous  a 
demandé.  Alors  Robert.  Il  n’y  a vraiment. 

Je  prie  tous  les  jours 

r » 

D 

Prélude 

Spork 

Jean  chez  lui.  Il  trouve  la  médaille.  Qui  t’a 
donné  ce  chapelet?  Elle  est  chez  sa  mar- 
raine. Lucile  est  ici.  Pendant  l’éruption? 
J’avais  cru  reconnaître 

5’ 

Lohengrin  (Prélude) 

Wagner 

Des  groupe  de  pèlerins  (cloche) . Heureux  ceux 
qui  peuvent  croire!  Poussé  par  une  force 
La  foule  implorait  un  miracle.  Bonne  Ma" 
done  ! Sainte  Madone  ayez  pitié!  Je  vois. 
Alléluia  (cloche) 

8’ 

Rédemption 

Franck 

La  nouvelle  du  miracle.  Credo  (cloche)  . Te 
Deum  Laudamus!  Procession  (cloche)  . . 

2’ 

Hérodiade  (Marche  Sainte) 

Massenet 

Et  par  la  grâce  d’un  enfant  

0’30 

Pensée  d’Automne 

Massenet 

Adaptation  Musicale  de 

L’HOMME  AUX  YEUX  CLAIRS 

(PI LM  SUPER-FILM) 

par  Gaby  CO  UT  ROT 

Scenes  et  Sous-titres 

Duree 

Genre 

Morceaux  Choisis 

Auteurs 

Editeurs 

Début 

9’ 

Sérieux 

Entracte  symphonique  . . 

Fourdrain 

Choudens  g 

Ensuite  

Doux 

Par  un  ciel  de  cristal  . . 

Pesse 

Gablet 

Château  

6’ 

loh 

Le  Matin  .... 

Grieg 

Brusselmans 

Fisher 

Ensuite  

Neutre 

Renouveau  

Buyst 

Salabert 

L’inconnu  le  prend  à la  gorge  .... 

2’  1 5 

Dramat. 

Ruy  Blas  

Mendelsohn 

Pendant  la  nuit  

4’ 

Mystérieux 

T riste 

La  Forêt  Perfide 

G.  Marie 

Rouart 

Chez  Philipp  

T 

Andante  Molto  (Roma 

Et  bientôt  ce  furent  des  promenades 
amoureuses  

5’ 

Doux 

n"  3)  

Aux  caresses  du  prin- 

Bizet-Labis 
Delmas-  Po- 

Choudens  1 

Ensuite  

)) 

temps  

Ariette 

py 

G.  Marie 

Gaudet 

Costallat 

Un  visiteur  inattendu  

3’ 

Chaud 

Le  retour  d’Ulysse  .... 

Porret 

Porret 

Ne  restons  pas  ici  dans  cette  souri- 
cière   

9’ 

Dramat. 

Fatum  

T remisot 

Pressentant  qu’il  y avait  un  scandale 
dans  le  passé  de  son  père 

3’30 

Sérieux 

Colombo  

B üsser 

Choudens 

Le  soir  au  château  

2’30 

Aimable 

Divertissement 

Guiraud 

Durand 

Elle  va  pour  lancer  coupe 

2’ 

Violent. 

Bataille  nocturne  

Daras 

Daras 

La  jeune  fille  arrive  près  de  son  père 

3’ 

1 liste 

Trois  préludes  • 

Chopm 

Salabert 

A travers  les  publications  légales 

— M.  Loubens  a vendu  à M.  Gérard,  le  cinéma 
café,  au  Boulingrin,  I,  Toulouse.  Opp.  Maziol,  avocat, 
29,  rue  de  Metz,  à Toulouse. 

— M.  Vauvray  a vendu  à MM.  Amphoux  et  Mora- 
chini,  le  cinéma,  à Gême,  (Bouches-du-Rhône) . Opp. 
Goiffon  et  Waret,  51,  rue  Grignan,  à Marseille. 

— M.  Evrard  a vendu  à M.  Rochette,  le  cinéma  théâ- 
tre des  V ariétés,  à Tonnems  (Lot-et-Garonne)  . Opp. 
Callhton,  notaire,  à Tonnems. 

— M.  Poulingue  a vendu  à M.  Podevin,  le  Cinéma- 
Pathé-Boieldieu,  à Sotteville-les-Rouen  (Seine-Inf.) . Opp. 
Héry,  notaire,  à Rouen,  14,  rue  des  Carmes. 

— M.  Vasse  a vendu  à M.  Cornand,  le  Casino  Ci- 
néma, à Monteux  (Vaucluse) . Opp.  Grimaud,  notaire, 
à Monteux. 

Mme  Hélène  Del  Monte,  épouse  séparée  de  biens  de 
M.  Alfred  Sartor,  a donné  en  gérance  à M.  Porquet, 
i’Alhambra'Cinéma,  6,  rue  Jean-Jaurès,  à Issy-les-Mou- 
lineaux, Opp.  Marcel,  Aiguier  et  C",  6,  Bd  de  Stras- 
bourg, à Paris. 

— M.  Houssaye  a donné  en  gérance  à M.  Dieudonné, 
le  cinéma,  19,  rue  Alsace-Lorraine,  à Saint-Mandé. 
Opp.  au  fonds. 


Pathé  Consortium  Cinéma,  assemblée  ordinaire,  le  7 
avril,  à 1 0 heures  30,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  7. 

Ciné-M onge-P alace,  assemblée  ordinaire,  le  7 avril 
17  heures,  rue  Saint-Martin,  199. 

Société  Lianofilm,  assemblée  ordinaire,  le  5 avril,  1 6 
heures,  rue  Halévy,  1 4. 


POUR  PARAITRE  BIENTOT 

LE  TOUT- CINEMA 

(1927) 

L’Annuaire  indispensable 
à tous  les  Industriels,  Commerçants 
et  Artistes  du  Film 

Cette  année,  il  sera  plus  utile 
plus  pratique,  plus  complet  que  jamais 

Prix  : 25  francs.  — Etranger:  40  francs 

Si  vous  ne  l’avez  déjà  fait, 

Retenez  dès  maintenant  votre  exemplaire. 
Aux  Publications  « FILMA  », 

166,  rue  Montmartre,  Paris  (2e). 
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etites  A nnonces 

Annonces  Commerciales,  la  ligne.  . 4 fr.  50 

Demandes  d' Emploi,  la  ligne.  ...  3 fr. 

Le  montant  de»  Petite»  Annonce»  doit  être  envoyé 
en  même  temps  que  le  texte  à iniérer 
L'Administration  du  journal  n’intervient  jamais  à 
aucun  titre  au  sujet  des  Annonces 

ELLE  NE  S’OCCUPE  PAS  D’AFFAIRES 

Et  décline  toute  responsabilité  quant  à la  teneur 
de  la  Publicité 

Les  Annonces  adressées  sous  des  initiales  ou  un 
numéro  d’ordre  à nos  bureaux,  paient  un  supplément 
de  2 francs  par  insertion 


BONNES  OCCASIONS  de  fauteuils  et  strapon- 
tins. G.  Bruneaud,  15,  boulevard  Magenta,  Pa- 
ris Xe. 


RECHERCHE  CINEMA  en  location.  Très  sérieux. 
S’adresser  à V.  B.  au  bureau  du  journal  qui 
transmettra. 


FAUTEUILS  ET  STRAPONTINS  neufs.  Prix  im- 
battables à qualités  égales.  G.  Bruneaud,  15, 
boulevard  Magenta,  Paris  X*. 


OPERATEUR  ELECTRICIEN  MECANICIEN  cher- 
che emploi  pour  la  saison  estivale  ou  balnéaire. 
Peut  fournir  sérieuses  références.  Ecrire  A.  S., 
au  journal  qui  transmet. 


POUR  VENDRE  OU  ACHETER  UN  CINEMA 
Adressez-vous,  59,  rue  d’Amsterdam  au 

Cinéma-Office-International 

Directeur  : M.  RIBONET 

Membre  actif  du  Syndicat  Français  des  Directeurs  da  Cinémas 

Directeur  du  Royal  Cinéma  à Paris 

27e  Année  de  profession 

Transactions  rapides.  Téléphone  : Gutenberg  e#-6* 


1.000  francs  de  récompense  à qui  m’indiquera 
Cinéma  ou  Dancing  à louer.  Ecrire  Bizet,  20, 
Faubourg  Saint-Denis,  Paris. 


Tout  ce  qui  concerne  le  spectacle  : : : 

y acheté  z.  rien,  ne  vendez  rien  sans  consulter  les 

DOCKS  ARTISTIQUES 

SI,  Faik  Saint-Martin,  PtSIS  (X')  — TU.  Sari  10-21 

Imprimerie  spéciale  de  tickets  de  contrôle.  — Fabriqua 
de  sièges  et  strapontins  à bascula. 

Chaises  et  guéridons  en  fer  pour  cafés.  — Installations 
de  cabines  et  de  salles  da  spectacles,  — Groupes 
électrogènes,  projecteurs,  charbons,  redresseurs  et  conver- 
tisseurs pour  courant  alternatif.  — Lampes  à miroir. 

FOURNITURES  GENERALES  POUR  CINEMAS  ET  THEATRES! 

DEMANDER  LE  CATALOGUE 


TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

E.  STENGEL,  / /,  rue  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X),  près  la  Porte  St-Martin  -o- 


X 

O 

Z 


H 

LAMPE  A ARC  A MIROIR  s’adaptant  dans  toutes1  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  oliarbons.  Garanti  à l’essai.  Déûant  toute  concurrence. 

REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.115 


MECANIC  CINE 


Réparations-  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation! 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles 
Entretien  de  Cabines 

C ^ „ ■ ■ a g-,  . _ . ex -Mécanicien  de  la  Maison! 

rELIX  LIARObT  continsouza 
17,  rue  des  Messageries,  PARIS  (Xe)  t.  :Provence  62-231 


Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 


Imprimerie  spéciale  du  Ciné-Journal-Le  Journal  du  Film. 
30,  rue  Bergère,  Paris  (9°) 


CHARBONS 

SIEMENS  — 

CHARBONS 

SIEMENS 

— CHARBONS  SIEMENS 

SIEMENS 

& üS;U  CHTENBE  RO 

ÏMOGENKOHLE 

♦ â;>  c5ebRvSiemçNs  SvC?  1 

Vente  exclusive 

pour  la  France 

: AUBERT, 

124,  Avenue 

de  la  République,  Paris 

Téléph.  NORD  45-22 


Directeurs  de  la  région  du  Nord... 

Vous  cherchez  un  bon  film  français  en  épisodes  ? 


L'ÉCHOmi  GHAKD  ECHO  P 

1>BY™nCTon 

Ut.«ir  FORMIDABLE  fllM  \ 


L’ECHO  DU  NORD 


dont  le  roman  a été  publié 

par  un 

GRAND  QUOTIDIEN? 

Retenez  sans  hésiter  le  TOUT  { DERNIER 
c/e 

\ Compagnie 

\ 

LADY 

HARRINGTON 


interprété  par  Maurice  de  FÉRAUDY,  Claude  FRANCE 
et  dont  le  roman  étrange  de 
Waurîce  LËVEL  vient  d’être  publié  dans  les 

12  Éditions  du 


GRAND  k ÉCHO  et  rECH 

DU  NOJStnjDE  LA  FRANCE 

Tt  plus  r OBI  r it.  a ç f *ôî* t~a  ~n  l c i o^~-  ■ 


-fTO 


NORD 


(Un  million  de  lecteurs; 


Adressez-vous  à 1 AGENCE  DE  LILLE 

“ INTERFILMS  ” 

7,  E Rue  jdes  Débris  - Saint  - Étienne,  7 — Téléphone  33-83'- 

Distributeur  des  Productions  “PHCCÉA"  et  **  G.P.C.  " 


Ce  film  passera  au  CAMEO  de  LILLE,  à partir  du  1er  Avril. 
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Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films  u INTERFILMS  ” 

DISTRIBUTEUR  DES 

Cinématographes  Phocéa  et  Grandes  Productions  Cinématographiques 

Siège  Social  : 6,  Rue  François  Ier,  PARIS -VIII* 
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ATTENTION! 


Il  y a NON-FLAM  el  NON-FLAM ... 


Le  Kon-Flam  dont  l’essai  a été  probant  est  YAcéloïd  Paîhé . 


Le|]Non-Flam  dont  la  qualité  actuelle  est  le  fruit  de^  nombreuses 
années  d'études  et  d'expérimentation,  est  Y Acétcïd  Pathé. 


Le  Non-Flam  qu’on  peut  se  procurer,  dès  maintenant,  en  quan- 
tités aussi  considérables  qu’on  le  désire,  aussi  bien  en  [France 
qu’à,  l’Étranger,  est  Y Acéto'id  Pathé. 


Le  Non-Flam  qui  peut  alimenter  le  marché  mondial,  grâce  à la 
formidable  capacité  de  production  des  Usines  PATHÉ-CINÉMA, 
est  Y Acétoïd-Pathé. 


Le  Non-Flam  français,-  est  Y Acétoid  Pathé. 


PATHÉ-CINÉMA 


1 1 7 


Boulevard  Houssin  ami,  PARAIS  (#') 


[.Téléphone  PLYSÉES;.EC-L9,^EC-S1,  EC-92,t  J3-E5 
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REVUE  HEBDOMADAIRE 

D’INFORMATIONS 

CINEMATOGRAPHIQUES 

Rédaction  et  Administration 

30,  Rue  Bergère,  PARIS.  Tel.  Provence  18-50 

Rédacteur  en  Chef: 

L.  DRUHOT 

ABONNEMENTS  ANNUELS 

FRANCE  70  fr.  ; ETRANGER  100  fr. 

Quel  mauvais  prophète  prédit  la  fin  du  cinéma  ? 


« L’Art  Innombrable  » est  un  groupement  ar- 
tistique parisien,  audacieux  et  plein  de  talents  qui 
brillent  déjà  dans  le  monde  des  lettres  ou  qui  brû- 
lent de  faire  une  belle  course  dans  l’arène.  Com- 
me il  se  doit,  ces  Messieurs  convieront  prochaine- 
ment le  public  à une  série  de  conférences  sur  les 
sujets  les  plus  divers,  puisque  je  relève  au  pro- 
gramme, à côté  d’une  causerie  de  Paul  Reboux 
sur  les  coulisses  de  la  Presse  parisienne,  une  in- 
tervention de  René  Clair  qui  annoncera  tout  sim- 
plement la  hn  du  cinéma. 

Il  faut  bien  parler  de  quelque  chose  et  la  terre 
est  si  vieille  qu’il  est  difficile  de  montrer  quelque 
originalité,  tout  ayant  été  dit  et  bien  dit,  depuis 
qu’il  y a des  hommes  qui  pensent  ou  font  métier 
de  penser.  Mais  j’avoue  que  j’ai  éprouvé  une  pe- 
tite secousse  en  lisant  la  prophétie  de  René  Clair. 
Avais-je  bien  ajusté  mes  rondes  lunettes?  Etais-je 
victime  d’une  coquille?  S’agissait-il  des  fins  du 
cinéma  et  non  de  sa  fin?  Hélas,  trois  fois  hélas! 
C’est  bien  de  sa  fin  qu’on  nous  parlera  prochaine- 
ment dans  une  salle  de  la  rue  du  Colisée  juste- 
ment choisie  puisqu’il  sera  question  de  ruines. 

Qu’avons-nous  donc  de  si  malade  en  nous  pour 
qu’on  nous  ouvre  déjà  les  portes  du  tombeau?  Au 
banquet  de  la  vie,  trop  fortuné  convive,  nous  ve- 
nons à peine  de  paraître  et  nous  devons  mourir! 
Je  voudrais  bien  savoir  de  quoi  et,  sans  avoir  pres- 


senti René  Clair,  je  vais  essayer  de  le  découvrir 
avec  vous,  en  médecin  consciencieux,  ni  docteur 
tant  pis,  ni  docteur  tant  mieux. 

Et  d’abord,  le  mal  est-il  en  nous  ou  bien  som- 
mes-nous menacés  par  des  forces  supérieures?  Dis- 
paraîtrons-nous de  notre  propre  faute,  par  manque 
d’hygiène  ou  de  résistance  ou  allonsrnous  être  jetés 
bas  par  des  concurrents  plus  sûrs  d’eux-mêmes, 
mieux  outillés,  comme  Guignol,  les  Marionnettes, 
le  cirque,  le  music-hall,  le  théâtre...  ou  les  sports, 
depuis  la  belote  et  la  pêche  à la  ligne  jusqu’au 
rugby  et  la  boxe? 

Ecartons,  si  vous  le  voulez  bien,  les  spectacles 
du  cirque  et  les  grandes  réunions  sportives  qui  — 
je  parle  au  moins  des  dernières  — répondent  à des 
besoins  nouveaux  et  d’un  ordre  tout  à fait  étran- 
ger à notre  formule.  Certes,  les  jeunes  gens  de 
cette  génération  marquent  un  penchant  irrésistible 
pour  les  rencontres  de  stade  à stade  et  se  passion- 
nent, sans  doute  exagérément,  pour  ces  rudes  com- 
pétitions dans  lesquelles  le  véritable  sport  perd  trop 
souvent  ses  droits  au  bénéfice  illicite  de  la  bruta- 
lité. La  clientèle  des  dimanches  de  rugby  ne  songe 
guère  au  cinéma:  elle  nous  manque  et  nous  man- 
quera longtemps.  A cela,  rien  à faire.  Mais  le 
cinéma  ne  mourra  pas  de  cette  carence  des  ama- 
teurs de  sport! 

Restent  le  music-hall  et  le  théâtre.  Nous  avons 
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maintes  fois  constaté  que  ces  deux  puissantes  for- 
mes du  spectacle  coexistaient  sans  trouble  avec  la 
vie  cinématographique.  Pas  plus  que  nos  exploita- 
tions ne  gênent  les  imprésarios  de  la  scène,  le  théâ- 
tre et  les  palaces  d’attractions  ne  peuvent  nous 
porter  de  graves  préjud.ces.  Il  se  pourrait  même 
que,  dans  l’équilibre  de  ces  deux  modes  de  diver- 
tissement, ce  soit  le  cinéma  qui  ait  le  plateau  le 
plus  favorable. 

Le  théâtre  moderne  accuse-t-il  une  tendance 
nouvelle  qui  lui  laisse  espérer  de  remporter  sur 
nous  une  victoire  complète?  Rien  ne  permet  de  le 
croire.  Tout  au  contraire,  les  critiques  dramati- 
ques un  peu  sincères  constatent  avec  regret  que  les 
oeuvres  d’aujourd’hui  sont  d’une  pauvreté  lamen- 
table et  ne  font  que  reprendre  sur  des  modes  nou- 
veaux des  airs  déjà  vieux.  L’esprit  des  auteurs  mas- 
que à peine  la  faiblesse  des  idées  et  ne  réussit  pas 
toujours  à sauver  la  situation.  Les  grands  succès  se 
comptent  parmi  les  productions  les  moins  fortes  et 
l’exemple  de  No...  No...  Nanette,  est  bien  là  poul- 
ie prouver. 

Quant  au  côté  matériel  de  la  question,  les  prix 
excessifs  des  fauteœls  dans  presque  tous  les  théâ- 
tres écartent  la  foule  ordinaire  des  spectateurs.  Les 
riches  deviennent  les  seuls  clients  possibles  de  nos 
théâtres  parisiens  et  nul  effort  ne  paraît  avoir  été 
tenté  pour  démocratiser  ce  genre  de  spectacles.  Je 
ne  vois  donc  pas  danger  de  mort  pour  le  cméma 
dans  une  concurrence  triomphante  des  scènes  dra- 
matiques. 

Alors,  de  quel  mal  secret  et  mortel  souffrons- 
nous?  Ici,  je  vois  venir  René  Clair  et  je, crois  en- 
tendre sa  voix,  c’est-à-dire  celle  de  tous  les  esprits 
cultivés  pour  lesquels  le  cinéma  est  synonyme  de 
médiocrité  et  de  platitude. 

Nous  mourrons  parce  que  nos  metteurs  en  scène, 
au  lieu  de  s’élever  au  dessus  des  vulgaires  scé- 
narios passe-partout,  semblent  se  complaire  à flat- 
ter la  foule  des  spectateurs  dans  ce  qu’elle  incarne 
de  plus  sottement  sentimental,  passionnel  ou  burles- 
que. Nous  mourrons  parce  que  le  public  en  aura 
vite  assez  de  ces  fadeurs  pour  midinettes  et  con- 
cierges en  rupture  de  romans  feuilletons  ou  de 
basses  livraisons  hebdomadaires.  Nous  mourrons 
parce  que  nous  n’aurons  pas  su  faire  du  cinéma  un 
art  nouveau  fondé  sur  la  puissance  dramatique  des 
scènes  visualisées. 


Savoir,  comme  dit  l’autre!  Rien  ne  semble  ac- 
cuser une  moindre  faveur  du  public  pour  le  ci- 
néma qui  tend,  au  contraire,  à pénétrer  toutes  les 
couches  sociales,  y compris  les  milieux  intellectuels. 
Il  est  de  tout  évidence  qu’il  faut  à chaque  classe 
des  satisfactions  dignes  d’elles.  Nous  aurons  donc 
toujours  besoin  du  mélodrame  et  de  la  grosse  co- 
médie. Mais  je  veux  croire  que  nous  pouvons  faire 
de  bons  mélos  et  de  plaisantes  bouffonneries.  Le 
genre  importe  moins  que  la  qualité,  et  c’est  à cette 
qualité  que  nous  devons  nous  consacrer  sans  ré- 
serve. 

Nous  ne  mourrons  pas  tout  de  suite  si  nous  sa- 
vons apporter  quelque  variété  dans  nos  expressions 
et  quelque  beauté  dans  nos  réalisations.  Nous  som- 
mes déjà  manifestement  en  progrès,  surtout  de  ce 
côté-ci  de  l’Atlantique.  Je  ne  crois  pas  que  René 
Clair  conduira  notre  deuil  et  je  fais  des  vœux  pour 
lui  épargner  toute  oraison  funèbre. 

On  ne  meurt  pas  à trente  ans,  que  diable! 

Georges  DUREAU. 
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Apportons  notre  modeste  contribution  aux  enquêtes 
menées  en  ce  moment,  de  différents  côtés,  sur  la  vitesse 
de  projection. 

Un  très  important  industriel  vient  de  nous  déclarer  : 
« Les  cinémas  permanents  sont  causes  des  excès  de  vi- 
tesse qu’on  déplore.  Ils  passent,  en  effet,  en  deux  heures, 
des  programmes  qui  en  demandent  trois.  D'autres  éta- 
blissements ont  suivi  ce  fâcheux  exemple.  Sans  doute 
veulent-ils  faire  figurer  sur  leurs  affiches  le  plus  grand 
nombre  possible  de  titres?...  Et  comme  les  loueurs  louent 
leurs  films  au  mètre..  Quoi  qu’il  en  soit,  on  projette  à 
l’heure  actuelle  de  28  à 32  images  à la  seconde,  quand 
on  n’en  devrait  projeter  que  1 6.  Mais,  la  qualité  de  la 
projection  — je  ne  parle  pas  de  la  qualité  dramatique 
de  l’œuvre  — y gagne,  en  ce  sens  que  le  scintillement 
disparaît  complètement  à l’allure  28/32.  C’est  aller  trop 
vite  assurément.  Pour  moi,  24  images-seconde  serait  une 
bonne  moyenne.  » 

Qui  parle  ainsi  ? 

M.  Continsouza.  .•;/ 

Nous  ne  cessons  de  répéter  que  MM.  les  D irecteurs 
de  Cinémas  doivent  apporter  les  plus  grands  soins  à 
l’orchestration  de  leurs  films.  Et,  pour  les  y aider,  nous 
publions  chaque  semaine  des  adaptations  musicales  soi- 
gneusement établies. 

Mais  beaucoup,  hélas!  ne  veulent  pas  croire  que  la 
musique  crée  une  atmosphère  des  plus  favorables  aux 
films  présentés. 

Ainsi,  Rêve  de  Valse  est  un  film  magnifique.  Mais, 
quand  on  le  projette  avec  de  la  musique  quelconque  et 
sans  même  exécuter  la  valse  célèbre,  le  spectacle  devient 
lamentable.  Nous  avons  vu  ça  dans  un  grand  cinéma 
parisien  très  récemment... 

Le  public  n’a  pas  caché  son  mécontentement.  N’est-ce 
pas  en  procédant  ainsi  que  l’on  arrive  à démolir  les  meil- 
leures affaires? 


La  question  des  tarifs  d’électricité  a remis  une  fois  de 
plus  à l’ordre  du  jour  une  autre  question  plus  importante, 
celle  de  la  reconnaissance  comme  instrument  de  travail  de 
l’arc  servant  à projeter  les  films  dans  les  établissements 
cinématographiques. 

Par  voie  de  conséquence  les  tarifs  à appliquer  au 
cinéma  devraient  être  les  tarifs  force  et  non  pas  les  tarifs 
lumière. 

Cette  question  est  agitée  depuis  une  dizaines  d’années. 
M aïs  aucun  résultat  sérieux  n’a  pu  encore  être  obtenu. 
On  se  souviendra  peut-être  du  referendum  que  nous 
avions  organisé  en  1923.  Hélas!  n’avons-nous  pas  cons- 
taté avec  peine  que  sur  3.000  directeurs  de  cinémas  sol- 
licités, 109  exactement  nous  avaient  répondu!... 

Cette  affaire  cependant  est  d’un  gros  intérêt.  Les  direc- 
teurs de  cinémas  vont-ils  se  montrer  cette  fois  plus  éner- 
giques et  plus  tenaces. 

Espérons-le. 

** 

Combien  de  temps  encore  déplorerons-nous  les  bouscu- 
lades à l’entrée  des  salles  de  présentations  de  films? 

Récemment,  M.  Tavano,  directeur  artistique  des  Eta- 
blissements L.  Aubert,  signalait  que  parmi  les  causes  des 
regrettables  incidents  qui  se  répètent  trop  souvent,  I exi- 
geance  des  porteurs  de  cartes  syndicales  n'était  pas  des 
moindres.  Ces  messieurs  ou  ces  dames  remettent,  en  effet, 
leurs  invitations  à leurs  amis  et  connaissances  et  pénè- 
trent ensuite  dans  la  salle  en  excipant  de  leurs  qualités. 
Il  en  résulte,  comme  on  le  conçoit,  une  formidable  sur- 
charge de  spectateurs. 

Ne  trouverait-on  pas  un  remède  à ce  désordre  si  l’on 
n’envoyait  plus  d’invitations  aux  titulaires  de  cartes  syn- 
dicales? Il  suffirait  de  les  informer,  une  fois  pour  toutes, 
qu’ils  seront  admis  aux  présentations  sur  le  vu  de  ces 
cartes  syndicales. 

Ce  serait  déjà  un  progrès  très  sensible. 

Pourquoi  ne  pas  essayer? 
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Discours  de  M.  Louis  Aubert 
au  banquet  du  23  mars 

Nous  avons  dit  dans  notre  dernier  numéro  qu'au  ban- 
quet du  23  mars  dernier  M.  Louis  Aubert,  président  de 
la  Chambre  Syndicale  avait  prononcé  un  discours  parti- 
culièrement applaudi. 

Nous  en  reproduisons  aujourd' hui  le  texte  d’après 
L’Ecran  : 

« Quoique  nouveau  Président  de  la  Chambre 
syndicale,  je  dois  avoir  dans  ma  poche  quelques 
petits  papiers  me  permettant  de  vous  dire  quel- 
ques mots  et  de  me  tirer  de  la  situation  très  gê- 
nante où  je  me  trouve. 

En  voici  un  qui  donne  les  services  et  surtout 
la  carrière  brillante  de  M.  Georges  Méliès. 
(Applaudissements.)  Méliès,  c’est  un  nom  que 
beaucoup  de  gens  ont  oublié';  il  faut  dire  la  vérité, 
cl  je  parle  surtout  des  jeunes  de  la  cinématogra- 
phie. Or,  Méliès  est  le  nom  prototype  de  la  ciné- 
matographie française.  (Vifs  applaudissements.) 
Rappelez-vous  qu’en  1897,  Méliès  construisait  le 
premier  studio.  De  ceux  qui  sont  ici  et  qui  étaient 
dans  la  cinématographie  en  1897,  il  n’y  en  a pas 
beaucoup.  Rappelez-vous  que  Méliès  sortit  des 
films  qui  s’appellent  : <-  Jeanne-d’Arc  »,  dont  on 
parle  à l’heure  actuelle;  « Cendrillon  »,  « Faust  », 
dont  les  Allemands  viennent  de  faire  une  réplique 
aussi  forte  et  aussi  extraordinaire,  « Deux  mille 
lieues  sous  les  mers  »,  et  quantité  d’autres.  Rap- 
pelez-vous que,  en  1902,  en  Amérique,  Méliès 
monta  une  succursale  et  un  studio,  et  qu’il  fut  le 
seul  Français  à cette  époque,  avec  Charles  Pathé, 
autorisé  à reproduire  et  à projeter  en  Amérique, 
les  étrangers  étant  alors  exclus  par  le  contrat 
Edison. 

Savez-vous  ce  que  c’est  que  toute  la  carrière 
d’un  homme  qui  s’est  dévoué  au  cinématographe  et 
la  carrière  d’un  homme  qui  n’a  pas  réussi  à faire 
fortune  comme  beaucoup  d’entre  nous  et  à s’en 
tirer  dans  les  honneurs  et  dans  la  gloire? 


Je  crois  qu’aujourd’hui  il  était  du  devoir  du 
Président  de  la  Chambre  Syndicale  de  rappeler  à 
M.  Méliès  la  haute  estime  et  la  profonde  amitié 
que  les  cinématographistes  ont  pour  lui.  (Applau- 
dissements unanimes  et  prolongés.) 

11  est  difficile  de  parler  de  soi-même,  mais  je 
crois  que  je  puis  avoir  la  prétention  d’être  un 
réalisateur  ; je  suis  enchanté  des  bravos  que  vous> 
venez  de  faire  entendre,  mais  ils  ne  signifient  rien, 
ce  ne  sont  que  des  gestes,  et  il  faut  des  actes.  J’es-  f 
lime  que  la  corporation  cinématographique  ici 
présente  se  doit  à elle-même  de  donner  sous  peu 
une^rande  fête  en  l’honneur  de  M.  Méliè^  et  j’es- 
time ([tie  tous  les  membres  de  notre  corporation 
doivent  un  jour  aller  faire  une  démarche  auprès 
d’un  des  ministres  présents  pour  demander,  au 
nom  de  la  Cinématographie  Française,  que  soit 
décerné  un  ruban  ronge  à M.  Méliès.  (Vifs  applau- 
dissements.) 

Ceci  dit,  j’ai  encore  trouvé  ce  soir,  en  venant, 
un  autre  petit  papier.  C’est  un  article  de*  journal 
qui  a paru  ce  soir;  il  est  intitulé:  « Et  nous?  » et 
est  signé  Bailbv. 

M.  Bailby  pose  la  question  : « Et  nous?  » C’est 
la  suite  du  rapport  de  notre  ami  Delae  à propos 
duquel  on  a demandé  : Que  fait  le  Cinéma  Fran- 
çais? Et  nous  qu’allons-nous  faire?  A l’heure 
actuelle,  de  toutes  parts  on  s’organise;  les  Anglais 
vont  s’organiser,  et  nous  allons  nous  trouver  dans 
quelques  années,  peut-être  dans  quelques  mois, 
avec,  en  Europe,  un  concurrent  de  plus.  Nous, 
qu’allons-nous  faire?  Allons-nous  continuer  à 
faire  du  cinéma  français  au  compte-gouttes,  ou 
allons-nous,  une  fois  pour  toutes,  maintenant 
qu’au  point  de  vue  technique  nous  sommes  au 
point,  nous  lancer  dans  la  bagarre  avec  des  chan- 
ces de  succès?  Je  crois  qu’aujourd’hui  le  moment 
est  tout  à fait  venu.  Aujourd’hui,  on  nous  deman- 
de des  films  dans  le  monde  entier,  sauf  aux  Etats- 
Unis.  On  peut  très  bien  se  passer  des  Etats-Unis 
au  point  de  vue  de  l’amortissement  des  films.  (Ap- 
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plaudissements.)  Il  sul'lil  de  vouloir  en  s’organi- 
sant. 

Mainlenanl,  .je  ramasse  mes  j >p l i l s papiers,  mais 
j’apereois  devant  moi  un  de  nos  acteurs  les  plus 
aimés,  Jacques  Oalelain,  qui  a dit  : « Il  paraît  que 
l’on  va  tourner  « Napoléon  » en  Amérique.  » 

Eli  bien!  est-ce  (pie  cela  ne  vous  lait  pas  IrémirV 
La  pensée  que  l’on  va  tourner  « L’Aiglon  » en 
Amérique,  ne  vous  trouble-t-elle  pas  quand  nous 
avons  tout  ce  qu’il  faut  ici  pour  le  faire,  et  que 
nous  avons  en  face  de  nous  : « l’Aiglon  » le  meil- 
leur qui  se  puisse  trouver.  (Applaudissements.) 

Ne  considérez  pas  que  ces  petites  questions  que 
je  livre  à vos  méditations  soient  rabâchage;  vous 
les  entendrez  encore,  mais  je  dis  avec  force  que, 
réellement,  si  nous  voulons  faire  quelque  chose,  il 
s’agit  de  partir, parce  que  depuis  le  temps  que  nous 
parlons  nous  n’avançons  guère.  (Applaudisse- 
ments prolongés.) 


Communiqués  - Informations 


A l’occasion  de  la  Fête  du  Cinéma,  le  23  mais  dei- 
nier,  M.  Gaston  Lévy,  directeur  des  Cinémas  Omnia,  a 
été  nommé  officier  de  l’Instruction  publique,  MM.  Harle, 
directeur  de  la  Cinématographie  Française  et  Verdier, 
administrateur-trésorier  adjoint  du  Syndicat  des  Dnec- 
teurs,  ont  été  nommés  officiers  d Académie.  MM.  Henri 
Chaumet,  directeur  de  cinéma  à Montreuil,  Marcel 
Mayer,  directeur  des  Usines  Pathé,  à Joinville,  Georges 
Sulzbach,  trésorier  de  la  Mutuelle  et  Lucien  Dujardin, 
publiciste,  ont  été  nommés  chevaliers  du  Mérite  Agricole. 
M.  Louis  Séguin,  géomètre  conseil  du  Syndicat  des  Di- 
recteurs, et  Charles  Percheron,  chef  du  personnel  des 
Etablissements  Fournier,  reçoivent  la  médaille  de  bronze 
de  la  Mutualité.  Enfin,  Mme  Eugénie  Chaumin,  em- 
ployée aux  Usines  Pathé,  reçoit  la  médaille  de  bronze 
de  la  Famille  Française, 


i\,dit_ 

— Que  l’Angleterre  donne  toujours  le  ton  en  matière 
politique,  financière  et  économique  et  que  de  même  qu’elle 
a fait  300  ans  avant  nous  l’expérience  du  régime  parle- 
mentaire elle  nous  a devancés  dans  celle  du  block  booking 
et  du  contingentement  en  matière  de  commerce  cinéma- 
tographique. 

— Qu’il  serait  donc  préférable  de  marcher  de  pair 
avec  elle  plutôt  que  de  la  suivre  à longue  date. 

— Que  les  horlogers  chinois  et  égyptiens  connaissaient 
la  croix  de  Malte,  des  millénaires  avant  l’ère  chrétienne. 

— Que  l’an  prochain  tout  convive  du  banquet  du 
Syndicat  des  Directeurs  recevra  une  carte  numérotée  por- 
tant au  verso  le  plan  de  la  salle  et  indiquant  la  place 
réservée  à chacun. 


A l'Académie  des  Sciences,  M.  Rateau  a présenté 
une  note  de  MM.  Huguenard,  Magnan  et  Sainte-Lagüe 
rur  la  détermination  cinématographique  des  polaires  d oi- 
seaux ou  d’avions  et  qui  n’a  pas  reçu  encore  de  solu- 
tion satisfaisante.  On  sait  que  les  qualités  aérodyna- 
miques d’un  avion  se  représentant  par  un  graphique  au- 
quel Eiffel  avait  donné  le  nom  de  jaolaire.  La  connais- 
sance exacte  de  ce  graphique  est  à la  base  de  tous  les 
problèmes  relatifs  à la  construction  et  au  vol  des  avions. 
Or,  actuellement,  la  détermination  de  la  polaire  est  faite 
sur  une  maquette,  sorte  de  modèle  très  réduit,  dans  un 
tunnel  aérodynamique.  Elle  donne  des  résultats  qu  on 
étend  aux  modèles  en  vraie  grandeur  sans  savoir  exac- 
tement si  cette  extension  est  justifiée  ou  non  puisque, 
dans  nombre  de  cas,  les  performances  des  avions  ne 
concordent  pas  avec  les  prévisions  déduites  des  essais  de 
la  maquette.  MM.  Fluguenard,  Magnan  et  Sainte-Lagüe, 
j3ar  l’emploi  d’un  cinémitrailleuse  à cadre  repère,  ont 
trouvé  une  méthode  précise  pour  obtenir  les  polaires 
d’avions,  aussi  bien  dans  l'air  agité  que  par  vent  nul. 
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vaut  un  BON  FILM 
LONGATTK  Frères 
MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DE  THÉÂTRE  & DE  CINÉMA 

RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 

4,  Rue  Traversière,  9bi\  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
Téléphone  : AUTEUIL  33-37  — Métro  : Porte  d'Auteuil 


V ous  applaudirez 

LUCIENNE 

LEGRAND 

et 

DONATIEN 

dans 


Date  de  sortie 
en  public  : 

8 Avril 


Nicæa  Film  Production 


AUBERT 

éditeur 


FLORINE  (l;Vz) 

d’après  le  roman  de  E.  Barbier 
par  Donatien 

(Assistant  : Jean  Cassagne) 

G.  Melchior  - José  Davert  - Mmes  B.  Jalabert 
N.  Barrey  et  Desjardins  (dej  la  Comédie  Française) 
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Cette  méthode  s’applique  également  à la  détermination 
de  la  finesse  aérodynamique  des  oiseaux  en  vol. 

La  Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films 
« Interfilms  »,  distributeur  des  Cinématographes  Pho- 
céa  et  Grandes  Productions  Cinématographiques  pré- 
sentera le  mercredi  13  avril,  à 1 Artistic-Cinéma,  61,  rue 
de  Douai,  à 14  1 2,  La  Bonne  Hôtesse,  réalisé  par 
J.  Bruno  Ruby  avec  Rachel  Devirys,  qui  a fait  une 
création  sensationnelle,  et  Genêt  d Rspagne,  de  Gérard 
Ortvin. 

Dans  la  soirée  du  31  mars  dernier,  un  incendie  dé- 
terminé par  un  court-circuit  a causé  quelques  dégâts 
matériels  dans  l’usine  de  tirage  de  films  G.  Maurice,  à 
Boulogne.  Le  travail  n’a  pas  été  interrompu. 

** 

M.  Tavano,  directeur  artistique  des  Etablissements 
L.  Aubert  vient  d’accomplir  un  voyage  d’affaires  des 
plus  fructueux  en  Espagne  et  en  Suisse. 

Il  a étudié  en  même  temps  la  situation  du  marché  dans 
ces  deux  pays. 

M.  Giacomoni  vient  de  reprendre  l’Impéna  Cinéma 
de  la  Vieille  Chapelle,  Marseille.  Il  en  a profité  pour  re- 
mettre sa  salle  à neuf  et  commander  ses  fauteuils  et 
strapontins  aux  Etablissements  Marzo,  agent  général 
G.  Bruneaud,  15,  boulevard  Magenta,  Paris.  Ajoutons 
que  MM.  les  Directeurs  de  la  région  du  Midi  peuvent 
voir  à Marseille  — et  comparer  — les  modèles  des  Eta- 
blissements Marzo,  qui  sont  déposés  chez  M.  Flavin,  1 1 , 
rue  du  Théâtre-Français. 

A la  suite  d'articles  publiés  par  Le  Télégramme  Al- 
gérien sur  les  films  passés  au  Splendid‘Cinéma,  rue  de 
Constantine,  à Alger,  un  employé  de  cet  établissement 
a violemment  frappé  au  visage  M.  Louis  Gachié,  direc- 
teur du  Télégramme.  Plainte  a été  déposée. 

Nick  Winter,  qui  fut  l’un  des  meilleurs  artistes  du  Châ- 
telet et  par  la  suite  le  brillant  collaborateur  de  M.  Le- 
prince,  engagé  par  la  succursale  de  la  maison  Gaumont 
de  Barcelone  pour  mettre  en  scène  un  film  exclusivement 
catalan,  vient  de  terminer  ses  intérieurs.  Il  commence  ses 
extérieurs  dans  la  province  catalane  par  la  jolie  petite  ville 
de  Sitgés. 

Nous  espérons  bientôt  voir  sur  nos  écrans  ce  film  ca- 
talan mis  à la  scène  par  l’un  de  nos  meilleurs  metteurs 
en  scène  français. 

* 

‘A  A* 

Madame  Duperré,  Sélection-Film,  a transféré  ses  bu- 
reaux, 62,  rue  Caumartin,  Paris  (IX1).  Téléphone  Cen- 
tral 69-1 7. 


CINE  BANLIEUE  500  places.  Seine  bénéf.  45.000 
avec  100.000.  CINE  PROVINCE  à vendre  cau- 
se maladie,  900  pl.  Café  gde  licence,  bill  ard,  gd 
salon,  bénéf.  gar.  par  vendeur  100.000  pour  le 
ciné.  En  vente-location  350.000,  dont  100.00  cpt. 
5 ans  pour  le  reste.  — CINE  BANLIEUE  bénéf. 

25.000,  prix:  75.000,  avec  50.000  cpt.  — CINE 
PROVINCE  2 établis,  même  ville,  un  de  1.000  pl. 
l’autre  de  500,  sans  concurrence,  bénéf.  net 

35.000,  le  tout  90.000,  ail’,  unique  à enlever  suite, 
cause  divorce.  — CINE  PARIS  700  pl.,  bénéf. 

75.000,  avec  250.000  ail',  à augmenter.  — CINE 
PROVINCE  bénéf.  50.000,  prix:  145.000,  avec 
90.000  cpt.  RIBONET,  Dr  de  Cinéma,  59,  rue 
d’Amsterdam,  Paris. 


La  Croix  de  Malte 


M.  V . Conlinsoaza  nous  communique  copie  de  la  let- 
tre qu'il  vient  d'adresser  au  directeur  de  L’Illustration: 

7,  avenue  du  Colonel-Bonnet  (KF) 

A ut  eu  il:  50-84 

Monsieur  le  Directeur  du  journal 
« I Illustration  »,  13,  rue  St-Georges, 
Paris. 

Monsieur, 

Dans  un  article  paru  dans  « L’Illustration  » du 
12  mars,  consacré  à la  photographie  et  à la  ciné- 
matographie, je  constate  que  vous  attribuez  à 
M.  Grimoin-Sanson  1 application  de  la  croix  de 
Malte  aux  appareils  cinématographiques. 

Je  proteste.  L’application  de  la  croix  de  Malte 
à la  cinématographie  est  due  à la  collaboration 
de  MM.  Bunzli  et  V.  Continsouza. 

Le  28  avril  1896,  je  déposais  le  brevet 
N"  255.937  dans  lequel  je  revendique  comme  mon 
invention  un  système  d’entraînement  du  film  où 
j emploie  la  croix  de  Malte  pour  obtenir  un  mou- 
vement de  rotation  intermittent  et  accéléré.  J’ai 
depuis  cette  époque  fabriqué  et  vendu  plus  de 
cent  mille  appareils  en  utilisant  ce  dispositif. 

Le  brevet  de  M.  Grimoin-Sanson,  n°  254.515  du 
5 mars  1896  s’applique  bien  aux  appareils  ciné- 
matographiques, mais  n’a  rien  de  commun  avec 
un  appareil  d’entraînement  par  croix  de  Malte. 
Donc  les  appareils  qui  fonctionnent  dans  le 
monde  entier  à l’heure  actuelle,  comme  vous  le 
constatez  dans  votre  article,  utilisent  le  procédé 
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Razaff  le  Malgache 
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Beau  Jilm  documentaire  avec  une  intrigue  ^ 


rapporté  par  JEAN  D’ESME 
réalisé  par  JEAN  LEGRAND 

c est  faire  connaître  à votre  public 
notre  belle  colonie 
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d’entraînement  par  croix  de  Malte,  tel  qu  il  est 
décrit  dans  mon  brevet  N°  255.937  et  on  n y 
retrouve  aucune  des  revendications  du  brevet  de 
M.  Grimoin-Sanson,  N°  254.515. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Directeur,  puisque 
votre  article  présente  M.  Grimoin-Sanson  comme 
l’inventeur  du  système  d’entraînement  par  croix 
de  Malte,  de  bien  vouloir  publier  ma  présente 
lettre  de  protestation,  comme  rectification. 

Je  tiens  à votre  disposition  les  documents  qui 
établissent  ma  qualité  d’inventeur  du  dispositif 
en  question. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l’expression  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués. 

V.  CONTINSOUZA. 


D’autre  part,  nous  recevons  de  M.  Grimoin-San- 
son une  nouvelle  lettre,  datée  du  4 avril,  cl  que 
voici  : 

Mon  Cher  Directeur, 

Je  suis  surpris  du  sens  général  de  la  lettre  de 
M.  Continsouza  que  vous  publiez  dans  voire  nu- 
méro du  l01'  avril. 

Qu’ai-je  dit  dans  ma  lettre  du  2.»  mars? 

Que  je  revendique  comme  mon  invention  I ap- 
plication à la  cinématographie  du  système  méca- 
nique d’échappement  qui  supprime  le  scintille- 
ment de  la  projection,  el  que,  personne  n’a  fait 
breveter  ni  employé  avant  le  dépôt  de  mon  brevet 
N°  254.515  du  5 mars  1896. 

Que  le  système,  mis  en  exploitation  pour  réali- 
ser l’échappement,  utilise  une  croix  tétragonale 
(dite  de  Malte)  une  croix  pentagonale,  ou  duo- 
décagonale,  ou  même  une  modification  de  celles-ci 
cela  n’est  qu’un  détail  sans  importance. 

C’est  l’application  de  l'échappement  à la  cinéma- 
tographie, qui  constitue  la  caractéristique  essen- 
tielle, parfaitement  brevetable  de  l’invention  que 
je  revendique  comme  ma  propriété,  brevetée  le 
5 mars  1896. 

J’ai  voulu  remplacer  le  système  d’entraînement 
qui  prenait  les  trois  septièmes  du  temps  de  lumi- 
nosité à la  projection,  par  le  système  d’échappe- 
ment qui  permet  aux  images  de  se  substituer  en 
un  cent  seizième  de  seconde,  ce  que  personne  ne 
fit  avant  moi. 

Lors  du  dépôt  de  mon  brevet,  j’ai  imaginé  di- 
vers modes  de  réalisation  pratique  de  l’échappe- 
ment, parmi  lesquels  la  croix  tétragonale  (dite  de 
Malte). 

A titre  documentaire,  j’ajoute  que  le  projecteur 
à croix  tétragonale,  qui  se  trouve  actuellement  au 
Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers,  fonc- 
tionna en  permanence  à l’Exposition  de  Rouen  en 
Mai  1896,  où  il  obtint  la  Médaille  d’Or;  que  dès 


mars  1896  je  construisais  et  livrais  cet  appareil 
au  commerce,  et,  qu’à  l’appui  de  mes  dires  j’ap- 
porte : 

1°  Le  numéro  de  mon  brevet  et  la  date  de  son 
dépôt  régulier  le  5 Mars  1896,  cinquante-quatre 
jours  avant  que  M.  Continsouza  ne  prit  son  bre- 
vet, le  28  avril  1896  (brevet  qui  n’emploie  pas  la 
croix  dite  de  Malte,  mais  bien  une  croix  penta- 
gonale). 

2°  Les  appareils  de  1895/96  donnés  aux  Arts  et 
Métiers. 

3°  Les  journaux  de  l’époque,  relatant  la  suppres- 
sion du  scintillement  par  le  projecteur  du  Photo- 
tachygraphe à échappement. 

Le  mot  Croix  de  Malte,  ou  croix  de  Genève,  rap- 
pelle simplement  la  forme  de  la  Croix  que  les  Che- 
valiers de  Malle  portaient  sur  leur  manteau  ou 
sur  leur  justeaueorps. 

M.  Continsouza,  pas  plus  que  moi  d’ailleurs,  ne 
peut  en  revendiquer  l’invention  connue  il  y a plu- 
sieurs siècles  des  anciens  horlogers  et  mécaniciens. 
Ce  n’est  même  que  le  14  Novembre  1896,  huit  mois 
après  le  dépôt  de  mon  invention  de  l’échappement, 
que  M.  Continsouza  employa  la  croix  tétragonale. 
Il  y avait  déjà  huit  mois  que  mon  projecteur  à 
échappement  courait  le  monde. 

En  résumé  : ce  brevet  de  cinquante-quatre  jours 
en  retard  sur  le  mien,  n’esl  en  somme  qu'une  sim- 
ple modification  de  l’organe  de  réalisation  de  la 
caractéristique  essentielle  de  mon  invention  de 
l’échappement  que  nul  ne  peut  prétendre  avoir 
employé  ni  fait  breveter  avant  mon  dépôt  du 
5 Mars  1896. 

En  n ous  remerciant  à l’avance  de  vouloir  bien 
insérer  cette  mise  au  point,  nette  et  précise,  je 
vous  prie,  mon  Cher  Directeur,  de  vouloir  bien 
agréer  l’expression  de  mes  sentiments  distingués. 


Raoul  GRIMOIN-SANSON. 


REGION  DE  LYON 

I hiers.  — L’Excelsior  Cinéma  programme  les 
grands  films  Aubert.  Après  Quo  Radis,  l’Excelsior  an- 
nonce : Comment  j'ai  tué  mon  enfant,  d’après  le  roman 
de  Pierre  L’Ermite  (Abbé  Loutil) . 

Lyon.  — — Le  Chemineau,  au  Cinéma  Lumina. 

Grenoble.  — Razaff  le  Malgache  et  L’Ombre,  au 
Cinéma  Eden. 

Firminy.  — L’Autre  Maman,  au  Majestic. 

Sainli  -Claude.  — Poil  de  Carotte,  au  Théâtre. 
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Civors.  — La  Tour  de  Lumière , aux  Variétés. 

REGION  I)E  LILLE 

Lille.  — Le  Cinéma  Printania  vient  de  passer  Mon 
Curé  chez  les  Riches,  d’après  le  roman  de  Clément  Vau- 
tel,  le  grand  film  Aubert  interprété  par  Lucienne  Le~ 
grand  et  Donatien. 

Landrecies.  — Le  directeur  du  Cinéma  Namur  s’est 
assuré  le  plus  gros  succès  de  la  saison,  avec  le  film  Au- 
bert : La  Grande  Amie,  tiré  du  célèbre  roman  de  Pierre 
L’Ermite. 

REGION  DE  BORDEAUX 

Arcachon.  — Barocco,  au  Casino. 

C batelier aull.  - — - Poil  de  Carotte,  au  Théâtre  Muni- 
cipal. 

Niort.  — A Toute  Vitesse  et  Sans  savoir  comment, 
au  Cinéma  du  Manège. 

Parthenay.  — Les  Elus  de  la  mer,  à la  Salle  du  Dra- 
peau. 

Saintes.  — Monte  Carlo,  aux  Variétés. 

Poitiers.  — La  Douleur,  au  Familia  Cinéma. 

REGION  DE  MARSEILLE 

Gap.  — Sans  Famille,  au  Royal  Cinéma. 

Miramas.  — Sans  Famille  et  A la  Gare,  au  Comue- 
dia  Cinéma. 

Aix.  — Pulcinella,  au  Casino  Municipal. 

Antibes.  - — L'Ironie  du  Sort,  à l’Eden  Cinéma. 

Draguignan.  — Les  Murailles  du  Silence,  au  Fémina 
Cinéma. 

Bédarieux.  — Les  Petits,  au  Trianon. 

T oulon.  — Les  Petits,  au  Kursaal. 

Les  Arcs.  — L'Ame  de  la  Bête,  au  Modem  Cinéma. 

Largentière.  — L’Obsession,  à l’Eden. 

Cette.  — Poil  de  Carotte,  au  Cinéma  Odéon. 

REGION  DE  RENNES 

Rennes.  — Le  Comte  de  Luxembourg,  au  Select 
Cinéma.  . . 

Cherbourg.  — Le  Chemineau,  au  Ciné  du  Grand 
Balcon. 

Saint-M  alô . — Le  Criminel,  au  Cinéma  Emeraude. 

Granville.  — Potemkine,  au  Cinéma  Palace. 


Alençon.  — Poil  de  Carotte,  au  Cinéma  Familia. 

Roscoff.  — Les  Petits,  au  Cinéma  Roscovitte. 

Concarneau.  — Barocco,  au  Cinéma  Théâtre. 

REGION  DE  TOULOUSE 

Saint-Girons.  — Les  Petits,  aux  Variétés. 

Sainl~Gaudens.  — Lady  Harrington  et  II  ne  faut 
pas  jouer  avec  le  Feu,  aux  Variétés. 

Mirepoix.  — La  Maternelle,  au  Cinéma  Théâtre. 

Tarbes.  — Lady  Harrington  et  Le  Prix  du  Pardon, 
au  Cinéma  Palace. 

REGION  DE  NANCY-STRASBOURG 

Epinal.  — Le  Comte  de  Luxembourg,  au  Royal  Ci- 
néma. 

Saini-Nicolas-du-P ort.  — L' Escapade,  à l’Eden 
Cinéma. 

Vittel.  — Potemkine,  à l’Alhambra  Cinéma. 

Raon-l'  Etape.  — La  Blessure,  au  Cinéma  Palace. 

Ligny-en-Barrois.  — La  Maternelle,  au  Family  Ci- 
néma. 

Moyeuvre  Grande.  — Le  Porion,  au  Scala  Cinéma. 

Vieille  Verrerie.  — Monte  Carlo,  au  Grand  Cinéma 
ma  Eden. 

Sarrebourg.  — Les  Frères  Zemganno,  à l’Elysée  Ci- 
néma. 

Morhange.  — L'Ombre,  au  Cinéma  Français. 

Forbach.  — Potemkine,  à l’Union  Cinéma. 

Bischwiller.  — Le  Chemineau,  au  Royal  Cinéma. 

Seleslal.  — Naples  au  Baiser  de  Feu  et  Pedrucho, 
au  Cinéma  Parisien. 

Metz  Sablon.  — Poil  de  Carotte,  au  Cinéma  de  la 
République. 

REGION  DE  DIJON 

Langres.  — La  Blessure  et  Miss  Dollar,  au  Pari- 
siana  Cinéma. 

Monlceau-les-Mines.  — Les  Petits,  à l’Gmnia  Ci- 
néma Théâtre. 

MonichaninAes-Mines.  — Naples  au  Baiser  de  Feu, 
aux  Variétés  Cinéma. 

Montbéliard.  — Les  Elus  de  la  mer,  à l’Etoile  Ci- 
néma. , 
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Ex-directeur  à Limoges,  propriétaire 
g,  rue  Pergolèse,  Paris  (16*)  Tél.  . 

1°  CINE-PALACE  remis  à neuf,  900  places  (avec 
café  et  billard  en  gérance)  en  plein  centre 
ville  de  45.000  hab.  UN  SEUL  CONCUR- 
RENT, bénéf.  net  : 100.000  justifié.  Bail  23 
ans  à 16.000  fr.  Location  vente  à 100.000.  Prix 
350.000  francs. 

2°  CINE-PALACE,  1.200  pl.  ville  Midi,  7 séan- 
ces, bar,  confort  moderne,  appt  de  5 pièces, 


du  Ciné-Palace,  à Vitry  [Marne), 

Passy  5o-~4,  vous  offre  seul  : 

bail  14  ans  à 6.000  francs.  Bénéf.  net  60.000. 
Prix  : 280.000,  Cpt.  180.000.  Géré  par  sous- 
chef  de  poste  et  barman,  peut  mieux  faire. 

3°  CINE  de  325  pl.  seul  pour  7.000  hab.  bar, 
appt  de  4 pièces,  jdin,  tenu  depuis  8 ans.  Bail 
18  ans  à 6.500  (Hte-Vienne).  Bénéf.  net  : 
30.000  fr.,  justifié.  Prix  95.000.  Cpt:  50.000  fr. 
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Les  Grandes  Présentations  de  l’Agence  Générale  Cinématographique 


La  Petite  des  Variétés 

Quel  pontife  disait  que  l’adaptation  des  vaudevilles  à 
l'écran  était  chose  impossible  et  qu’en  tous  cas,  si  l'on  s'y 
risquait,  on  s’exposerait  au  plus  noir  échec  ? 

Ce  pontife  là,  s’il  a vu  La  Petite  des  Variétés,  doit 
être  revenu  de  son  erreur. 

L’œuvre  est  la  plus  joyeuse  et  la  plus  folle  qu'il  nous 
ait  été  donné  d’applaudir  depuis  longtemps.  Dix-huit  cents 
mètres  durant,  c’est  comme  un  feu  d’artifice  d'esprit  et 
de  fantaisie.  Film  parfait  dans  son  genre;  ce  vaudeville 
savamment  mis  en  scène  par  H.  Schwartz  est  d’une  fi- 
nesse et  d'une  élégance  rares. 

Pas  d'irrégularités  dans  l' enchaînement  des  situations; 
pas  de  vulgarité  non  plus,  ce  que  l'on  rencontre  trop  sou- 
vent dans  les  vaudevilles  du  théâtre. 

On  pourra  dire  encore  que  le  vaudeville  n'est  pas  un 
genre  nouveau.  Y a-t'il  reri  de  nouveau  sous  le  soleil? 
Mais  ce  qui  est  neuf,  absolument  neuf,  et  nous  tenons  à 
le  répéter,  c'est  la  manière  dont  ce  vaudeville  écranesque 
a été  traité  : il  fourmille  de  détails  inédits,  que  des  inter- 
prètes extraordinaires  : Ossi  Osmalda  et  Georges  Alexan- 
der mettent  curieusement  en  relief. 

Parmi  les  tableaux  qui  ont  fait  sensation  il  faut  citer  : 
l’arrivée  de  l’oncle  chez  le  neveu,  un  oncle  qui  rompt 
avec  toutes  les  traditions,  puisqu'il  n’est  ni  grognon,  ni 
redresseur  de  forts.  Il  comprend  la  plaisanterie  cet  oncle- 
là.  L’intérieur  du  pensionnai  moderne  pour  jeunes  filles, 
le  music-hall,  l'histoire  du  coW-boy  racontée  par  l'ami 
du  neveu,  la  démonstration  des  talents  de  lanceuse  de 
rouleaux  par  la  jeune  femme,  la  réception  du  client  par 
l'ami,  les  ligueurs  contre  les  jupes  et  des  cheveux  courts, 
sont  autant  de  scènes  qui  dérideront  les  plus  moroses. 

Les  films  vraiment  gais  sont  rares.  Aussi,  celui-ci  ob- 
tiendra-t-il partout  un  formidable  succès,  nous  en  sommes 
certains. 

Pierre  Verdier  est  dentiste.  Malheureusement  les 
clients  sont  rares,  et  il  vivrait  très  misérablement  si  son 


oncle,  Joseph  Verdier,  ne  lui  servait  une  coquette  pen- 
sion. Par  là  même,  Pierre  se  trouve  sous  la  dépendance 
de  cet  oncle  qui  s’est  mis  en  tête  de  lui  faire  épouser 
Josette  Ruby,  la  fille  de  son  ancien  associé,  aujourd’hui 
décédé,  et  dont  il  est  le  tuteur,  mais  qu'il  ne  connaît 
pas,  car  elle  est  en  pension  depuis  son  enfance. 

Mais  l’oncle  habite  la  province  et  ne  peut  pas  tou- 
jours surveiller  son  neveu  qui,  avec  son  ami  Fred  Cou- 
Ion,  mène  joyeuse  vie  dans  la  capitale,  grâce  à la  men" 
sualité  qu’il  reçoit  régulièrement. 

Un  soir,  que  Pierre  et  son  inséparable  Fred  sont  allés 
au  Music-PIall,  Pierre  s’est  emballé  sur  une  artiste,  que 
le  programme  appelle  la  « Belle  Rosita  »,  mais  dont 
le  véritable  nom  est  Hélène  Dupont.  Il  l’a  invitée  à sou- 
per et,  peu  de  temps  après,  il  l’a  épousée  en  évitant 
soigneusement  d’informer  son  oncle  de  ce  mariage. 

N’était  la  crainte  de  voir  l’oncle  Joseph  apprendre 
un  jour  la  vérité,  Pierre  serait  parfaitement  heureux. 
Fatalement  la  catastrophe  tant  redoutée  se  produit  un 
jour.  L’oncle  Joseph  a reçu  une  lettre  de  Josette  lui 
annonçant  que  ses  études  sont  terminées  et  qu’elle  quitte 
le  pensionnat.  Aussitôt,  il  prend  le  train  pour  se  rendre 
auprès  de  Pierre  afin  de  hâter  le  mariage  qu’il  pro- 
jette. Il  tombe  à l’improviste  chez  son  neveu,  justement 
le  soir  où  celui-ci  s’apprêtait  à aller  à un  bal  costumé 
avec  sa  jeune  femme.  A cette  intention,  Hélène  a revêtu 
le  costume  de  cow-boy  qu’elle  portait  autrefois  au 
music-hall.  Et  ceci  est  encore  une  chance,  car  l’oncle 
Joseph  prend  Plélène  pour  un  jeune  garçon.  Qui  est  ce 
jeune  homme?  questionne-t-il.  L’inévitable  Fred  est 
bien  entendu  chez  son  ami  Pierre.  Il  veut  sauver  la  si- 
tuation et  explique  a l’oncle  que  le  cow-boy  en  ques- 
tion est  le  fruit  d’une  erreur  de  jeunesse  de  Pierre.  Il  se 
lance  dans  une  histoire  compliquée  du  Far  West,  avec 
peaux'rouges,  chasseurs  de  chevelures,  danses  du  scalp 
et  chevauchées  sauvages,  dans  laquelle  Pierre  joue  un 
rôle  héroïque,  sauve  une  femme,  est  obligé  de  l’épouser 
et  la  rend  mère.  La  femme  est  morte  et  un  chef  Sioux  a 
ramené  le  fils  de  Pierre. 


afËflL 
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est  le  moins  encombrant  parce  qu’il  mesure  en  hauteur: 

1 m.  75,  en  largeur:  0 m.  65,  et  en  longueur  : 1 m.  10. 
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La  seule  préoccupation  de  l’oncle  Joseph  est  que  Jo- 
sette Ruby  ignore  toujours  cette  fâcheuse  histoire  et  ses 
suites.  Il  emmènera  son  petit  neveu  avec  lui  en  province 
et  lui  fera  une  situation  dans  son  usine.  Ceci  ne  fait  pas 
l’affaire  du  jeune  cow-boy  qui  déclare  qu’il  préfère  dé- 
buter au  music-hall,  et,  pour  donner  un  échantillon  de 
son  savoir  faire,  il  envoie  quelques  couteaux  dans  la 
porte,  encadrant  exactement  Joseph  Verdier  qui  n'est 
pas  du  tout  rassuré. 

Le  malheureux  Pierre  n’est  pas  encore  au  bout  de  ses 
ennuis.  Comme  le  cow-boy  n’a  pas  de  domicile,  l’oncle 
a l’idée  de  lui  faire  passer  la  nuit  dans  la  chambre  de 
Fred,  car  il  ne  faut  absolument  pas  que  Josette  puisse 
le  rencontrer  chez  son  futur  fiancé.  Maintenant  c’est 
Hélène  qui  proteste.  Elle  profite  d’une  absence  de  Jo~ 
seph  Verdier  pour  mettre  son  mari  en  demeure,  ou  de 
dire  la  vérité  à l’oncle,  ou  de  divorcer.  Pierre  préfère 
dire  la  vérité,  mais  le  lendemain. 

Forte  de  cette  promesse,  Hélène,  qui  a tout  de  même 
réussi  à ne  pas  passer  la  nuit  dans  la  chambre  de  Fred, 
remet  au  réveil  ses  vêtements  de  femme.  Malheureuse- 
ment Pierre  n’a  pas  encore  osé  dire  la  vérité.  Fred 
sauve  une  seconde  fois  la  situation.  A l’entrée  d’Hélène, 
il  la  salue  en  l’appelant  : Mlle  Josette  Ruby.  L’oncle 
Joseph  n’en  demande  pas  plus.  Pour  lui  Hélène  est  bien 
Josette,  et  il  faut  que  Pierre  l’épouse,  elle,  et  pas  une 
autre.  Comme  cadeau  de  noces,  il  donnera  500.000  fr. 
à son  neveu.  Il  s’y  engage  par  écrit. 

Pendant  que  Joseph  Verdier  rédige  l’acte  de  dona- 
tion, la  femme  de  chambre  cherche  Pierre  pour  lui  an- 
noncer une  cliente.  Fred  ne  veut  pas  qu’on  dérange  son 
ami  pendant  une  affaire  aussi  importante.  C’est  lui  qui 
recevra  la  cliente. 

Celle-ci  se  nomme.  Elle  ne  vient  pas  voir  le  dentiste, 
mais  son  futur  fiancé,  car  elle  est  Josette  Ruby  et  lui, 
sans  doute,  Pierre  Verdier.  Fred  ne  la  dément  pas.  Il 
se  contente  d’aller  prévenir  l’oncle  Joseph  qu’il  y a là 
une  folle  qui  veut  lui  parler  et  prétend  être  Josette  Ruby. 
Comme  Josette  s’entête  à croire  que  Fred  es  t le 
Dr  Pierre  Verdier,  l’oncle  Joseph  trouve  prudent  de 
téléphoner  à un  asile  d’aliénés.  Et,  quand  les  infirmiers 
arrivent,  c’est  lui  qui  est  emmené. 

Mais  bientôt  tout  s’explique.  Joseph  Verdier  est  relâ- 
ché. Il  consent  à accepter  Hélène  comme  nièce.  Et  Fred 
épousera  Josette  avec  qui  il  s’entend  très  bien. 


La  Horde  Sauvage 

La  Horde  Sauvage  est  interprélée  par  un  merveilleux 
cavalier,  Yakima  Canut  et  un  cheval  non  moins  étonnant. 
Dans  ce  film,  on  suit  avec  le  plus  vif  intérêt  toute  une  sérié 
d'aventures  passionnantes  du  Far-West.  Ce  genre  fil  la 
fortune  du  cinéma  jadis  : on  vient  de  le  rénover  heureuse- 
ment. 

On  peut  dire  de  ces  films  à chevauchées  ardentes  qu'ils 
forment  le  fonds  du  répertoire  cinématographique,  un  peu 
comme  le  mélodrame  forme  celui  du  répertoire  théâtral. 

On  ne  se  lassera  pus  plus  des  poursuites  équestres  au 
cinéma  qu'on  ne  se  fatiguera  des  tirades  des  Deux  Gosses 
ou  de  La  Mendiante  de  Saint-Sulpice. 

Il  y a dans  La  Horde  Sauvage  de  très  beaux  tableaux 
de  plein  air.  La  troupe  des  chevaux  à demi-sauvages  en- 
traînés dans  une  course  folle  par  a Boy  » ( qui  finit  bien 
par  trouver  son  maître)  fait  penser  à l'histoire  contée  par 
Ruydar  Kipling,  dans  le  second  livre  de  la  Jungle. 

■ .Disons  aussi  que  les  cow-boys  de  la  Horde  Sauvage  ne 
sont  pas  les  êtres  conventionnels  que  l’on  était  accoutumé 
de  voir  jusqu'à  présent.  Ils  sont  plus  humains  et  plus  vrais. 

C’est  un  film  à retenir. 

La  vallée  du  Southwest,  en  Wyoming,  où  s’étendent  les 
immenses  territoires  destinés  à l’élevage  des  chevaux,  est 
m:se  en  coupe  réglée  par  un  étrange  malfaiteur  que  Tes 
propriétaires  de  haras  appellent  le  « Démon  noir  ».  Ce 
démon,  un  superbe  étalon  sauvage,  demi-dieu  redouté  des 
maîtres  de  domaines,  entraîne  à sa  suite  la  horde  des 
cavales  parquées  dans  les  haras  de  la  prairie,  qu’il  aban 
donne  ensuite  au-delà  des  frontières  après  avoir  étendu 
son  droit  de  conquête  sur  tous  les  ranchs  du  pays. 

Fran  Gi!  more,  un  important  propriétaire,  a vu  ses 
domaines  dévastés  par  ce  ravageur  dont  la  capture  est 
encore  demeurée  impossible  et  malgré  l’active  surveillance 
qui  entoure  les  haras,  le  « Démon  noir  » continue  en 
vainqueur  ses  exploits  redoutables  parmi  les  hordes  sau- 
vages que  les  propriétaires  ont  mission  de  discipliner. 

Steve  Mays,  le  contremaître  de  Gilmore,  amoureux 
d Hélène,  la  fille  unique  du  ranchman,  s’est  fait  le  com- 
plice du  « Démon  noir  »,  en  raflant  de  son  côté  les  plus 
belle  bêtes  du  haras.  Gilmore  dont  le  troupeau  diminue 
tous  les  jours  se  voit  acculé  à la  ruine. 

Un  jour,  au  Southwest,  un  étranger  fait  son  apparition. 


La  Soufflerie  AUBERT 

l,e  système  'le  plus  efficace  de  protection  contre 
l’incendie. 
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L’homme,  un  jeune  cow'boy  d’allure  souple  et  décidée, 
est  tout  d’abord  fraîchement  accueilli  par  les  habitants 
du  pays;  seul  le  vieux  Poul,  un.  palefrenier  de  Gilmore, 
tend  une  main  amicale  au  nouveau  venu.  Présenté  au 
ranchman,  le  jeune  homme  qui  prétend  s appeler  « Yak  » 
annonce  qu’il  va  tenter  la  capture  du  « Démon  noir  ». 
La  proposition  est  accueillie  par  un  éclat  de  rire  général, 
car  Gilmore  et  ses  hommes  savent  la  bête  imprenable. 
Hélène,  restée  elle-même  sceptique,  déclare  à Yak  quelle 
se  considérera  comme  son  amie  si  le  cow-boy  lui  amène 
l’étalon  dompté,  à ses  pieds. 

Yak  cependant  n’a  pas  présumé  de  son  adresse.  Aidé 
de  Poul,  il  lance  contre  le  « Démon  noir  » 1 étalon  du 
ranch;  cette  jeune  bête  fougeuse,  dans  sa  rage  déchaînée 
contre  son  rival,  livre  un  combat  épique  et  farouche  à 1 iras- 
cible conquérant.  Yak  attend  le  moment  où  la  bête  fati- 
guée, harcelée  par  un  adversaire  impitoyable,  présentera 
la  meilleure  chance  de  se  laisser  prendre  au  lasso...  Et 
vint  le  moment  où,  lancée  d’une  main  sûre,  la  corde  s’en- 
roule autour  du  cou  du  « Démon  noir  » et  où  \ ak 
triomphant  réduit  enfin  la  bête  à l’impuissance. 

Mais  Hélène  a demandé  à Yak  la  complète  soumis- 
sion du  sauvage  et,  après  quelques  semaines  de  patiente 
ténacité,  le  jeune  cow'boy  amène  à la  fille  de  Gilmore 
un  élève  dompté  et  docile  qu’il  a baptisé  « Boy  ». 

Pendant  ce  temps,  Steve  Mays,  jaloux  de  Yak,  met 
en  œuvre  tous  ses  mauvais  instincts  pour  détruire  l’amitié 
naissante  entre  le  cow'boy  et  la  fille  de  Gilmore.  Pour 
en  finir  avec  l’aventure,  Steve  incite  ses  compagnons  à 
organiser  une  dernière  rafle  dans  les  pâturages  avoisi- 
nants et  à quitter  le  pays  après  avoir  enlevé  miss  Hélène. 

Malheureusement  pour  lui,  Gilmore,  sur  ses  gardes,  a 
fait  surveiller  son  ranch  par  un  délégué  du  shériff.  Steve 
surprend  cet  homme  et  le  tue  d’un  coup  de  revolver.  Par 
la  suite,  Yak  est  accusé  du  meurtre,  car  il  est  plus  simple 
de  suspecter  cet  homme  dont  personne  ne  connaît  la  pro- 
venance, ni  même  le  nom,  plutôt  que  le  « fidèle  » em- 
ployé d’un  des  riches  propriétaires  du  pays. 

Yak,  enchaîné  par  le  shériff,  est  sur  le  point  d’être 
amené  chez  le  gouverneur,  lorsque  Hélène  surprend  ino- 
pinément une  conversation  édifiante  entre  Steve  et  ses  affi- 
liés. 

Et  c’est  au  moment  où  le  bandit,  trop  sûr  de  son  impu- 


nité, s’apprête  à quitter  le  pays,  que  Yak,  qui  a retrouvé 
sa  liberté  grâce  à son  agilité  et  à son  adresse  sportive, 
vient  confondre  le  misérable. 

Le  shérif,  étonné  de  l’assurance  de  l’accusateur,  de- 
mande à ce  dernier  de  dévoiler  son  identité.  Yak  pour 
toute  réponse,  lui  présente  une  plaque  sur  laquelle  est 
écrit  le  mot  « Ranger  »,  ce  qui  signifie  que  Yak,  délé- 
gué par  l’association  des  propriétaires  de  bétail,  n’est 
autre  qu’un  surveillant  envoyé  dans  le  Southwest  pour 
enquêter  au  sujet  des  disparistions  survenues  dans  la  région. 

Confondu,  Steve  prend  le  chemin  de  la  prison. 

Yak  a rempli  sa  mission,  mais  le  Southwest  est  un 
pays  charmant,  et  Hélène  est  plus  charmante  encore,  et 
c’est -pourquoi  Yak  ne  se  presse  pas  de  partir. 


L’A.  C.  C.  a présenté  également  un  comique  très  pitto- 
resque de  Bobly  Ray.  Il  a pour  titre  : C’est  comme  ça... 
II  est  fort  bien  joué  et  très  spirituellement  titré. 


A travers  les  publications  légales 


— Tribunal  de  Commerce  du  Havre.  — Jugement 
d’ouverture  de  liquidation  judiciaire,  en  date  du  18  mars 
1927  : Simenel,  Cinéma,  rue  de  la  Cance-Verte,  San- 
vic. 

— M.  Etienne  Clebourg  a vendu  à M.  Curt-Pava, 
le  Cinéma  Dancing,  ou  Alcazar,  à Améhes-les-Bains 
(Pyrénées-Orientales) . Opp.  Poujol,  notaire,  à Arles- 
sur-Tech. 

— M.  Agussol  Cathala  a vendu  à M.  Christofle  Ca- 
net,  le  Cinéma-Dancing  Grand’Rue,  à,,  Bessan  (Hé- 
rault) . Opp.  Barras,  notaire,  à Bessan. 

— Les  héritiers  Ancilloti  ont  vendu  à M.  Ancilloti 
Unberto,  le  Cinéma,  2,  rue  Jean-Houdon,  à Versailles. 
Opp.  Chevalier,  notaire,  à Versailles. 

— M.  Noleau  a vendu  à M.  Blais,  le  Cinéma  Farni' 
lia,  à Chateaubriant  (Loire-Inférieure) . Opp.  Noblet, 
notaire,  à Chateaubriant. 

— M.  Durand  a vendu  à la  Société  Cinématogra- 
phique Angérienne,  le  Cinéma  8,  rue  de  l’Hôtel-de-Ville, 
à Saint-Jean-d’Angély  (Charente-Inférieure) . Opp.  Fou- 
ché, notaire,  rue  Gambetta,  à Saint-Jean-d’Angély. 
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n’est  pas  une  improvisation  réalisée  en  utilisant  tant 
bien  que  mal  le  matériel  ancien  que  possèdent  déjà 

MM.  les  Directeurs  de  cinéma. 

k 

PAUL  R ICHTER,  le  merveilleux  interprète  du  nouveau  succès  de  l’A.G.C. 

LE  NID  DES  AIGLES 
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— M.  Larousse  a vendu  à M.  Carnol,  le  Cinéma- 
Théâtre,  20,  rue  Gambetta,  à Tardes  (Hautes-Pyré- 
nées). Opp.  Courrège,  avoué,  à Tarbes. 

— M.  Fehr  a vendu  à M.  Dechelette,  le  Bijou-Ci- 
néma,  98,  route  de  Sablé,  Le  Mans  (Sarthe)  . Opp. 
Dupont,  avocat-conseil,  25,  rue  Le  Pelletier,  Paris. 

— La  Société  du  Cinéma  Parmentier  est  formée, 
158,  avenue  Parmentier,  au  capital  de  80.000  fr.  Cette 
société  a pour  objet  l’exploitation  de  Théâtres  et  de  Ciné- 
mas. 


La  Colonisation  américaine 


« La  Cinématographie  Française  »,  sous  la  si- 
gnature de  M.  Edmond  Epardaud,  publie  d’impor- 
tantes déclarations  de  M.  Louis  Aubert,  président 
de  la  Chambre  Syndicale,  sur  les  tentatives  d’ac- 
caparement de  nos  grandes  salles  de  spectacle  par 
des  financiers  et  des  industriels  américains. 


— « 11  y a environ  trois  mois,  dit  M.  Aubert, 
j’ai  assisté,  sur  les  instances  d’un  de  vos  confrères, 
à une  réunion  où  je  me  rencontrai  avec  plusieurs 
Américains  que  me  présenta  M.  Bourget,  appa- 
renté au  célèbre  romancier.  Ces  Américains 
m’exposèrent  leur  projet  de  favoriser  le  film 
français  en  créant  à Paris  trois  immenses  salles 
dont  chacune  devait  coûter  25  millions  de  francs. 
Ils  sc  disaient  en  mesure  de  trouver  en  Améri- 
que la  moitié  des  fonds,  à la  condition  que  la 
France  put  assurer  l’autre  moitié.  Naturellement, 
le  groupe  américain  se  réservait  la  direction  des 
salles,  afin  de  faire  notre  éducation  en  matière 
d’exploitation. 

« Je  suis  « a priori  » assez  méfiant  quand  je 
vois  des  Américains  et  plus  généralement  des 
él rangers  courir  au  secours  du  film  français. 
L’industrie  cinématographique  est  liée  à de  tels 
intérêts  qu’il  est  inadmissible  qu’on  aille  aussi 
délibérément  au-devant  d’une  concurrence.  C’est 
peut-être  très  humanitaire  mais  c’est  nettement 
an! i- commercial  et  nul  ne  conteste  que  les  Amé- 
ricains ne  soient  de  très  bons  commerçants. 

'<  11  faut  donc  chercher  autre  chose  (pie  celle 
prétendue  et  humiliante  tentative  de  sauvetage  où 


s’acharnent  nos  amis  américains,  d’autant  plus 
que  le  désespéré  (je  parle  du  film  français)  se 
porte  assez  bien. 

« Je  croirais  plutôt  que  le  groupe  en  question, 
désappointé  de  voir  la  résistance  très  ferme  et  très 
digne  opposée  par  les  deux  grands  circuits  pari- 
siens aux  menées  annexionnistes  des  industriels 
américains,  chercherait  à faire  échec  aux  quelques 
salles  (fui  sont  encore  entre  les  mains  des  malheu- 
reux Français  et  qui  ont  l’outrecuidance  de  passer 
quelquefois  du  film  national.  Déjà  le  Gaumont- 
Palace  est  perdu  pour  la  production  française. 
Demain  le  Vaudeville’  deviendra  cinéma  améri- 
cain. C’est  encourageant  et  les  entreprises  téné- 
breuses — celle  que  vous  me  signalez  ou  d’autres 
— ne  manqueront  pas. 

« Il  se  peut  qu’un  jour,  assez  lointain  il.  me 
semble,  les  Américains  achètent  à coups  de  dol- 
lars les  plus  grandes  et  les  meilleures  salles  fran- 
çaises- Qu’ils  le  fassent  alors,  pavillon  déployé 
comme  dans  toute  bonne  guerre  commerciale,  mais 
non  pas  sous  le  prétexte  charitable  de  sauver  le 
film  français.  Le  film  français  prouve,  surtout  de- 
puis quelques  années,  qu’il  existe.  11  n’a  besoin  de 
personne  pour  vivre  et  prospérer.  Et  l’Amérique 
nous  croit  bien  bêtes,  si  elle  s’imagine  (pie  nous 
allons  accueillir  ses  financiers  nantis  de  capitaux 
astronomiques  pour  l’achat  des  salles  françaises, 
comme  des  bienfaiteurs  héroïques  de  notre  pro- 
duction nationale. 

« Naturellement,  nous  dit  M.  Aubert  en  termi- 
nant, je  n’ai  jamais  revu  mes  Américains.  Je  les 
croyais  partis.  Ils  sont  revenus,  m’assurez-vous. 
Pourquoi  pas?  Cela  prouve  qu’ils  tiennent  abso- 
lument à nous  sauver.  Mais  ne  supposez  pas,  que 
la  Chambre  Syndicale  non  plus  que  son  prési- 
dent s’associe  jamais  à de  telles  entreprises.  » 


La  Soufflerie  AUBERT 

répond  à la  résolution  prise  par  la  Chambre 
Syndicale  le  29  juillet  1926. 
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LE  CHEMINEAU  A DIJON 


Réception  à la  gare  de  Dijon,  le  samedi  2(>  mars,  de  M.  Henri  jSaudin  et  de  M.  H.  Ciiuchetet.  directeur  général  d’  « 
(Unis  ",  nar  les  délégations  de  l'Association  Générale  des  Etudiants  et  de  la  Société  Artistique  « L’Essor  ». 


Inter- 


Vin 

sur 


d’honneur  olierl  à AI.  Henri  Bai  ms  a la  Grande  Taverne  de  Dijon.  De  troite  à gauche  : M.  Mouret.  president  de  « < L Lie 
; M.  H.  Giuchetet.  directeur-général  d’  « Interlilms  » ; M.  Henri  Baudin,  M.  Woicikowski,  president  de  1 A.  G.  de: 
i Etudiants;  M.  Meute,  vice-président  de  I’  « Essor». 


Déjeuner  intime  oll’ert  par  « Interfilins  » à la  Presse  Dijonnaise  et  aux  principaux  dent  de  < • 

le  mardi  29  mars.  De  gauche  à droite,  assis  : MM.  Jault  (Montchaninl  ; Peut. y t-Neversl  ; Mourut,  pusiduit  c L.  • > 

aÏ  t.  cher  d’orchestre  de  la  Grande  Taverne  de  Dijon;  Panxaux  tDôle,  ; Wb,li.and  K ha  on-sur-Saone,  Meh ee,  tu 
Président  de  » l’Essor  »;  debout  : M.  Pau. et  .Le  Creusot)  ; M.  te  Représentant  du  Progrès  deUtCpM  Or  M 

présidi nt  de  PA.  G.  des  Etudiants;  M.  Maillard  (Grande-Taverne  de  Dijon»  ; M.  Rémond,  uepresentai  . fll^s  „ 

maire  de  Dijon;  M.  Henri  Baudin;  M.  Fritz  (Besançon);  M.  Ferrand,  directeur  du _ Service  de  3 M pAUTliï  père. 

M.  André  Chucheïet,  directeur  de  l’Agence  de  Dijon  d’  « Interlilms  »;  M.  le  îepiesentan  d ’ 

(Le  Creusot). 


Répertoire  des  scénarios  et  des  adaptations  musicales 

publiés  du  Ier  janvier  au  3i  mars  1927 


Scénarios  \',,s  Pages 

CROISIERE  (LA)  TRAGIQUE.  Super-Film  917  23 

FLAMENCA  LA  GITANE.  — Interfilms  917  9 

FLORINE.  — Aubert  913  7 

FAUST.  — Aubert  910  21 

GRAND  GOSSE.  — Super-F.lm  909  22 

HOMME  (L’>  AUX  YEUX  CLAIRS.  — Super-Fi'm  ...  908  21 

RAZAFF,  LE  MALGACHE.  — Phocéa  914  21 

TAMBOURS  (LES)  D’EMERAUDE.  — A.  G.  C 909  21 

VOX  POPULI.  — Super-Film  917  22 

Adaptations  Musicales 

BOUIF  (LE)  ERRANT.  — Aubert  911  27 

CAVALLERIA  RUSTICANA.  — G.  P.  C 910  30 

COMTE  (LE)  DE  LUXEMBOURG.  — G.  P.  C 910  27 

CHEMIN  (LE)  DE  LA  GLOIRE.  — Super-Film  906  30 

DOUZIEME  (LE)  JURE.  — A.  G.  C 908  25 

DEDALE  (LE).  — Super-Film  913  30 

FAUST.  — Aubert  914  30 

FLORINE.  — Aubert  ...’. 915  30 

HOMME  (L)  A L’HISPANO.  — Aubert  909  30 

LADY  HARRINGTON.  — G.  P.  C 907  30 

MAISON  (MA)  DE  SAINT-CLOUD.  — A G.  C 906  31 

MOTS  CROISES.  — Super-Film  908  27 

MARCHANDE  (LA)  D’ALLUMETTES.  A.  G.  C.  916  25 

SUBLIME  BEAUTE.  — A.  G.  C 916  27 

TERRE  (LA)  QUI  MEURT.  - Super-Film  912  30 


900  FAUTEUILS  garnis  velours,  parfait  étal,  I GO 
strapontins  garnis.  Els.  Pierre  Postollee,  66,  rue 
de  Bondy,  Paris  Xe. 


1 GROUPE  ELECTROGENE  Aster  B.  5.  42  am- 
pères, 70  volts.  1 groupe  éleetrogene  Aster 
B.  5.  25  ampères,  lit)  volts.  Els.  Pierre  Poslol- 
lee,  (5(5,  rue  de  Bondy,  Paris  Xe. 


Je  dispose  de  500  à (500.000  francs  cpt.  mini- 
mum pour  prendre  un  PALACE  avec  le  con- 
fort moderne  et  justifiant  bénéfice.  AN- 
NONCE SINCERE.  S’adresser  DUMONT, 
Place  Davoust,  Savignv-sur-Orge  (S.-et-O.). 


POUR  PARAITRE  BIENTOT 


LE  TOUT- CINÉMA 

(1927) 

L’Annuaire  indispensable 
à fous  les  Industriels,  Commerçants 
et  Artistes  du  Film 

Cette  année,  il  sera  plus  utile 
plus  pratique,  plus  complet  que  jamais 

Prix  : 25  francs.  — Etranger:  40  francs 

Si  vous  ne  l’avez  déjà  fait, 

Retenez  dès  maintenant  votre  exemplaire. 
Aux  Publications  « FILMA  », 

166,  rue  Montmartre,  Paris  (2e). 


Votre  Etablissement  sera  promptement  vendu 
si  vous  vous  adressez  à 

HAASE  & G° 

Membres  de  la  Chambre  Syndicale  des  Mandataires 
en  vente  de  fonds  de  Commerce 

22,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Paris-9* 

Ttl.  : Provence  58-79 

Maison  la  plus  ancienne  spécialisée  dans 

la  VENTE  et  FACHAT  des  CINÉMAS 

Références  de  premier  ordre. 


LES  EDITIONS  L.  MAILLOCHON 

148,  RUE  MONTMARTRE  - PARIS  <2‘> 

Ont  l’honneur  d’informer  MM.  les  Directeurs  de  Cinémas  et  leurs  chefs  d’orchestre 

Qu  elles  tiennent  à leur  disposition 

UNE  COLLECTION  SPÉCIALE  DE  MORCEAUX  D’ORCHESTRE 

(toutes  compositions)  s’adaptant  à la  présentation  des  films 

LES  ÉDITIONS  L.  MAILLOCHON 

ont  un  répertoire  inép  Lisible  pour  orchestres  de  cinémas 

Ecrivez  leur  et  vous  serez  satisfaits 


Cavalleria 


Rusticana 


Après  le  passage  en  exclusivité 


AU 


CA 


le  Grand  Cinéma  du  Boulevard  des  Italiens 


CE  FILM  SORTIRA 
EN  PUBLIC  LE 


Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films  I' 

DISTRIBUTEUR  DES 

Cinématographes  Phocéa  et  Grandes  Productions  Cinématographiques 

Siège  Social  : 6,  Rue  François-Icr  - PARIS  (VIIIe) 
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Etablissements 


Siège  Social 

124,  Avenue  de  la  République,  Pari j 


AGENCE  DE  PARIS 

124,  avenue  de  la  République , Paris 

Téléphone  : 73-31,  73-32,  74-04 

Télégramme  ; AUBERFILM  PARIS 

DEPARTEMENTS  DESSERVIS 

Seine  — Seine-et-Marne  — Seine-et-Oisc  — Aisne  — (sauf 
Hirson,  Guise,  Vervins)  — Aube  — Calvados  — Cher 
Côte-d'Or  • — • Côtes-du-Nord  — - Eure  — Eure-et-Loir 
Finistère  • — Ille-et-Vilaine  — Indre-et-Loire  — Indre 
Loir-et-Cher  — Loire-Inlérieure  — Loiret  — Maine-et-Loire 
Manche  — Marne  — Mayenne  — • Morbihan  — Nièvre 
Oise  — Orne  — Sàrthc  — Seine-Inférieure  — Somme 
(sauf  Péronne  — Doullens)  — Yonne. 


Une  reprise  sensationnelle  : 

Ses  sue  H A Y A K A WA 

le  yrand  tragédien  de  l’écran 
dans 


66 


99 


Grande  fresque  dramatique  tirée  du  célèbre  roman  de  Claude  F AFFEFE 
Film  d’Art  VANDAL-DELAC  Mise  en  scène  de  E.-E.  VIOLET 

Al  très  l’émoi  jeté  par  la  nouvelle  démentie  de  la  mort  de  Sessue  HAYAKAWA 
ses  admirateurs  pourront  de  nouveau  /’ applaudir  dans 


LA  BATAILLE 


dont  toutes  les  grandes  salles  de  Paris,  de  France  et  de  Belgique  vont  faire 

une  reprise  sensationnelle. 

« C’EST  UN  FILM  FRANÇAIS  AUBERT  » 

PUBLICITÉ 

1 affiche  4 morceaux,  le  navire  - 1 affiche  2 morceaux,  la  tourelle  - 1 affiche  1 morceau,  texte. 

Jeux  de  photos  3o  x 40  - 40  x 5o  - 5o  x 60.  — Scénarios,  Placards  - Brochures 


QUALITÉ  passe  QUANTITÉ 


! 

SAdaptatK’ii 

musicale  des 

5 ; — 


TAMBOURS  D’EMERAUDE  - “ 


; 

COUTROT  S 

A.G.C.) 


I 

? 

1 


Six  mois  plus  tard  à New-York.  . . . 

Le  banquier  Barrow 

Edward  arriva  à New  York 

Eh  bien,  monsieur,  votre  sécurité  est- 

elle  encore  en  danger  

La  légende  prétend  que  dans  ces 
émeraudes  on  entend  un  roulement 
de  tambour  lorsqu’une  catastro- 
phe... Elle  met  les  émeraudes  à 

ses  oreilles  

C’est  vrai,  j’entends  un  bruit 

Comme  c’est  amusant  de  retrouver 
dans  Tmon  salon.  Rolland  sort, 
tête  d’homme  apparaît  dans  buis- 


son 


Prenez  ce  revolver.  Lumière  éteinte. 
Jeune  fille  près  du  corps  de  son  père 


I 

! 

! 

S 

J Ensuite 

! 


Scènes  et  sous-titres 


David  Curty  lit  lettre.  Il  ouvre  le 
coffret.  Met  les  émeraudes  à ses 

oreilles  

Je  sais  par  Stéphanie  que 

Procurez  vous  de  fausses  émeraudes 
et  mettez-les  ce  soir  pour  aller  au 

cabaret  

Fin  danse  

Une  femme  sortira  de  cette  pièce, 

emparez-vous  d’elle 

Stéphanie  vous  avez  une  minute  pour 
me  dire  ce  que  vous  avez  fait  des 

émeraudes  . 

Curty  entre  chez  Stéphanie.  Elle  em- 
brasse les  débris  de  son  violon.  . . 

I rois  mois  après  

Coffret  ouvert.  Elle  pre  nd  les  éme- 
raudes et  les  met  à ses  oreilles.  . . 

Je  n’entends  plus  rien  


Durée 

Genre 

Morceaux  choisis 

Auteurs 

Editeuf 

6’ 

Mouvementé 

Symphonie  Salz  IV 

Dvorak 

Esclug 

1 ’30 

Fox 

Bébé  

Silver 

Day 

0'30 

Sérieux 

Conte  tragique  

Géliot 

Géliot 

3’ 

• Mystérieux 

La  forêt  perfide  

G.  Marie 

Rouart 

4’ 

Aimable 

Gerbe  de  fleurs  N°  1 et  2 

Missa 

Yves 

T 

Calme 

Arrêt  brusque  de  l’orches- 
tre. Le  timbalier  doit 
surveiller  et  faire  des 
roulements  sur  la  tim- 
bale seule 

Dolly  Nos  1,2,3 

F auré 

Harnelle 

5’ 

Angoissant 

Monna  Wana  (prélude)  . 

Février 

Eschig 

2’ 10 

Agité 

1 /angoisse  

Trémisol 

Sa  la  be  ri 

7’30 

Triste 

Prélude  triste  

Schmit 

Rouart 

1’ 

3’ 

r 

Calme 

F ox 

Prélude  de  Pelléas  et  Mé 

lisandre 

Arrêt  brusque  de  l’orches- 
tre. Tibalier  seul 

La  Légende  de  St-Chns- 
tophe  

Elysée  Jazz  

Fauré 

V.  d’Indy 

Daras 

Harnelle 

Rouart 

Daras 

4’ 

Lascif 

Danse  slave  N°  VI  .... 

Dvorak 

Harnelle 

4’ 

Sérieux 

Icare  au  N"  4 

Trémisot 

Salabert 

4’ 00 

Dramatique 

Prélude  symphonique  . . . 

Spock 

Jumade 

r' 

Violent 

Bataille  nocturne  

Daras 

Daras 

0’30 

Léger 

Futilité  

Marsac 

Marsac 

0’05 

r 

Silence 

Léger 

Arrêt  brusque  de  Torches* 
tre. 

Chanson  d’avril  

T rémisot 

Salabert 

rÆÆÆÆÆÆÆÆW* 

rÆÆÆÆJFWÆi  VÆÆÆJTÆ. 

WMJTÆjVJTÆ 

mate 
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Le  Poste  - Double  Aubert 

est  le  plus  sérieux  de  tous  les  appareils  similaires. 

La  marque  Aubert  est  sa  meilleure  garantie. 

Adaptation  Musicale  de 

GR 

AND 

GOSSE  . 

(Film  SUPER-FILM) 

par  Gaby  COUTROT 

Scènes  et  sous-titres 

Durée 

Genre 

Morceaux  choisis 

Auteurs 

Editeurs 

Début 

T 

Sérieux 

Hermione  (Ouverture)  . . . 

G.  Marie 

Rouart 

La  relève  

y 

Militaire 

Marche  militaire  française. 

Saint-Saëns 

Durand 

Les  deux  amis  allaient 

2’ 15 

Animé 

Idoménée  (ouverture)  .... 

Mozart 

Cranz 

Le  château  

5’30 

Frais 

Sous  Bois 

Royan 

Royan 

Ensuite  

Doux 

Le  réveil  de  Nerto 

T rémisot 

Salabert 

Dans  la  ville,  chez  un  usurier 

2’ 

Nocturne 

Chausson 

Rouart 

Bientôt  l’hostilité  s’était  établie  entre 

Arrêt  de  l’orchestre  et  at- 

le  fils  el  la  belle-mère.  Elle  s’ap- 

taquer  avec  elle  au  pia- 

proche  du  piano,  et  regarde  mu- 

no  seul  le  grand  air  de 

sique 

La  l osca  (lettre  D)  . . . 

Puccini 

Ricordi 

Elle  s’arrête  de  chanter 

P 

Aimable 

Xavière  

Gounod 

Fisher 

Boy  s’avance  vers  le  piano  et  soif- 

dain  l’envie  de  ridiculiser  sa  belle- 

mère.  Il  s’approche  du  piano,  fait 

les  mêmes  gestes,  chante  la  même 

chose  

La  Tosca  (lettre  D)  .... 

Puccini 

Ricordi 

La  belle-mère  sort.  Le  père  s’avance 

met  la  main  sur  l’épaule  de  son 

fils  

T 

Grave 

Prologue  

Au  château  d’Asturies 

1 ’30 

Frais 

Au  bois  charmant 

Pesse 

Leduc 

A Paris 

3’ 

I ,pppi* 

Futilité  

Chez  Maxim’s  

P 

Fox 

J’en  ai  Madame  . . 

1 VA  cl  1 ou  U 

Quelques  jours  après 

4* 

Joli 

Première  arabesque  .... 

Debussy 

1 V Ivooic  i 

Durand 

Où  l’on  verra  que  Boy  ne  peut  avoir 

de  réponse  aux  lettres  qu’il  adresse 

à son  père 

2’30 

Calme 

Cantabile  

Strock 

Jumade 

Quelques  jours  [dus  tard 

7’ 

Léger 

Mamouna  sérénade  .... 

Lalo  - 

Hamelle 

Ensuite 

Neutre 

Mamouna.  Thème  varié  . . 

Lalo 

Hamelle 

Et  la  comtesse  décide  de  repartir 

avec  sa  fille  

2’ 

T riste 

Mélancolie  

Février 

Rouart 

Plus  tard  Béatrice 

P 

Espagnole 

Pasa  Caille  

Rudd 

Enoch 

Au  bal  masqué  

4’ 

Fox 

Deux  fox  trott  

XXX. 

XXX. 

Dans  jardin  les  deux  amis  devant 

statue  

1 ’ 

Gai 

Dixiana  

P.  Fosse 

Fosse 

Va  prendre  à l'Hôtel  la  valise  du 

comte  et  fais  atteler  pour  demain 

matin  

4’ 

Neutre 

Impromptu  

Royan 

Royan 

Ensuite  

Remember 

Février 

Rouart 

Lorsque  les  filles  de  l’usurier  revien- 

nent  du  bal 

20’ 

Angoissé 

Mystérieuse  angoisse  .... 

Delmas-Popy 

Gaudel 

Ensuite  

Dramatique 

Oreste 

Brusselmans 

Buyst 

A Cadix 

Sérieux 

Prélude  symphonique  . . . 

Sporck 

Jumade 

Ensuite  

Calme 

Ad  Astra 

Trémisot 

Salabert 

Elégie 

Fauré 

Hamelle 

| • T 

Prélude  mélodique 

Fauchey 

Salabert 

A Madrid  Boy  se  rendait  chez  Ber- 

nudez  

y 

T riste 

Frisson  d’Automne 

Nérini 

Costallat 

Peu  après.  A l’Hôtel 

4’30 

Aimable 

Les  Grâces  de  Manon  . . 

Ensuite  

Pimpante  et  jolie  

DelmasiPopy 

Gaudet 

Carte  d’entrée  aux  présentations 


La  Chambre  Syndicale  Française  de  la  Cinématogra- 
phie informe  MM.  les  Directeurs  que  l’ancienne  carte 
jaune  de  1 926  donnant  droit  aux  présentations  de  films 
sera  rigoureusement  refusée  aux  différents  contrôles  à par- 
tir du  lundi  1 1 avril. 

En  conséquence,  les  ayants  droitr  qui  n'auraient  pas 
encore  fait  le  nécessaire,  sont  priés  de  bien  vouloir  venir 
retirer  leur  carte  au  siège  social  de  la  Chambre  Syndi- 
cale: 13  bis,  rue  des  Mathurins,  sans  oublier  d’apporter 
les  deux  dernières  factures  ou  confirmations  de  films  jus- 
tifiant de  leur  qualité  de  propriétaires  d’établissements 
cinématographiques. 


Petites  Annonces 

Annonces  Commerciales,  la  ligne.  . 4 fr.  50 

Demandes  d’ Emploi,  la  ligne .....  3 fr. 

Le  montant  de»  Petite»  Annonce»  doit  être  envoyé 
en  même  temp»  que  le  texte  à in»érer 
L'Administration  du  journal  n’intervient  jamais  à 
aucun  titre  au  sujet  de»  Annonce» 

ELLE  NE  S'OCCUPE  PAS  D'AFFAIRES 

Et  décline  toute  responsabilité  quant  à la  teneur 
de  la  Publicité 

Le»  Annonce»  adressées  «ou»  de»  initiale»  ou  un 
numéro  d’ordre  à no»  bureaux,  paient  un  supplément 
de  2 franc»  par  insertion 

BONNES  OCCASIONS  de  fauteuils  et  strapon- 
tins. G.  Bruneaud,  15,  boulevard  Magenta,  Pa- 
ris X*.' 


ItECHERCHE  CINEMA  en  location.  Très  sérieux. 
S’adresser  à V.  B.  au  bureau  du  journal  qui 
transmettra. 


FAUTEUILS  ET  STRAPONTINS  neufs.  Prix  im- 
battables à qualités  égales.  G.  Bruneaud,  15, 
boulevard  Magenta,  Paris  X*. 


DESIRE  ACHETER  fauteuils  basculants  et  maté- 
riel décors  pour  scène  de  salle  de  fêtes.  Faire 
offres  à M.  Del  vi  ! le  François,  14,  place  Gam- 
betta, à Liévin  (Pas-de-Calais). 


MECANIC  CINE 


Réparations'  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installation! 
de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles 
Entretien  de  Cabines 
w—  - m m m.  ex  -Mécanicien  de  la  Maison! 

Félix  LIARD  ET  continsouza 

77,  rue  des  Messageries,  PARIS  (Xe)  T.:Provence  62-23| 
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Aux  Docks  Artistiques 

69,  Rue  du  Faubourg-Saint-Martin,  Paris-10* 

Téléphone  : NORD  60-25  R.  C.  Seine  37401 

Vous  y trouverez  tout  ce  qui  concerne 
le  CINEMA  à des  prix  avantageux 

Nouveau  Poste  Double  Brevete 

Sur  pont  roulant,  minimum  de  frais 
d’installation  et  d’encombrement 
Maximum  de  Sécurité 
MATERIEL  NEUF  ET  D OCCASION 

Manufacture  de  Fauteuils  et  Strapontins 

Chaises  pliantes  et  Guéridons  fer 
DECORS  RIDEAUX  DE  SCENE 
Installations  complètes  de  Salles  de  Spectacles 

Le  Véritable  Bazar  du  Spectacle 
VOUS  Y TROUVEREZ  TOUT 


TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

E.  STENGEL,  1 1,  rue  du  F g St-Martin 

-o-  PARIS  (X  ),  près  la  Porte  St-Marlin  -o- 
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LAMPE  A ARC  A MIROIR  s’adaptant  dans  toutes  les  lanternes, 
pratique  et  robuste,  réalisant  une  extrême  économie  d’électricité, 
et  de  charbons.  Garanti  à l’essai.  Déliant  toute  concurrence. 

REPARATIONS  D’APPAREILS  DE  TOUTES  MARQUES. 

R.  C.  Seine  18.145 


Four  ACHETER 

gu  VENDRE 


CINEMA  S 


ItOU,  Banlieue,  Province 
Adressez  vous  à : 

BERTHOT 

31.  quai  des  Brolteau»,  Lyon 


POUR  VENDRE  OU  ACHETER  UN  CINEMA 
Adressez-vous,  59,  rue  d’Amsterdam  au 

Cinéma-Office-International 

Directeur  : M.  RIBONET 

Membre  actif  du  Syndicat  Françaia  de»  Directeuri  d»  Cinéma» 

Directeur  du  Royal  Cinéma  à Paris 

27»  Année  de  profession 

Transactions  rapides.  Téléphone  : Gutenberg  te-M 


Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 


Imprimerie  spéciale  du  Ciné-J onrnal-Le  Journal  du  Film. 
31),  rue  Bergère,  Paris  (9°) 


REGION  DE  L’EST 


Compagnie  Internationale  de  Distribution  de  Films 

“ INTERFILMS  ” 


DISTRIBUTEUR  DES  PRODUCTIONS 


CINEMATOGRAPHES  PHOCÉA 
GRANDES  PRODUCTIONS  CINEMATOGRAPHIQUES 
AGENCE  GENERALE^ CINEMATOGRAPHIQUE 


AGENCE  DE  MARSEILLE 

36,  RUE  DE  ROME 


Départements  desservis  : 

Bouches-du-Rhône  — Alpes  Maritimes  - Basses  Alpes  — Hautes  Alp 
Var  — Drôme  — Vaucluse  — Ardèche  — Gard  — Hérault  — Lo 


es 


zere 


LADY  HARRINGTON 

EN  SIX  ÉPISODES 


Des  sériais 

LES  DÉVOYÉS  ~ 

EN  CINQ  ÉPISODES 

Des  drames  émouvants 

Le  Criminel,  Le  Soleil  de  Minuit,  La  Branche  Morte,  Cavalleria  Rusticana 

Le  grand  succès  du  jour 

LE  CHEMINEAU 

d'après  le  chef-d'œuvre  de  Jean  RICHEPIN 
et  toute  la  superbe  production  de  la  saison  1926  - 1927 


Agence  de  MARSEILLE ',  36,  Rue  de  Rome,  Tél.  64-94 


‘MIOII||||||MIMM,ni||am| 


■ ■■■•■■■■■■■■MaaBaaaBaa,kaaaaBaaaaaB|) 


■ ■■■■■■■■■ai aaaaaaaaaaaaaaaaai 


aaaaaaaaaiaaaagaaiaaaaaaaaaaa 


aaaaaaaaaaaBeaaaaaaaaaaaaaaaaaaaBBaBaaaaaaa 


aiMiiiiiianMaiXiiiiiiiiiuiiiuiiaaïuiiaiamiHmaaaiaa,, 





• •••ilililligaiaigad, 


DOUZIÈME  JURÉ 


.. 


J ' : 


Production  Dramatique 


interprétée 


JEWEL 
CARMEN 


AUDREY  MUNSON 

la  réplique  vivante  de  VENUS  APHRODITE 
dans 

SUBLIME 

BEAUTÉ 

a Une  vision  plastique 
de  la  plus  pure 
esthétique  » 


Le  Film  qui 
obtient 

le  plus  gros  succès 
dans  toute  la  France 

POTEMK1NE.  ? 

avec  les  deux  vedettes  populaires 

JEAN  ANGELO  et  VILMA  BAN  K Y 
(Vita  Film ) 


Le  petit 

, MICKEY  Mc  BAIN 

et  i 

MARY  CARR 

dans 

LA  MARCHANDE 
D’ALLUMETTES 

Scénario  d’OsCAR  APPEL 
( Richmount  Pictures ) 


FONDÉ  EN  1907 


REVUE  HEBDOMADAIRE  D’INFORMATIONS  C1NÉMATOGRAPH ÏOUF^ 


SUPER-FILM  (Établis"1'  Roger  Weil) 

vous  prie  de  bien  vouloir  lui  faire  l’honneur 
d’assister  à la  présentation  corporative 
et  privée  du  reportage  cinématographique 
sonore  et  chantant  français 


Chez  tes  Mangeurs  cTHommes 


vécu  par  André-Paul  ANTOINE  ef  Robert  LiGEON 

qui  aura  lieu  le  /euift  27  Mars, 
à ÎO  heures  très  précises 
au  Moulin  Rouge 
et  sera  présenté  par  TITAYNA 


SU  PUR  - FILM 

8 *»is,  cité  Trévise,  Paris 
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-»  Sonorisation 
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Administration 
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I?retL'  avec  soup 
présentation  de  tous  les 
' 1,18  Sonores  ou  parlum 
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Mite  et  rend  avec  finesse 
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C 12.40  a 43 


DE  5 


135  rue  _ 

5ARI5 


.24  Année.  — N°  1073 


Le  Numéro  : 2 Francs 


21  Mars  1930 


nsiiiiiisu 


LE  JOURNAL  RU  FILM 


REVUE  HEBDOMADAIRE  D'INFORMATIONS  CINÉMATOGRAPHIQUES. 


Rédaction  et  Administration 
30,  R.  Bergère.  Paris.  Tel.:  Prov.  18-50 


Directeur  : 

L.  DRUHOT 


ABONNEMENTS  ANNUELS 
France:  70  fr.  — Etranger:  ioo  fr. 


DES  ACTES 


Dans  une  lettre  ou’ il  vie:)',  d’envoyer  su  Syn- 
dicat Français  des  Directeurs  de  Cinématogra- 
phes, M.  François  Poncet  émet  le  désir  nue  des 
films  spécialement  consacrés  à l’enfance  soient 
passés  les  dimanches  et  jeudis,  en  matinée,  dans 
les  salles  de  spectacles  cinématographiques. 

M.  Brézillon  n’a  pas  manqué  de  lui  répondre 
que  cette  question  sortait  de  son  domaine,  qu’elle 
se  rattachait  essentiellement  au  département  de  la 
Production,  tout  en  faisant  une  réserve  sur  le  peu 
de  rapport  que  les  films  d’une  nature  aussi  spé- 
ciale pourraient  produire.  C’est  là  l’évidence 
même  ! Quel  que  soit  l’intérêt  qu’il  y aurait  à 
ne  pas  montrer  à de  jeunes  cerveaux  des  œuvres 
qui  n’ont  pas  été  faites  pour  eux  et  qui  peuvent 
donner  naissance  à des  suggestions  mentales  regret- 
tables, il  est  impossible  de  concevoir  un  organisme 
capable  de  produire  une  sorte  de  Bibliothèque 
rose  du  cinéma  sur  une  base  commerciale  quel- 
conque..’. Et,  en  admettant  même  qu’une  telle 
affaire  n’ait  pas  son  Siège  Social  dans  le  Royaume 
de  l’Utopie,  on  concevrait  difficilement  que  les 
Directeurs  de  salles  cinématographiques  consen- 
tissent à se  priver  de  leur  clientèle  habituelle 
des  dimanches  et  des  jeudis,  pour  limiter  leur  pu- 
blic aux  enfants,  en  vue  desquels  le  spectacle 
aurait  été  spécialement  composé. 

Ainsi,  c est  encore  de  l’initiative  privée  qu’on 
attend  le  mouvement  généreux  ! Et,  l’Etat  dans 
une  sorte  d’aveuglement  incompréhensible,  s’obs- 
tine à considérer  le  cinématographe  tantôt  comme 
un  instrument  de  propagande  formidable,  tantôt 


comme  une  affaire  commerciale,  suivant  qu’il  a 
besoin  de  faire  appel  à sa  générosité  ou  qu’il 
désire  en  tirer  le  plus  d’impôts  possible.  Mais,  il 
ne  lui  viendra  pas  à l’esprit  de  lier  les  deux  affai- 
res et  d’apporter  sa  part  contributive  à ce  qu’il 
considère  comme  un  élément  primordial  de  la  pen- 
sée nationale. 

Déjà,  ici-même,  nous  avons  fait  remarquer  que 
M.  François  Poncet  avait  été  le  premier  à applau- 
dir l’éloquent  exposé  de  M.  Yvon  Delbos,  au 
cours  d’une  séance  à la  Chambre, mais  qu’il  n’avait 
proposé  aucune  contribution  de  l’Etat  pour  remé- 
dier au  mal  que  l’orateur  signalait. 

Eh  bien,  puisqu’un  Sous-Secrétaire  d’Etat  aux 
Beaux-Arts  considère,  lui-même,  que  la  question 
sort  des  bornes  des  intérêts  corporatifs  pourquoi, 
puisqu’il  tient  le  porte-monnaie  de  l’Etat,  ne  l’ou- 
vre-t-il  pas  afin  d’apporter  en  face  du  mal  qu’il 
signale  le  seul  remède  capable  de  le  guérir?  N’est- 
il  pas  agaçant  de  considérer  qu’on  demande  cons- 
tamment des  efforts  à ceux-là  mêmes  dont  on  se 
refuse  à écouter  les  plaintes,  cependant  justi- 
fiées ? 

Du  côté  de  l’exploitation,  M.  Brézillon  n’au- 
rait-il pas  été  en  droit  de  dire  au  représentant  du 
gouvernement  : « Usez  de  votre  influence  pour 
diminuer  le  fardeau  de  taxes  et  de  droits  des  pau- 
vres dont  l’Etat  nous  a accablés,  et  débarrassés 
d’une  dîme  excessive,  nous  pourrons  étudier  le 
moyen  de  donner  satisfaction  à votre  très  patrio- 
tique appel.  » 

Du  côté  de  la  production,  le  réalisateur  ne  pour- 
rait-il pas  s’écrier  : « Si  les  films  étrangers  ont 
pris  une  proportion  de  plus  en  plus  grande  sur 
les  écrans  de  France,  s’il  en  est  résulté  pour  les 
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artistes  et  les  artisans  de  tous  ordres  une  situation 
lamentable  et  pour  la  pensée  française  une  véri- 
table colonisation,  c’est  parce  que  l’Etat  n’a 
jamais  rien  voulu  prescrire  pour  protéger  la  sauve- 
garde de  ce  même  esprit  français  dont  M.  Yvon 
Delbos  déplorait  la  tutelle  et  l’emprisonnement. 
Comment  voulez-vous  donc  que  nous  songions  à 
faire  des  films  dont  nous  connaissons,  d’avance, 
le  résultat  impossible,  alors  que  nous  pouvons 
à peine  vivre  par  l’exploitation  de  nos  films  com- 
merciaux ? 

Si  un  locataire,  accablé  sous  un  loyer  excessif 
qu’un  propriétaire  impitoyable  lui  aurait  imposé, 
était  par  dessus  le  marché  sollicité  constamment 
par  ce  dernier  pour  qu’il  lui  rende  des  services 
gratuits,  n’y  aurait-il  pas  là  une  situation  para- 
doxale, contre  laquelle  tout  son  bon  sens  se  révol- 
terait ? C’est  celle,  pourtant,  qui  existe  entre  l’Etat 
et  l’Ecran  ! 

Et  le  premier  a,  cependant,  encore  plus  d’inté- 
rêt que  le  second  à la  prospérité  d’une  industrie 
dont  il  a,  pour  ses  assises  fondamentales,  profon- 
dément besoin  ! En  dehors  de  la  protection  du 
Film  français,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  que  de 
choses,  en  effet,  dans  le  domaine  du  cinémato- 
graphe, sollicitent  l’attention  de  l’Etat. 

Celle  que  vient  de  signaler  M.  le  Sous-Secré- 
taire  d’Etat  aux  Beaux-Arts  est,  incontestable- 
ment, de  la  première  importance.  L’esprit  de 
l’homme  mûr  reste  profondément  imprégné  de  ce 
que  son  cerveau,  dans  son  enfance,  a pu  recevoir. 
Qu’on  préserve,  en  conséquence,  l’enfant  des 
influences  malsaines  ou  dangereuses,  qu’on  le 
récrée  avec  des  films  à la  portée  de  son  intelli- 
gence et  de  son  jeune  cœur,  rien  de  plus  néces- 
saire, en  effet  ; mais,  il  ne  suffit  pas  d’examiner 
le  cinématographe  par  le  mal  qu’il  peut  faire,  il 
faut  le  considérer,  aussi,  dans  tout  le  bien  qu’on  en 
peut  tirer. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  dans  cette  vieille 
question  de  cinéma  à l’école,  il  y aurait  tout  à 
faire.  Or,  évidemment,  on  a groupé  des  person- 
nalités importantes  pour  l’étudier.  Une  commis- 
sion d’enseignement  a été  formée.  Mais  qu’a-t-on 
fait  de  positif  pour  entrer  dans  le  domaine  de  la 
réalisation  ? 

Est-ce  que  depuis  qu’on  parle  de  cette  affaire 


on  a donné  à des  hommes  de  science,  à des  his- 
toriens, à des  géographes,  à des  naturalistes,  le 
moyen  de  faire  une  cinémathèque  d’enseignement? 
A-  t-on,  après  ce  premier  départ  essentiel,  songé  à 
mettre  les  appareils  nécessaires  dans  les  écoles  de 
France  ? Voit-on,  à l’Ecole  de  Médecine,  le 
cinématographe  officiellement  installé,  pour  faire 
aux  étudiants  des  démonstrations  infiniment  ins- 
tructives et  dont  le  chirurgien  Doyen  avait,  cepen- 
dant, montré,  il  y a déjà  plus  de  vingt  ans,  l’im- 
mense intérêt?  A-t-on  établi  aux  Beaux-Arts,  une 
école  de  mouvement  par  le  merveilleux  cinéma  au 
ralenti  qui  constitue,  cependant,  pour  un  artiste, 
la  plus  magnifique  étude  que  l’on  puisse  conce- 
voir ! Non,  rien  n’a  été  fait  officiellement  ! Le 
peu  qui  a été  entrepris  provient  de  l’initiative  pri- 
vée. L’Etat  s’est  personnellement  dérobé  ! 

Cette  carence  provient  de  ce  que  le  Ministère 
des  Beaüx-Arts  ne  peut,  ou  ne  veut,  en  soulevant 
ces  questions,  frapper  à la  porte  de  son  collègue 
des  Finances  pour  les  réaliser.  C’est  dans  ce  der- 
nier département  qu’il  serait,  cependant,  impor- 
tant de  nommer  une  commission,  afin  d’examiner 
la  question  dans  son  ensemble,  en  l’étudiant,  non 
pas  dans  le  cadre  d’une  industrie  déterminée  qu’il 
y a lieu  d’encourager,  mais  sous  l’angle  d’un  inté- 
rêt vital,  dont  toute  la  nation  doit  se  préoccuper. 

Ce  ne  sera  pas,  alors,  pour  se  plaindre  d’une 
situation  regrettable  qu’un  député  montera  à la 
Tribune,  mais  pour  apporter  un  plan  de  réalisa- 
tion immédiate,  sous  la  forme  d’une  demande  de 
crédit. 

On  aura,  ce  jour-là,  cessé  de  parler  ou  d écrire. 
On  agira. 

C.  DE  MORLHON. 

iiiiiiiiimmiiiimiimimmiimminiiiniimimimimiiüumii 

Les  Ministres  du  Commerce 
et  de  l’Industrie 
se  suivent  et  se  ressemblent 

Nous  avons  salué  avec  un  égal  enthousiasme  : 

Le  départ  ce  M.  Bonnefous,  ministre  de  l'Industrie 
qui  de  son  propre  aveu,  ignorait  qu’il  y eut  une  industrie 
cinématographique  française. 

L’arrivée  de  M.  Pierre  Etienne  Flandin,  homme  mo- 
derne, et  qui  avait  déjà  officiellement  marqué  de  l’inté- 
rêt à notre  industrie... 

Mais  depuis  qu’il  est  enfin  ministre  de  l’Industrie,  M. 
Pierre  Etienne  Flandin  ne  se  rappelle  plus  qu’il  y a une- 
industrie  cinématographique  française. 


AUBERT  • FRANCO  - FILM 

présente  : 

• Olga  TSCHECHOWA  • 

l* inoubliable  interprète  de  3MOULIlV-MtOUGE 
dans  


Scénario  de  Hans  RAMEAU,  d’après  le  roman  de  Fritz  GANTZER 


avec  

Jean  DAX 


B Production  TSCHECHOWA-FILMS 
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Appel  aux  Directeurs  pour  les  Sinistrés 
du  Sud-Ouest 

Un  désastre  sans  précédent  vient  d’endeuiller  qua- 
torze départements  Français,  désastre  qui  n’a  pas 
épargné  nos  collègues  de  la  région  puisque  les  pre- 
miers renseignements  qui  nous  sont  parvenus,  per- 
mettent d’établir  dès  à présent  que,  au,  moins, 
1K  Cinémas  ont  gravement  souffert  des  forces  aveu- 
gles de  l’inondation. 

La  Cinématographie  dont  le  concours  dévoué  n’a 
jamais  été  sollicité  en  vain  par  toutes  les  initiatives 
généreuses,  a plus  que  jamais  le  devoir  de  multi- 
plier ses  efforts  charitables  dans  le  grand  mouve- 
ment de  solidarité  de  tonte  la  France  envers  les 
sinistrés  du  Sud-Ouest. 

Les  grandes  Organisations  de  notre  Corporation: 
Chambre  Syndicale,  Association  de  la  Presse,  Fédé- 
ration de  Province  et  Syndicat  Français,  se  sont 
réunies  pour  mener  à bien  leur  action  corporative. 

Une  somme  de  20.000  francs  a été  adressée  à la 
Banque  de  France  par  la  Chambre  Syndicale  comme 
premier  versement  de  la  Cinématographie  et  le  Syn- 
dicat Français  des  Directeurs  de  Théâtres  Cinémato- 
graphiques a été  chargé,  d’accord  avec  les  repré- 
sentants de  la  Fédération  de  Province,  de  recueil- 
lir les  souscriptions  des  Membres  de  l’Exploitation 
Ci  nématographique. 

Les  sommes  ainsi  obtenues  seront  ensuite  réunies 
avec  celles  versées  par  les  Producteurs,  Loueurs  et 
autres  Membres  de  la  Cinématographie. 

Le  Conseil  d’Administration  du  Syndicat  Français 
a tenu  à s’inscrire  immédiatement  pour  la  somme 
de  CINQ  MILLE  FRANCS. 

La  Fédération  Générale  des  Associations  de  Direc- 
teurs de  Spectacle  de  Province  a voté  également  une 
somme  de  : CINQ  MILLE  FRANCS. 

L’Association  du  Spectacle  de  Bordeaux  et  du 
Sud-Ouest  apporte  une  souscription  de  DEUX  MILLE 
FRANCS  et  nous  savons  dès  à présent  que  nombre 
d’organisations  syndicales  de  l’Exploitation  vont 
nous  faire  parvenir  leur  versement. 

A cette  action  syndicale  doit  s’ajouter  l’effort  per- 
sonnel de  chaque  Directeur  de  Cinéma. 

Nous  vous  adressons  donc  le  plus  pressant  appel 
en  faveur  des  sinistrés  du  Sud-Ouest  et  vous  prions 
instamment  de  joindre  votre  action  charitable  à la 
nôtre. 

1"  En  nous  faisant  parvenir  votre  souscription 
personnelle  ; 


2°  En  organisant  (si  vous  ne  l’avez  déjà  fait)  des 
quêtes  dans  votre  Etablissement  à toutes  les  repré- 
sentations de  la  semaine  et  en  nous  en  adresant  le 
produit. 

Toutes  les  souscriptions  recueillies  seront  insé- 
rées dans  l 'Ecran  où  leur  publication  tiendra  lieu 
de  reçu. 

Nous  vous  prions  de  nous  adresser  votre  verse- 
ment soit  par  chèque  à l’ordre  du  Syndicat  Fran- 
çais, soit  par  mandat-poste,  soit  en  utilisant  notre 
compte  chèque  postal  Paris. 

Le  Syndicat  Français. 

N.-B.  — Si  le  produit  des  quêtes  déjà  organisées 
ou  à organiser  dans  votre  Etablissement,  avait  été 
ou  devait  être  versé  à d’autres  organismes  que  le 
nôtre  (souscriptions  municipales  ou  locales)  nous 
vous  serions  toutefois  reconnaissants  de  nous  indi- 
quer le  montant  des  sommes  ainsi  versées  pour  nous 
permettre  d’établir  en  tin  de  souscription  l’effort 
total  de  l’Exploitation  Cinématographique  en  faveur 
des  sinistrés  du  Sud-Ouest. 

imimmnmimiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiimiimmiiiiiiiimimii 
Le  Pape  et  le  Cinématographe 

La  question  du  cinématographe  et  de  son  influence  sur 
la  jeunesse  préoccupe  en  ce  moment  les  milieux  romains, 
comme  elle  préoccupe  d’une  manière  générale  l’ensemble 
des  milieux  éclairés.  Le  souverain  pontife  lui-même  a 
marqué  — par  un  acte  personnel  — l’extrême  intérêt  qu’il 
porte  au  problème  du  film  et  il  vient  d’accorder  une  lon- 
gue audience  au  chanoine  Reymond,  directeur  de  l’Of- 
fice catholique  international  du  cinématographe  et  secré- 
taire général  eu  Comité  catholique  du  cinématographe. 

Le  chanoine  Reymond,  sous  les  auspices  de  l’institut, 
a fait  à l’Institut  international,  une  conférence  sur  le  Ci- 
néma, éducateur  nouveau,  et  dans  un  exposé  lumineux  jus- 
tifia le  titre  de  sa  causerie. 

Au  premier  rang  de  l’assistance,  on  remarquait:  les  car- 
dinaux Vincent  Vanutelli,  Sincero  et  Cerretti  ; MM.  de 
Fontenay,  ambassadeur  de  France  près  le  Saint-Siège;  de 
Beaumarchais,  ambassadeur  de  France  près  le  roi  d’Italie. 

ON  DIT... 

— Que  pour  mettre  fin  à ce  qu’on  appelle  déjà  « L^ 
scandale  du  Cinéma  d’Enseignement  » un  de  nos  prin- 
cipaux constructeurs  songe  à por'ier  ses  doléances  devant 
le  Conseil  d’Etat. 
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I DIRECTEURS  DE  CINÉMAS!  ! 

1 POUR  LES  MULTIPLES  FOURNITURES  DONT  VOUS  AVEZ  BESOIN  = 

= DANS  VOS  ÉTABLISSEMENTS,  N’ACHETEZ  RIEN  SANS  CONSULTER  = 

! LES  ÉTABLISSEMENTS  PIERRE  POSTOLLEC  1 

E POSTOLLEC  & LUZÉ,  Successeurs  = 

= T.  Botzaris  47-20  et  21  66,  Rue  de  Bondy  — PARIS  (X~)  Chèques  postaux  : 522-06  E 
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ASSUMIEZ-  VOUS 


avec  le  Film  Uyrique 

LES  SALTIMBANQUES 

SONORË-PAKLANT-CHANTAIVT 

Tiré-  de  l’Opéra-Comiqur  de  Maurice  Oit  l»0,vvi;,\l'  Musique  de  Louis  Uaune 
Kditée  par  CHOI'liENS  Monopole  SCHWARTZLEK 

A ICOLAS  KOEINE 

KATE  DE  MGY  MAX  HANSEN 

GEORGES  MELCHIOR 

VERSION  FRANÇAISE  RÉALISÉE  PAR 

JAQUEEUX 


C’est  une  production 

ALBERT  LAUZIN'NERO-FILM 

61,  rue  de  Chabrol  - PARIS 


Provence  65-34 
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GRAND  SUCCÈS 
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C’est  un  super-film 

-:-  de  la  grande  sélection  -:- 

SUPER- FILM 


< AÏ\ 


Léon  Poirier  vient  d’arriver  à Marseille,  après  avoir 
terminé  à Madagascar,  les  extérieurs  de  « Caïn  » aventure 
des  mers  exotiques  avec  Thomy  Bourdelle  et  Rama  Tahé. 


Films  Léon  POIRIER  — C.IT.C.,  40,  rue  Vignon,  PARIS  (9e) 


MONDIAL  - FILM  5>Rue  Sauln!er  PAR,S  (9  > 

Téléphone  : Provence  50=54 
présentera 

L’ES  C A LE 

Film  français  sonore  et  chantant 


LE  SAMEDI 

29  MARS 

à 10  h.  15  précises 


A L’ARTISTIC 


61,  Rue  de  Douai 


Üg^sr 


Vers  la  rationalisation  de  l’industrie 
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Notre  confrère  Pangloss,  de  retour  de  Berlin, 
signale  dans  Comœdia  que  310  salles  sont,  à l’heure 
actuelle,  équipées  en  Allemagne  avec  le  système 
Tobis  et  que  les  recettes  de  ces  établissements  sont 
de  40  % supérieures  à celles  réalisées  avec  les  pro- 
ductions muettes. 

Il  ajoute,  par  contre,  que  la  situation  de  la  pro- 
duction est  assez  difficile. 

Le  producteur  allemand  se  défend  en  demandant 
à l’un  des  grands  circuits  de  distribution  de  finan- 
cer son  œuvre  et  il  obtient  ainsi  une  garantie  qu’il 
peut  escompter  et  monnayer. 

Pangloss  estime  qu’il  y a une  grande  possibilité 
d’accord  entre  la  France  et  l’Allemagne  pour  la 
fabrication  de  films  en  commun  et  surtout  en  matiè- 
res de  films  parlants  et  il  se  déclare  partisan  des 
collaborations  internationales.  Il  conclut  son  article 
en  disant  que  l’on  doit  penser  au  bloc  européen 
dans  le  propre  intérêt  de  la  production  française. 

Piien  à reprendre  dans  les  idées  de  notre  confrère. 
Nous  savons  d’ailleurs  qu’il  cherche  à mettre  en 
pratique  et  que  ses  affaires  paraissent  être  en  bonne 
voie.  Associer  l’exploitation  à la  production  c’est  la 
logique  même,  mais  il  faut  le  faire  avec  tact,  mesure 
et  non  sans  de  sérieuses  études  préalables.  Surtout 
il  ne  faut  pas  partir  à l’aveugle  et  vouloir  vendre 
une  peau  d’ours  avant  même  d’avoir  acheté  un  fusil. 

Constatons  en  terminant  que  de  tous  côtés  on  se 
préoccupe  de  rationaliser,  puisque  le  mot  est  à la 
mode,  l’industrie  du  film  en  France. 
IIIIIIIIIIIIIIIJIIIIIIIIIIIIIIIIIIIlillllllllllllllllllllllllllllllllllMlllll 

. ECHOS 


On  nous  avait  dit  que  tout  citoyen  américain  mettait 
les  films  américains  übet  ailes. 

Ce  serait  une  blague  r.  il  faut  en  croire  !a  dépêche  sui- 
vante de  New-York  : 

« Les  films  américains  déshonorent  les  Etats-Unis 
dans  le  monde  entier,  et  causent  autant  de  désastres 
qu’une  guerre  »,  a déclaré  à ses  paroissiens  le  Révérend 
Harry  Emerson  Forlick,  pasteur  de  l’Eglise  presbyté- 
rienne de  Riverside. 

« Nous  avions  espéré  que  le  cinéma  se  réformerait 
de  lui-même,  mais  il  n'en  a rien  fait  »,  a poursuivi  le 
fougueux  pasteur.  « Nos  films  sont  vulgaires,  sensuels. 


bas,  et  souvent  criminels,  sauf  quelques  honorables 
exceptions.  Exploitant  les  passions  les  plus  viles  de  la 
nature  humaine,  leurs  cyniques  producteurs  ne  se  soucient 
guère  d’exercer  une  influence  néfaste  par  des  scènes  de 
crime  et  de  luxure. 

« Des  films  tournés  aux  Etats-Unis,  mais  que  l’on 
n’ose  pas  donner  chez  nous,  tant  ils  sont  ignobles,  son! 
répandus  dans  le  monde  entier  comme  représentatifs  de 
la  vie  américaine  ». 

Voilà  un  pasteur  qui  ne  devra  pas  compter  sur  l’appui 
de  M.  Hays  pour  avoir  de  l'avancement. 

Un  lecteur  facétieux  nous  demande  en  quel  honneur 
on  vient  de  nommer  « chevalier  du  mérite  agricole  » 
un  sympathique  marchand  de  fonds. 

Après  enquête  et  mûre  réflexion  nous  avons  trouvé. 
Ce  marchand  de  fonds  cultive  dans  la  proche  banlieue 
un  vaste  verger  ou  abondent  les  poiriers.  Il  présentera 
d’ailleurs  à la  prochaine  exposition  d’horticulture  une 
riche  variété  de  poires  fondantes  et  très  recherchées. 

* ; i: 

La  fortune  de  Miss  Mabel  Normand,  la  star  qui  vient 
de  mourir  est  évaluée  à 260.000  livres.  Ce  chiffre  n'a 
rien  d’élevé,  si  l'on  songe  qu’il  fut  un  temps  où  Miss 
Mabel  Normand  dépensait  200.000  livres  par  an  pour 
ses  vêtements. 

Elle  laisse  toute  sa  fortune  à sa  mère. 

* 

** 

Le  chef  de  publicité  d’une  firme  assez  mal  en  point 
et  dont  les  carnets  de  chèques,  par  un  fâcheux  concours 
de  circonstances,  sont  toujours  épuisés  les  jours 
d’échéance,  nous  adresse  cette  information  : 

« Ce  sont  de  véritables  usines  de  gloire  que  les  ser- 
vices de  publicité  de  grande  firmes  cinématographiques. 
Les  Américains  nous  ont  appris  les  « lancements  » où 
des  millions  sont  engagés,  et  grâce  auxquels,  du  jour  au 
lendemain,  un  nom  ignoré  de  tous,  un  titre  inconnu, 
deviennent  célèbres. 

En  Europe  maintenant,  de  plus  en  plus,  des  efforts 
vigoureux  sont  faits  pour  une  organisation  de  propa- 
gande rationnelle  par  un  publicité  intense.  Et  comme  le 
goût  et  le  sens  artistique  sont  des  qualités  plus  répandues 
en  Europe  qu’outre  Atlantique,  on  constate  parfois  avec 


UN  BON  FAUTEUIL 

vaut  un  BON  FILM 
LONOATTE  Frères 
MANUFACTURE  DE  SIÈGES  DE  THÉÂTRE  ET  DE  CINÉMA 
RIDEAUX  — DÉCORS  DE  SCÈNE 
4,  Rue  Traversière,  9 bis,  11-13,  Rue  de  Saint-Cloud,  à BILLANCOURT 
Téléphone  : Auteuil  38-37  — Métro  : Porte  d’Auteuil 


joie  que,  dans  des  manifestations  publicitaires,  l’art  n’est 
>as  exclu.  » 

Notre  aimable  correspondant  n’a  oublié  qu’une  chose, 
c'est  de  nous  dire  que  les  firmes  cinématographiques  amé- 
ricaines, qui  font  de  si  belle  publicité,  ont  un  autre 
mérite  : celui  de  payer  leurs  annonces. 

■ïV 
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On  ne  peut  tout  de  même  pas  laisser  passer  sans  pro- 
testation le  grand  battage  américain  fait  autour  du  film 
grande  largeur  de  65  et  70  m/m. 

L’invention  n’est  nullement  américaine  comme  on 
voudrait  le  laisser  croire.  Elle  est  française  et  bien  fran- 
çaise, puisque  la  pellicule  de  o m.  070  était  utilisée  en 
1897  dans  le  Cinéorama  de  Grimoin-Sanson.  On  en 
aura  la  preuve  quand  on  voudra  en  allant  visiter  les 
Galeries  du  Conservatoire  National  des  Arts  et  Métiers 
ou  en  passant  à nos  bureaux.  Nous  possédons,  en  effet, 
quelques  spécimens  de  cette  pellicule  à grande  largeur 
datant  de  trente-trois  ans. 

k 

kk 

Abel  Gance,  on  le  sait,  aime  la  vérité. 

Pour  sa  Fin  du  Monde  il  avait  à filmer  une  scène 
d'ivresse  collective.  Il  n’a  pas  dit  aux  quatre-vingts  figu- 
rants choisis  pour  l’interpréter  : « Vous  allez  jouer  les 
hommes  ivres  ! » Non,  Gance  les  a enivrés  au  sens  pro- 
pre du  mot.  Il  les  fit  boire  de  dix  heures  du  matin  à 
dix  heures  du  soir.  Puis  on  défonça  les  barriques.  Il  y 
en  avait  onze  exactement. 

Les  figurants  ne  purent  regagner  leurs  domiciles  que 
le  lendemain,  avec  une  menuiserie  dans  la  bouche.  Mais 
Gance  était  satisfait. 

Illlllllllllllllllllll  III  lllllllllllll  llll  III  IIIIIMIIIIMIIMIIIIIIIIIIIliill 

UNE  MAUVAISE  ACTION 


Le  journal  Cinéma  d’Anvers,  du  28  février  1930, 
publie  un  article  tendancieux  auquel  nous  som- 
mes obligés  de  répondre,  d’abord  parce  qu’il  at- 
taque et  cherche  à diminuer  un  pionnier  français 
et  même  mondial  du  cinématographe,  et  ensuite 
parce  qu’il  est  inexact  et  injuste. 

Le  rédacteur,  un  jeune  sans  doute,  qui  ignore 
complètement  la  carrière  de  Georges  Méliès, 
n’ayant  vu  de  lui  que  quelques  vues  anciennes  et 
féériques,  retrouvées  par  hasard,  et  projetées  à ti- 
tre rétrospectif,  au  gala  de  la  salle  Pleyel,  en  con- 
clut que  Méliès  ne  fut,  vers  1900  qu’un  photogra- 


phe aventurier  (!!!) . Il  ignore,  sans  doute,  que 
Méliès  débuta  en  1895  et  ne  s’arrêta  de  produire 
qu’en  1914,  à la  déclaration  de  la  guerre  qui  l’obli- 
gea à cesser  sa  production,  laquelle  fut  énorme 
pendant  ces  dix-neuf  années.  Seule,  la  perte  de  sa 
fortune,  occasionnée  par  le  grand  drame,  l’a  em- 
pêché de  continuer  sa  profession  après  la  cessa- 
tion des  hostilités. 

Ces  vues  féériques,  qui  étaient  destinées  à un 
public  d’enfants,  au  cinéma  Dufayel,  ne  sont  nul- 
lement la  partie  de  l’œuvre  de  Méliès  qui  l’a  fait 
reconnaître  comme  Y inventeur  du  spectacle  ciné- 
matographique et  comme  un  des  principaux  pion- 
niers de  notre  art.  Son  grand  mérite  a été  surtout 
d’être  le  premier  à comprendre  que  le  cinéma  per- 
mettait des  compositions  personnelles  (au  lieu  de 
se  borner  à de  simples  photographies  des  scènes 
de  la  nature)  et  d’être  le  premier  à réaliser  ces 
compositions  et  à inventer  toute  la  technique  spé- 
ciale qu’elles  nécessitent.  Il  construisit,  dans  ce 
but,  le  premier  studio  organisé  pour  les  vues  de 
composition  et  inventa  par  la  suite  tous  les  tru- 
quages, il  fut  le  premier  à réaliser  des  scènes  his- 
toriques importantes,  avec  Jeanne  d’Arc,  YHistoire 
de  la  Civilisation,  Anne  de  Boleyn,  etc...,  des  re- 
constitutions avec  Y Affaire  Dreyfus,  le  Sacre 
d’Edouard  VII,  la  Catastrophe  du  Maine,  la  Dé- 
fense de  Bazeille,  etc...,  des  opéras  avec  adaptation 
musicale  de  Faust,  la  Damnation  de  Faust,  Rip,  etc., 
des  drames  avec  les  Incendiaires,  l’Espion,  etc.,  des 
scènes  de  guerre  de  toutes  sortes;  des  catastrophes 
comme  Y Eruption  du  Mont  Pelé,  à la  Martinique, 
etc.,  etc.  Son  œuvre  fut  immense  et  il  en  fut  à la 
fois  le  scénariste,  le  décorateur,  le  metteur  en 
scène  et  l’artiste  principal.  Son  seul  Jort  fut  de 
venir  trop  tôt  pour  un  public  dont  l’éducation 
n’était  pas  faite  et  qui  préférait  les  vues  comiques 
ou  féériques!  Il  faut  ajouter  que  ce  que  Méliès  fit 
alors  avec  une  absence  complète  de  constructeurs 
d’appareils,  avec  de  faibles  capitaux  est  un  véri- 
table tour  de  force  et  qu’il  ne  réussit  à le  faire  que 
grâce  à son  acharnement  au  travail  et  à son  ingé- 
niosité. 

On  voit  combien  l’appréciation  qu’on  donne  de 
lui  aujourd’hui  est  erronée.  Il  fut,  de  plus,  le  pre- 
mier à grouper  les  éditeurs  en  Chambre  Syndicale, 
fut  longtemps  leur  président  et  présida  également 
les  Congrès  internationaux  de  1907  et  1908,  où  fut 
décidée  l’unification  du  pas  des  perforations  dans 
le  monde  entier,  ce  qui  détermina  l’essor  du  film 
à travers  l’univers. 

Il  est  aisé  aujourd’hui,  alors  que  l’on  trouve  à sa 
diposition  et  tout  fait  un  matériel  perfectionné 


FAUTEUILS  ET  STRAPONTINS 

CHAISES  DE  LOGES  — RIDEAUX.  DÉCORS.  ETC. 

ÉTABLISSEMENTS  R.  GALLAY 

93  et  95,  rue  Jules-Ferry,  à Bagnolet 

Succursale  à Marseille,  9,  rue  Montevideo 


de  jour  en  jour  pendant  35  ans,  de  critiquer  les 
premiers  pionniers  qui  avaient  tout  à faire  et  à 
créer  eux-mêmes  et  qui  sont  d’ailleurs,  en  grande 
partie,  les  auteurs  de  la  plupart  des  perfectionne- 
ments. Mais  il  est  souverainement  injuste  de  cher- 
cher à rabaisser  ces  hommes  qui  payèrent  de  leur 
personne  et  de  leurs  deniers  et  se  livrèrent  à un 
travail  herculéen  pour  mettre  debout  l’industrie 
cinématographique.  Au  surplus,  les  films  Méliès 
ont  obtenu  un  succès  ininterrompu  dans  tous  les 
cinémas  du  monde,  et  ce  n’est  pas  ce  qu’on  peut  en 
dire  aujourd’hui  (où  nécessairement  la  technique 
a évolué)  qui  pourra  diminuer  le  mérite  d’un  des 
meilleurs  artisans  du  cinéma. 

Les  films  de  début  de  Méliès,  dont  le  Cinéma 
d’Anvers  fait  si  bon  marché,  figurent  au  premier 
rang  de  la  Cinémathèque  de  Berlin.  Ce  n’est 
pas  un  mince  honneur  pour  un  Français,  dont  nos 
ex-ennemis  ont,  eux,  su  reconnaître  loyalement  la 
haute  valeur  artistique.  Parmi  ces  films  se  trou- 
vent: Le  Voyage  dans  la  Lune,  Barbe  Bleue,  Cen- 
drillon,  simples  contes  de  fées  qui  n’en  eurent  pas 
moins  un  succès  universel  en  leur  temps,  et  nom- 
bre d’autres. 

Confrère  anversois.  en  écrivant  ce  que  vous  avez 
écrit,  vous  avez  commis  plus  qu’une  injustice...., 
une  mauvaise  action. 

L.  D. 

iiiifniiiimuiTiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii 

Le  Prince  Danilo  de  Monténégro  intente 
un  procès  à propos  d’un  film 


Fils  de  l’ancien  souverain  du  Monténégro,  le  prince 
Danilo,  qui  vit  retiré  à Roquebrune,  a assigné  devant  la 
1 ro  chambre  civile  une  société  d’édition  de  films,  la  Gau- 
mont-Metro-Goldwyn.  Il  assure  que  l’une  des  productions 
de  cette  firme,  la  Veuve  joyeuse,  tirée  de  l’opérette  de 
Franz  Lehar,  apparaît  injurieuse  pour  son  pays,  pour  la 
famille  royale  de  Monténégro  et  pour  lui-même,  et  il  de- 
mande la  saisie  de  cette  oeuvre  ainsi  que  500.000  francs 
de  dommages-intérêts  à titre  de  provision. 

M°  Paul-Boncour  a,  à l’audience,  exposé  les  multi- 
ples motifs  que  le  prince  a de  se  plaindre. 

Les  épisodes  de  la  Veuve  joyeuse,  de  Lehar,  se  dé- 
roulaient, précise  l’avocat,  dans  un  Etat  aussi  imaginaire 
que  balkanique,  la  Marsovie.  Le  film,  lui,  a pour  théâtre 
un  pays  qu’on  appelle  le  Montéblanco  — le  Monténé- 
gro, nul  n’en  saurait  douter.  Le  décor  aride  est  monténé- 
grin et  déjà  les  tribunaux  de  Yougoslavie  l’ont  reconnu. 
Les  soldats  qu’on  voit  apparaître  portent  sur  leur  képi 
les  initiales  H.  I.,  les  initiales  historiques  du  Monté- 
négro... 

La  Gaumont-Metro-Golc'iwyn  a confié  ses  intérêts  au 
bâtonnier  Henri-Robert,  qui  s’étonne,  lui,  de  ce  procès 
« que  rien  ne  justifie  ».  Et  le  bâtonnier  d’offrir  au  tribu- 
nal — c’est  la  mode  — une  représentation  gratuite  du 
film,  après  quoi  seulement  les  juges  pourront  se  pronon- 
cer en  toute  connaissance.  On  ne  connaîtra  que  plus  tard 
la  décision  prise. 


ATTENTION  AUX  REGRATTIERS! 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  direc- 
teurs de  petits  et  moyens  cinémas  de  ne  pas  accep- 
ter sans  contrôle  les  offres  de  programmes  qui  peu- 
vent leur  être  faites  par  des  représentants  de  mai- 
sons douteuses,  voire  souvent  par  de  simples  escrocs. 

Fréquemment,  il  se  produit,  en  effet,  des  incidents 
du  genre  de  celui  qu’on  vient  de  nous  signaler  : 

Un  directeur  d’une  localité  bretonne  accepte  d’un 
Monsieur  quelconque  quinze  programmes  composés 
de  films  appartenant  à une  maison  connue  et  qui 
lui  ont  été  soustraits.  La  bonne  foi  du  directeur  en 
l’espèce  étant  évidente,  l’affaire  n’a  pas  eu  de  suites 
graves  et,  les  choses  ont  pu  s’arranger  à l’amiable. 
Mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  le  légitime 
propriétaire  de  ces  programmes  aurait  pu  faire 
intervenir,  s’il  l’avait  voulu  : commissaire  de  police, 
procureur  de  la  république,  juge  d’instruction  et 
amener  le  directeur  sur  les  bancs  de  la  correc- 
tionnelle. 

Comme  dans  tous  les  métiers,  il  y a dans  le 
cinéma  des  regrattiers  dont  l’honnêteté  est  souvent 
suspecte.  Nous  avons  assez  de  maisons  sérieuses  et 
cotées  en  France  pour  que  les  directeurs,  sous  pré- 
texte d’économies  illusoires  bien  souvent,  ne  s’ex- 
posent pas  délibérément  aux  pires  ennuis,  que 
Diable  ! 

Nous  avons  tenu  à les  mettre  en  garde. 

iiiiiiiiiiiiiiiNiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiini 

Du  futurisme  en  matière  de  critique 
cinématographique 


Après  les  poètes  futuristes,  dadaïstes  et  autres  fumis- 
tes qui  font  se  pâmer  d’aise  la  gent  montparnassienne, 
allons-nous  avoir  des  critiques  de  films  signées  par  de 
fervents  adeptes  de  Marinetti  et  de  Valentine  de  Saint- 
Point  ? 

C’est  à craindre,  hélas  ! quand  on  lit  des  phrases 
comme  celles-ci  : 

« Il  (le  metteur  en  scène)  y mit  toute  sa  croyance 
dans  un  art  plastique  et  dynamique.  » 

« Ses  yeux  noyés  de  langueur  (les  yeux  de  la  vedette) 
son  corps  ondoyant  font  florès.  » 

What  is  it  ? Réponse  S.  V.  P. 

« Tout  comme  on  ne  pourrait  suivre  pas  à pas  le  ca- 
meraman qui  photographie  avec  une  grande  habileté  ar- 
tisane  ces  deux  scènes  de  danses...  » 

Bravo  pour  la  grande  habileté  artisane  ! 

« On  peut  aussi  émouvoir  avec  d'autres  moyens  que 
des  moyens  sordides.  » 

Tu  parles  ! 

« La  richesse  et  l'organisation  seraient-elles  parfois 
tarisseuses  de  sensibilité  et  de  talent  ? 

Petite  gâcheuse,  va  ! 

Pour  finir  qu’appelle-t-on  des  mises  en  pages  harmo- 
nieuses dans  un  film  ? 

Envoyez-nous  un  lexique  pour  nous  renseigner  ! 

Merci  d’avance. 
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Un  scénario  du  Directeur  Général 
des  Contributions  indirectes 


Pour  charmer  ses  loisirs,  sans  doute,  M.  le  Direc- 
teur Général  des  Contributions  Indirectes,  vient 
d’écrire  un  scénario  pour  film  parlant  et  sonore 
100  % français  à moins  qu’il  ne  soit  100  % chinois, 
dont  le  placement  est  certainement  assuré.  Nous 
n’en  connaissons  pas  encore  le  titre,  mais  il  est 
probable  qu’on  se  mettra  d’accord  sur  celui-ci  : 
Théodore  veut  changer  ses  allumettes. 

Courteline  en  tressaillira  dans  sa  tombe  ! 

Ce  scénario  le  voici  : 

Lorsqu’un  consommateur  sera  en  possession  d’une 
boîte  d’allumettes  qu’il  estimera  de  qualité  défec- 
tueuse, il  pourra  en  demander  le  remplacement  dans 
les  bureaux  d’une  direction  ou  d’une  sous-direction, 
à condition  que  le  nombre  d’ allumettes  restant  dans 
la  boite  ne  soit  pas  inférieur  de  plus  de  10  % à la 
contenance  théorique. 

Après  examen  de  la  boite  présentée,  il  y aura  lieu, 
.si  la  réclamation  est  reconnue  fondée,  de  remettre 
au  plaignant  un  bon  de  remplacement  gratuit,  tiré 
d’un  carnet  èi  souche  dont  le  nombre  d’ exemplaires 
nécessaires  pour  assurer  un  premier  approvisionne- 
ment est  ci-joint.  Ce  bon  permettra  à l’intéressé  d’ob- 
tenir, dans  n’importe  quel  débit  à sa  convenance, 
la  délivrance  gratuite  d’une  boite  d’allumettes  de 
même  type  que  la  boîte  incriminée,  laquelle  sera 
provisoirement  conservée  dans  les  bureaux. 

Le  concessionnaire  du  débit  remettra  les  bons  à 
son  fournisseur  habituel  lequel  lui  délivrera  gratui- 
tement un  nombre  correspondant  de  boîte  d’allu- 
mettes. Les  négociants  en  gros  ou  demi-gros  trans- 
mettront les  bons  aux  manufactures  pour  obtenir  de 
nouvelles  boîtes. 

D’autre  part,  au  moment  de  la  délivrance  d’un  bon 
de  remplacement,  il  conviendra  de  remplir  et  de 
détacher  la  fiche  de  contrôle  correspondante,  extraite 
du  carnet  à souche,  et  de  l’envoyer  à la  manufacture 
intéressée,  qui  en  effectuera  le  rapprochement  avec 
les  bons  de  remplacement  qui  lui  parviendront  par 
l'intermédiaire  des  négociants. 

Enfin,  toute  remise  d’un  bon  de  remplacement 
gratuit  donnera  lieu  à l’établissement  d’un  procès- 
verbal  administratif  dont  l’imprimé  se  trouve  égale- 
ment dans  le  carnet  à souche. 

A l’expiration  de  chaque  trimestre,  les  directeurs 
et  les  sous-directeurs  devront  demander  à la  manu- 
facture desservant  leur  circonscription  une  caissette 
spéciale,  destinée  au  transport  des  boîtes  d’allu- 
mettes échangées.  Ils  auront  soin  d’indiquer,  sur 
leur  demande,  les  dimensions  approximatives  de  la 
caissette  à confectionner. 

La  caissette  garnie  des  produits  défectueux  et  les 
procès-verbaux  de  délivrance  des  bons  correspon- 
dants seront,  ensuite,  adressés,  sous  le  timbre  <r  S. 
A.  »,  à la  direction  générale  des  manufactures  de 
l’Etat. 


On  voit  d’ici  tous  les  effets  comiques  qu’on  pourra 
tirer  d’un  tel  sujet. 

Le  plus  intéressant,  pour  nos  réalisateurs,  c'est 
que  M.  le  Directeur  Général  des  Contributions  Indi- 
rectes, ne  demande  aucune  rémunération  particu- 
lière, ni  aucun  droit  d’auteur. 

Illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

CHEVALIER  A VINCENNES 


Beaucoup  de  lecteurs  s’étonneront  d’apprendre 
que  le  grand  fantaisiste  national  était  ces  jours 
derniers  à Vincennes! 

Ce  n’est  pas  qu’il  eût,  à nouveau,  traversé  l’At- 
lantique! 

Mais,  en  même  temps  qu’il  était  à Hollywood, 
Chevalier  pouvait  interpréter  lui-même,  au  Printa- 
nia,  La  Chanson  de  Paris,  le  beau  film  Paramount. 

Lui-même? 

Oui,  en  effet,  l’illusion  était  telle  que  les  spec- 
tateurs avaient  l’impression  de  voir  vivre  sur  la 
scène  leur  artiste  préféré  et  que  les  « titis  » recon- 
naissaient la  voix,  l’accent  gouailleur  du  sympathi- 
que Maurice. 

Cette  perfection  était  atteinte  grâce  à l’«  Idéal- 
Sonore  » Gaumont  qui  vient  d’être  installé  au  Prin- 
tania,  la  très  jolie  salle  que  dirige  M.  Dessoly. 

Et  cela  permet  de  dire  que  si  beaucoup  d’appa- 
reils reproduisent  le  son...  l’«  Idéal-Sonore  » « Gau- 
mont » ne  se  contente  pas  d’une  reproduction!... 
Il  est  la  vie  elle-même. 

iiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiimiiimiiiiimiiii 


M.  Missika,  directeur  de  l’Eden  de  Rouen,  vient 
■d’équiper  sa  salle  en  sonore  avec  un  Pacent  ; il  inau- 
gurera sa  nouvelle  installation  le  28  mars,  avec  Le  Col- 
lier de  la  Reine. 
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La  Bodega 


Le  grand  littérateur  espagnol  Vicente  Blasco  Ibanez 
qui  est  venu  finir  ses  jours  en  France,  à Menton,  a écrit 
de  nombreux  ouvrages  très  intéressants  et  qui  ont  été 
pour  la  plupart  adaptés  par  des  metteurs  en  scène  : on 
se  souvient  du  gros  succès  qu’a  obtenu  le  film  Les  Qua- 
tre Cavaliers  de  V Apocalypse.  En  dernier  lieu  M.  Blasco 
Ibanez  a écrit  un  roman  intitulé  La  Bodega. 

La  Bodega,  en  espagnol,  signifie  l’Antre  aux  futailles. 
C’est  plus  précisément  l’endroit  où  les  producteurs  de 
vins  en  gros  entreposent  leurs  futailles  contenant  la 
récolte  du  vin. 

La  Bodega  est  un  roman  délicieux  qui  évoque,  avec 
la  belle  couleur  locale  de  l’Espagne,  son  amour,  s 
tragédie,  ses  chansons,  ses  danses,  ses  « toros  », 
ses  merveilles  architecturales. 

On  nous  dit  que  le  vin  est  ce  qu’il  y a de  meilleur 
au  monde,  mais  aussi  que  son  abus  conduit  au  pire. 

M.  Benito  Perojo  a traduit,  en  France,  cette  belle 
œuvre  à l’écran  et  en  a fait  une  merveille  cinégrapbique 
que  le  public  saura  apprécier  à sa  juste  valeur. 

Le  film  La  Bodega  sera  projeté  le  2 1 mars,  en  exclu- 
sivité et  pour  la  première  fois  en  France,  à 1 ’Odéon  de 
Marseille. 

iimiiiiiiiimimiiiiiiiiiiiimiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimisiim 

Syndicat  français  des  directeurs 
de  cinématographes 

Dans  sa  réunion  de  Conseil  d’administration  du  Mer- 
credi 5 Mars  1930,  M.  Vignal  a signalé  la  suppression 
en  Seine-et-Oise  de  l’abonnement  forfaitaire  pour  la  per- 
ception des  taxes.  Il  a demandé  que  le  Syndicat  inter- 
vienne auprès  de  l’Administration  des  Contributions  In- 
directes pour  obtenir  l’abonnement  au  forfait  jusqu’à 
300.000  francs  de  recettes  annuelles. 

M.  Lussiez  a donné  connaissance  d’un  dossier  composé 
de  réclamations  de  six  collègues  différents  de  Province, 
victimes  de  décisions  arbitraires  de  leurs  municipalités. 

Il  signale  que  celles  de  Quillebœuf  (Eure) , Bischeim 
(Bas-Rhin)  Millau  (Aveyron),  Tergnier  (Aisne)  vont 
nécessiter  des  pourvois  en  Conseil  d’Etat. 

M.  Lussiez  a exposé  le  devoir  pour  le  Syndicat  d’in- 
tervenir directement,  au  cas  -d’intérêt  général,  dont  la 
solution  constituera  une  jurisprudence  à opposer  aux  fu- 
turs abus  du  même  ordre. 

Une  lettre  de  M.  Javouhey  attire  l’attention  du 
Conseil  sur  la  question  du  montant  des  pourboires  dont 


il  faudra  tenir  compte  dans  les  déclarations  à faire  poul- 
ies Assurances  Sociales.  Le  Président  propose  que 
M.  Javouhey  se  mette  en  rapport  avec  le  bureau  pour 
que  tous  les  directeurs  soient  d’accord  sur  un  barême  à 
définir. 

Voici  cette  lettre  : 

« D'après  les  récents  débats  parlementaires,  la  loi 
sur  les  Assurances  sociales  doit  venir  en  application  en 
Juillet  prochain.  Or,  je  remarque  que  la  situation  nest 
pas  entièrement  définie  particulièrement  en  ce  qui  con- 
cerne le  personnel  au  pourboire. 

En  effet,  il  est  dit  dans  la  loi  à ce  sujet  : 

« Le  montant  des  avantages  en  nature,  ainsi  que  des 
pourboires,  est  évalué  forfaitairement  d’après  les  barê- 
mes établis  chaque  année  par  l'Office  Départemental  du 
lieu  de  travail.  » 

« Ne  croyez-vous  pas  qu'il  y aurait  lieu  d’examiner 
cette  question  pour  l’ensemble  de  la  corporation  du  ci- 
nématographe et  de  diviser  les  salles  en  catégories  aux- 
quelles correspondraient  des  estimations  forfaitaires,  poul- 
ie gain  du  personnel  au  pourboire,  ceci  afin  de  présenter 
à l’Administration  des  chiffres  uniformes  basés  et  établis 
par  des  organismes  syndicaux. 

« Car  si  nous  n'agissons  pas  d'un  commun  accord 
chacun  déclarera  selon  sa  guise,  et  c'est  l’Administra- 
tion qui  nous  mettra  d'accord,  je  n'ose  pas  dire  comme 
toujours.  » 

llllllllllllllllllllllllimillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll! 

La  Société  des  Gens  de  Lettres  et  le  Cinéma 

Extrait  du  rapport  général  présenté  par  Mmo  Camille 
Marbo,  à l’assemblée  générale  du  1 5 mars.  — « Quant 
au  cinéma,  c’est  notre  société  qui  est  mandatée  pour  traiter 
aux  termes  de  l’art.  35  du  règlement  et,  aujourd’hui,  notre 
accord  ayant  pris  fin  avec  la  Société  des  Auteurs  drama- 
tiques par  l’expiration  de  l’ancienne  société  et  la  consti- 
tution de  la  nouvelle,  il  importe  de  ne  traiter  aucune  af- 
faire de  cinéma  en  dehors  de  notre  société.  Cette  recom- 
mandation est  faite  dans  l’intérêt  général,  puisque  tout 
sociétaire  reste  libre  de  fixer  le  prix  de  ses  cessions  et  que, 
par  l’intermédiaire  de  la  société  ses  droits  sont  défendus, 
précisés  et  fixés  dans  un  contrat  qui  sauvegarde  sa  pro- 
priété littéraire.  » 

iiiiiiiiiiiimiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiüMiiiiiiiiimiiiiimmiimmiii 

Il  faut  noter,  contrairement  à ce  que  nous  avons 
écrit  par  suite  d’une  erreur  typographique  dans 
notre  dernier  numéro,  que  Papillon  d’Or  est  édité 
par  Union  Artistic  Film  et  distribué  par  Gray  Film. 


REPARE  LES  PROJECTEURS 

DE  TOUTES  MARQUES 

29-31,  Rue  des  Panoyaux,  PARIS  (ÎO3) 
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LES  PRÉSENTATIONS 


C.  T.  C. 


Trac’uisez  Ciné  Truc  Club  ! 

Notre  confrère  Maurice  Mairgance  écrit  dans  L'Ami 
du  Soir  : 

Le  truc  est  excellent  : on  annonce  l’ouverture  d’un 
club  de  cinéma  à prix  moyen,  où  pour  ce  prix-là  on  aura 
droit,  après  la  projection  d un  film,  d’émettre  à haute 
voix  son  opinion  qui  se  situe  parfois  bien  en  dessous  de 
la  moyenne,  et  comme  il  ne  manque  pas  de  gens  bavards, 
le  club  fait  le  maximum  à chacune  de  ses  séances. 

Tous  les  jeunes  gens  aux  gestes  précieux  et  les  jeunes 
filles  qui  aiment  bien  qu’on  les  regarde,  les  « snobi- 
nettes  »,  comme  dit  le  spirituel  dessinateur  Henry  Four- 
nier, s y donnent  rendez-vous,  mais  avec  leur  esprit  fron- 
deur, il  est  très  difficile  de  s’entendre.  Si  vous  leur 
exposez  un  raisonnement  trop  subtil,  ça  les  ennuie,  mais 
si  ce  que  vous  leur  dites  est  simplifié,  ils  comprennent  trop 
bien  alors...  dans  les  deux  cas  ils  chahutent. 

Î1  faut  bien  s amuser  quand  on  n’a  rien  à faire. 

C est  ainsi  que  depuis  plusieurs  mois,  bien  que  ce  soit 
1 hiver,  nous  assistons  à une  floraison  imprévue  de  clubs 
qui  s ouvrent  une  fois  par  semaine  et  dont  les  meilleures 
places  seraient,  si  on  laissait  faire,  occupées  trente  minu- 
tes avant  1 heure  normale  fixée  pour  l’ouverture  des 
portes. 

Je  crois  qu  il  y en  a actuellement  une  bonne  dizaine, 
et  chaque  cinéma  d’avant-garde  ou  salle  spécialisée  a 
1 honneur  d’en  hospitaliser  un  ou  deux. 

L autre  semaine,  un  confrère  qui  est  humoriste  à ses 
heures,  Edouard  Longue,  présentait  dans  un  de  ces  clubs 
un  film  ce  sa  composition.  Le  titre  : Les  Fossoyeurs  de 
la  Pensée,  était  à lui  seul  magnifique.  Longue  avait  ra- 
massé, dans  le  cimetière  des  vieux  films,  une  centaine  de 
morceaux,  représentant  des  mains,  des  baisers,  c'es  fondus 
sur  je  ne  sais  quoi,  et  le  public  aurait  marché  si  notre 
confrère  n avait  pas  annoncé  que  ce  film  lui  était  revenu 
à I 40.000  francs,  que...  etc... 

Mais  présentés  comme  une  œuvre  d’avant-garde.  Les 
F ossoyeu.rs  de  la  Pensée  auraient  connu  le  triomphe. 

Qui  donc  nous  donnera  un  véritable  club...  où  un  met- 
teur en  scène  présentant  son  œuvre  ne  sera  pas  obligé 
comme  L...  ou  D...  à s enfuir  sous  les  sarcasmes  ? 


PARADE  D’AMOUR.  — opérette  filmée  sonore 
et  chantante.  (Vu  avec  le  public  payant). 

Argument.  — Le  comte  Alfred,  attaché  militaire  du 
royaume  de  Sylvanie,  est  envoyé  à Paris  et  mène 
joyeuse  vie.  Il  est  rappelé  en  Sylvanie  par  sa  souveraine, 
la  charmante  Sonia,  qui  est  jusqu’alors  rebelle  au 
mariage.  Elle  accorde  audience  au  comte  Alfred  pour  lui 
reprocher  son  inconduite,  mais  elle  est  désarmée  par  la 
bonne  mine  et  la  gaîté  du  galant  militaire,  qui  se  permet 
quelques  privautés.  La  reine  s’enflamme  vite  et  s’éprend 
du  comte  au  point  de  l’épouser,  après  l’avoir  fait  prince. 
Seulement  il  y a une  ombre  au  tableau  ; si  le  comte  est 
heureux  en  amour,  il  l’est  moins  au  point  de  vue  politi- 
que, car  comme  Prince  Consort  il  n’a  aucune  voix  au 
chapitre.  Cette  situation  lui  pèse  à un  tel  point  qu’il 
se  décide  à repartir  pour  Paris.  Mais  la  reine,  qui  est 
avant  tout  amoureuse  consent  à partager  son  pouvoir 
pour  garder  son  volage  époux. 

Intérêt.  — La  mise  en  scène  somptueuse  est  le  vérita- 
ble attrait  du  film  et  en  fait  tout  le  succès.  La  voix 
agréable  de  Miss  Mac  Donald,  l’entrain  et  la  bonne 
humeur  de  Maurice  Chevalier  et  son  nom,  car  c’est  son 
nom  que  l’on  joue  pour  avoir  le  public.  Seulement  voilà, 
Maurice  Chevalier  a beau  être  gai,  on  le  sent  mal  à l’aise. 
Il  est  trop  titi  parisien  pour  faire  un  prince  consort  de 
grande  allure.  Espérons  que  les  Américains  s’en  aperce- 
vront et  lui  donneront  des  rôles  faits  pour  lui,  à moins 
qu’ils  ne  veuillent  complètement  l’aplatir,  comme  ils 
l’ont  fait  pour  d’autres. 

Technique.  - — -Parfaite.  Le  système  de  reproduction  de 
la  voix  est  merveilleux  et  d’une  grande  netteté. 

Interprétation.  - — Maurice  Chevalier  sympathique  ; 
Jeannett  Mac  Donald,  reine  très  « opérette  viennoise  ». 

Production  - Distribution.  — Films  Paramount. 

MADEMOISELLE  COLETTE,  DANSEUSE. 

— Film  muet,  genre  mélo. 

Argument.  — Henri  Deslion  a abandonné  sa  femme 
qu’il  croit  infidèle.  Celle-ci  meurt  en  laissant  une  petite 
fille,  Colette.  La  logeuse,  trop  pauvre  pour  garder  l’en- 
fant, l’abandonne  dans  un  fiacre  n"  i 3 et  le  brave  Jérôme 
Michaut,  le  cocher,  trouve  ce  cadeau,  un  matin,  et  adopte 
l’enfant. 

Les  années  passent.  Colette  a maintenant  19  ans  et 
est  danseuse  à l’Opéra.  Un  jeune  violoniste,  qui  habite 
près  de  chez  elle,  lui  fait  une  cour  discrète.  C’est  alors 


PROCUREZ-VOUS  LES  FAMEUX  CHARBONS  SIEMENS 

Chez 

AUBERT-FRANCO-FILM,  concessionnaire  exclusif,  124,  Av.  de  la  République,  Paris. 
M.  I.  P.,  Dépositaire  officiel,  29,  Rue  des  Panoyaux,  Paris. 
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que  Jacques  Hussel,  qui  travaille  chez  un  antiquaire  à 
confectionner  des  autographes  d’hommes  illustres,  trouve 
dans  un  vieux  bouquin  une  lettre  et  un  acte  de  naissance 
de  Colette.  La  lettre  adressée  à Deslion,  un  des  rois  du 
café,  lui  permet  de  retrouver  celui-ci.  Hussel  a vite  fait 
d’échafauder  une  brillante  affaire.  Il  retrouve  facilement 
la  trace  de  Colette,  s’en  fait  aimer,  la  redonne  à son  vrai 
père  et  veut  l’épouser.  Mais  Deslion  a pris  des  renseigne- 
ments et  il  fait  signer  à Hussel  un  papier  stipulant  qu’il 
reconnaît  vouloir  épouser  Colettte  pour  sa  dot.  L’his- 
toire se  termine  très  bien  et  Colette  épouse  le  jeune 
musicien  amoureux  d’elle. 

Intérêt.  — La  joliesse  de  Lily  Damita,  la  réalisation 
de  Michel  Kertetz,  qui  contient  de  beaux  passages  tels 
que  le  bal  du  Chat  Perché. 

T echnique.  — Bonne.  Photo  nette. 

Interprétation.  — Excellente  avec  Lily  Damita.  espiè- 
gle et  rieuse,  Paul  Biensfeld  qui  est  un  cocher  amusant; 
Walter  Rilla  et  Jack  Trevor. 

Production.  - — Union  Artistic  Films. 

Distribution.  — Gray  Film. 

LE  BAISER.  — (Vu  avec  le  public  payant) . Drame 
sonore  américain. 

Il  s’agit  en  l’espèce,  non  d’un  film  voluptueux  comme 
son  titre  pourrait  le  faire  croire,  mais  d'un  mélodrame 
quelconque  qui  ne  vaut  que  par  la  mise  en  scène  de 
Jacques  Feyder  et  l’interprétation  de  Greta  Garbo.  L'his- 
toire est  mince  et  le  tout  petit  baiser  donné  au  collégien 
ne  vaut  pas  un  coup  de  revolver. 

Argument.  - — A Lyon  (si  l’on  veut,  car  on  ne  voit 
sur  une  table  qu’un  seul  journal  américain)  une  jeune 
femme  Irène  Guarry  s’ennuie  parce  qu’elle  n’aime  pas 
son  mari.  Elle  aime  André  Dubail,  charmant  garçon  et 
on  comprendrait  très  bien  qu’elle  se  jette  dans  ses  bras. 
Mais  Irène  ne  veut  pas  tromper  son  mari  et  André 
Dubail  s’éloigne.  Un  jeune  collégien  Pierre  Lassalle, 
s’éprend  d’Irène  dont  le  charme  l’attire.  Irène  qui  ne 
prend  pas  au  sérieux  la  passion  d’André  lui  donne  un 
baiser  pour  qu’il  soit  bien  sage  avant  de  rentrer  au  lycée. 
Malheureusement  le  mari  arrive  et  ne  doute  pas  un  seul 
instant  de  la  trahison  de  sa  femme.  Ses  mains  s’avancent 
pour  étrangler  l’enfant;  au  même  instant,  il  tombe  tué 
par  une  balle  de  revolver.  Irène  est  accusée  du  meurtre. 
Elle  est  défendue  par  André  Dubail  qui  est  avocat.  Il 
démontre  que  Guarry  s’est  suicidé  parce  que  ses  affaires 
allaient  mal  (ce  que  la  justice  peut  arriver  à faire  croire 
tout  de  même)  ; et  pour  finir  Dubail  épouse  Irène. 

Intérêt.  — Le  nom  de  Jacques  Feyder  qui  est  resté  le 
très  bon  metteur  en  scène  français  que  nous  connaissions. 
Il  a trouvé  le  moyen  avec  un  scénario  comme  celui 
qu’on  lui  a donné  de  faire  un  film  intéressant.  Greta 
Garbo,  dont  ce  n’est  pas  le  meilleur  rôle,  est  assez  trou- 
blante dans  le  personnage  équivoque  d’Irène.  Conrad 
Nagel  ressemble  à une  banquise;  Anders  Rodolph.  Hol- 
mès  Herbert,  Lew  Rayes  sont  bons  artistes. 


Technique.  — Excellente  et  très  belle  photographie. 
Sonorisation  quelconque. 

Production-Distribution.  — Métro  Gotdwyn  Mayer. 

Flossie. 

L’APPEL  DU  LARGE  (En  Marge).  — Drame 
muet  avec  un  titre...  et  un  sous-titre,  sans  doute  pour 
expliquer  le  titre  qui  ne  dit  rien. 

Argument.  — Un  matin,  sur  un  banc  face  à la  mer, 
non  loin  du  Casino  de  Monte  Carlo,  un  jeune  homme 
en  habit  est  trouvé  sans  connaissance.  On  reconnaît  en 
lui  un  habitué  de  la  table  de  jeu  qui  depuis  quelque 
temps  a perdu  des  sommes  émormes.  Appelé  en  hâte  un 
docteur  a constaté  la  mort  par  embolie.  C’est  par  cette 
scène  que  se  termine  L’Appel  du  Large  film  conçu  et  réa- 
lisé par  Jean  Bertin.  Pour  expliquer  cette  mort,  l’auteur 
nous  a auparavant  raconté  l’histoire  banale  résumée  ci- 
dessous.  Est-ce  un  rêve  que  fait  avant  de  mourir  le 
joueur  malheureux  ? Sans  ressources  a-t-il  eu  la  pres- 
cience de  ce  qui  allait  lui  arriver  et  son  triste  avenir 
dévoilé  l'a-t-il  émotionné  au  point  de  l’emmener  à la 
mort  ? Je  l’ignore  et  l’auteur  l’ignore  probablement 
aussi.  Mais  le  procédé  semble  inutile  et  bizarre. 

Décavé,  un  homme  en  tenue  de  soirée  sort  de  la  salle 
de  jeux.  Il  s’assied  sur  un  banc  et  regarde  tristement 
devant  lui.  Puis  on  le  voit  en  marin,  sortir  du  bureau 
de  l’Inscription  maritime.  Embarqué  sur  un  bateau  de 
pêche,  il  passe  ses  journées  en  mer.  Un  soir  il  fait  la 
connaissance  d’une  blonde  et  charmante  ouvrière.  Idylle, 
roman  d’amour.  Catastrophe.  Apprenant  qu’elle  est 
enceinte  il  la  chasse.  Désespérée  celle-ci  se  jette  à l’eau. 
A quelque  temps  de  là  il  rencontre  dans  un  bouge  une 
fille  à matelot.  Comme  il  a bu  il  lui  raconte  ses  bonnes 
fortunes  et  entre  autres  son  histoire  avec  la  blonde 
ouvrière.  Or  la  fille,  qui  est  la  soeur  de  l'abandonnée, 
s’était  juré  de  se  venger  du  suborneur  si  jamais  elle  le 
rencontrait.  Elle  l’amène  dans  sa  chambre,  l’attache  soli- 
dement à un  fauteuil,  puis  lui  reprochant  son  forfait,  le 
larde  de  coups  de  couteau. 

Intérêt.  — Film  sans  grand  intérêt,  banal  fait  divers 
tourné  à Marseille,  mais  qui  n’est  pas  une  histoire  mar- 
seillaise. 

Technique.  — - Moyenne  et  très  au-dessous  du  dernier 
film  du  même  réalisateur  : Vocation. 

Interprétation.  — Satisfaisante  avec  Walter  May, 
Josyane  et  Rachel  Devirys  qui  n’est  pas  à sa  place  dans 
un  rôle  de  fille  à matelot. 

Production.  — Française  de  Jean  Bertin. 

Distribution.  - — Sélections  Maurice  Rouhier. 

DON  JUAN  MALGRÉ  LUI.  — Vaudeville. 

Argument.  — Bib  et  Bob  sont  deux  frères  jumeaux 
qui  se  ressemblent  étrangement  au  physique.  Morale- 
ment, ils  sont  les  deux  extrêmes.  Bib  ne  pense  qu’à 
l’étude,  Bob  à faire  la  noce.  Bib  est  professeur  dans  un 
collège  de  jeunes  filles  et  comme  Bob  vient  le  rejoindre  et 
se  livre  à des  extravagances,  il  en  résulte  une  situation 
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des  plus  comiques.  Après  maints  quiproquos  et  imbro- 
glios tout  s’arrange  et  Bib  épouse  celle  qu’il  aime. 

Intérêt.  — Vaudeville  assez  bien  construit  qui  rap- 
pelle la  manière  de  Mac  Sennett  avec  ses  petites  femmes. 

T echnique.  — Excellente  et  dans  un  bon  rythme. 

Interprétation.  ■ — ■ Amusante  et  parfaite  avec  Mary 
Kuillau  et  Raymond  Mac  Kee  qui  interprète  le  double 
rôle  de  Bib  et  de  Bob. 

Production.  — Américaine. 

Distribution.  — Société  Cinégraphique  R.  B. 

PAPILLLON  DE  LA  RUE-  — Drame  muet. 

Argument.  — Croyant  qu’elle  a causé  la  mort  d’un 
acrobate  qui  accomplissait  un  exercice  périlleux,  Butter- 
ny,  la  danseuse  chinoise,  s’est  enfuie  de  la  baraque  foraine 
où  elle  s’exhibait.  Par  hasard  elle  se  réfugie  chez  Serge 
Kusenin.  peintre  de  talent,  qui  lui  offre  l’hospitalité.  Le 
comte  de  Nauve  ayant  donné  au  peintre  un  chèque  de 
4.000  francs  en  paiement  d’un  tableau  représentant 
Butterfly,  Serge  envoie  celle-ci  encaisser  le  chèque.  En 
chemin,  elle  rencontre  Bill  un  clown  qui  depuis  long- 
temps lui  fait  la  cour.  Bill  lui  prend  le  chèque.  N’ayant 
>u  expliquer  la  perte  de  l’argent,  Butterfly  est  chassée 
omme  voleuse  par  le  peintre.  Pour  vivre,  Butterfly  vend 
Jes  éventails  et  rencontre  le  comte  de  la  Nauve  qui  la 
reconnaît  et  la  mène  dans  un  dancing.  Là  elle  revoit 
Serge  Kusenin  et  Bill  qui  veut  l’entraîner  provoque  un 
scandale.  A la  suite  de  cette  aventure,  Butterfly  est  très 
malade.  Serge  se  retrouve  en  sa  présence,  la  repousse  et 
:e  fiance.  Butterfly  qui  aime  Serge  se  sacrifie  et  s’éloigne. 

Intérêt.  — - Ensemble  de  scènes  intéressantes  tirées  de 
tous  les  romans  feuilletons  et  de  tous  lse  anciens  mélos 
chers  à nos  grands-pères.  Des  invraisemblances  flagrantes 
que  sauve  une  bonne  réalisation. 

Technique.  — Soignée,  bonne  photo. 

Interprétation.  — ■ Homogène  avec  Anna  May  Wong, 
sobre  et  énigmatique:  Gaston  Jacquet  aux  compositions 
toujours  intéressantes,  Louis  Lerch,  Tilla  Garden  et 
Alexander  Granach. 

Production.  ■ — British  International. 

Distribution.  — Mappemonde-Film. 

PALACE  DE  LUXE.  — Comédie  muette. 

Argument.  — Jenny,  fille  de  cuisine  dans  un  Palace 
aime  Jean,  le  maître  d’hôtel.  Jean  porte  l’habit  d’une 
façon  élégante  et  Jenny  en  est  folle.  Un  soir,  tout  le 


monde  fête  l’anniversaire  de  Jenny,  sauf  Jean  qui  n'v 
a pas  pensé  mais  qui  promet  le  venir  le  lendemain. 
Jenny  pour  le  recevoir  prend  une  bouteille  de  champa- 
gne et  le  gérant  s’apercevant  de  sa  disparition  la  menace 
de  la  police.  Se  croyant  poursuivie  elle  se  met  sous  une 
table  du  restaurant. 

Une  surprise  est  annoncée  aux  clients  qui  sont  mis  en 
grande  joie  par  les  vapeurs  du  vin.  A la  table  de  Jenny 
se  trouve  un  milliardaire  qui  sans  cesse  lui  marche  sur  la 
main.  A un  moment  elle  crie  et,  comme  elle  se  lève,  tout 
le  monde  croit  à la  surprise  annoncée.  Après  quelques 
péripéties  amusantes  Jenny  épousera  Jean. 

Intérêt.  — Le  scénario  n’a  rien  de  transcendant,  mais 
le  découpage  est  habile. 

Technique.  — Soignée,  bonne  photographie. 

Interprétation.  — Amusante  avec  Betty  Balfour  tou- 
jours cocasse.  Marcel  Vibert,  Jack  Trévor,  Vivian  Gib- 
son. 

Distribution.  — Mappemonde  Film. 

Crainquebille. 

lllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllliilHI 

Pour  la  production  sonore  et  muette 


On  sait  que,  depuis  plusieurs  mois  des  maisons  d’édi- 
tion françaises  se  sont  courageusement  mises  à l’œuvre  afin 
d’équiper  leurs  studios  pour  l’exécution  parfaite  des  films 
sonores  et  parlants.  Parmi  ceux  qui  ont  rapidement  ac- 
compli d’intéressants  efforts,  se  place  en  premier  plan,  M. 
Charles  Jourjon,  directeur  d’Eclair-Tirage.  Sous  ses  di- 
rectives les  anciens  ateliers  d’Epiriay  livrés  à de  nombreu- 
ses équipes  d’ouvriers  et  d’ingénieurs  ont  subi  d importan- 
tes modifications.  Des  studios  entièrement  neufs,  surgis  en 
quelques  semaines,  sont  aujourd’hui  achevés.  Tout  est  prêt. 
Tout  a été  prévu,  combiné,  agencé,  afin  que  les  réalisa- 
teurs trouvent  à douze  minutes  de  Paris  les  installations 
les  plus  modernes  avec  toutes  les  facilités  pour  tourner  vite 
et  bien. 

A côté  des  studios  sonores,  d’autres  ateliers  se  dressent, 
équipés  pour  le  film  muet,  car  il  ne  faut  pas  oublier  — et 
M.  Jourjon  a été  bien  inspiré  en  ne  l’oubliant  pas  — que 
le  marché  français  continuera  à réclamer  pendant  long- 
temps des  productions  muettes. 

M.  Poulkes  est  chargé  de  fournir  tous  renseignements 
nécessaires  sur  place  ou  par  téléphone  (Nord  59-99  et 
Nord  61-93). 


DIRECTEURS,  LISEZ  TOUS  ATTENTIVEMENT  LES  ANNONCES 

de  G.  BREMONT  9,  Rue  Pergolêse,  Paris  16e.  Tel.:  Passy  50-74 

paraissant  fréquemment  dans  L’INTRANSIGEANT  ( Petites  Annonces  - rubrique  cinéma) 

CINE  1.200  pl.  Nord.  Dancing,  tenu  8 ans.  Bénéf.  210.000.  Faire  la  caisse.  Prix  675.000.  Comptant  350  000.  — 
600  pl.  Bar  Nord  tenu  13  ans.  Bénéf.  48.000.  Prix  175.000.  Comptant  100.000.  — 500  pl.  Sud-Ouest  bar,  dancing. 
Bénéf.  75.000.  Prix  280.000.  Comptant  160.000.  — Centre  950  pl.  très  chic.  Bénef.  100.000.  Prix  350.000.  Comp- 
tant 250.000.  — Centre  350  pl.  tenu  6 ans.  Bénéf.  23.000.  Prix  65.000.  Comptant  35.000.  — terme,  Est,  3E.0  pl. 
Prix  26.000.  Comptant  16.000.  A traiter  devant  notaires.  CURIEUX  RIEN  A FAIRE. 
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Le  cinéma  sonore  rend-il  un  immeuble 
inutilisable 

Le  président  du  tribunal  civil  de  Toulouse,  sié- 
geant en  référé,  vient  d’être  saisi  d’un  curieux  li- 
tige. Un  cinéma,  installé  depuis  douze  ans  dans  un 
immeuble  de  la  rue  d’Alsace,  donnait  depuis  jan- 
vier dernier  des  séances  de  cinéma  sonore.  Sept 
locataires  de  l’immeuble  ont  protesté  contre  ce 
qu’ils  qualifient  de  trouble  de  jouissance  et  ont  in- 
troduit une  instance  en  référé  afin  d’obtenir  l’in- 
terdiction pure  et  simple  du  cinéma  parlant  dans 
la  maison  qu’ils  occupent.  Ils  ont  présenté  leur  de- 
mande devant  le  président  du  tribunal  par  l’or- 
gane de  M°  Haon,  qui  déclara  que  par  suite  de  la 
transformation  du  cinéma  muet  en  cinéma  sonore, 
l’immeuble  était  devenu  inhabitable. 

Me  Jacobson,  du  barreau  de  Paris,  représentant 
la  Chambre  syndicale  française  de  la  cinématogra- 
phie, a répondu  qu’une  telle  action  ne  pouvait  se 
soutenir  et  a mis  en  garde  le  président  du  tribunal 
contre  une  décision  qui  compromettrait  gravement 
l’essor  du  cinéma  français. 

De  son  côté,  M°  Barthe,  avocat  d’une  société  de 
spectacles  et  d’une  firme  de  cinéma,  s’est  étonné 
des  protestations  tardives  des  locataires  qui,  depuis 
dix  ans  supportent  des  représentations  cinémato- 
graphiques avec  accompagnement  d’orchestre,  de 
grandes  orgues  et  de  chœurs  russes  qui,  dit-il,  pro- 
duisaient plus  de  bruit  encore  que  le  cinéma  so- 
nore. 

Le  propriétaire  de  l’immeuble  et  le  directeur  du 
cinéma  installé  dans  cet  immeuble  étaient  repré- 
sentés à la  barre  par  Mes  Peyrusse  et  Pigasse. 

Le  juge  a rendu  une  ordonnance  de  référé  nom- 
mant trois  experts  : le  bâtonnier  Tombal,  M.  Ca- 
michel,  directeur  de  l’Institut  électro-technique  de 
Toulouse,  et  M.  Weli,  architecte,  qui  auront  pour 
mission  d’apprécier  le  bien  fondé  de  la  citation  des 
sept  locataires  et,  en  cas  d’affirmative,  d’apprécier 
le  préjudice  causé. 

En  attendant,  les  représentations  du  cinéma  so- 
nores seront  continuées. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiimiiiiiimiiiiiiiiiiimiiiii 

UNE  FIRME  FRANÇAISE  QUI  MONTE 

Nous  voulons  parler  de  la  Super  Film  que  dirige  avec 
son  zèle  inlassable  M.  Roger  Weil. 

Ce  ne  sont  pas  moins  de  vingt  films  qu’a  présentés 
Super  Film  pendant  la  saison  1928-1929.  Déjà  pour 
1930,  la  saison  s’annonce  comme  formidable,  aussi  bien 
en  ce  qui  concerne  les  films  muets  que  les  films  sonores 
parlants  et  chantants. 


Comme  distributeur  indépendant  Super  Film  possède 
actuellement  la  plus  grosse  production  sonore  et  parlante: 
Chez  les  Mangeurs  d'Hommes  synchronisé  sur  disques 
33  tours  ; La  Terre  sans  Femmes , avec  Conrad  Veidt, 
procédé  Tobis  et  prochainement  sur  disques  33  tours  ; 
Mon  Amour,  production  A.  A.  F.  A.  Tobis  avec  Mady 
Christians  et  Hans  Stüwe,  d’abord  sur  pellicule  puis  sur 
disques  33  tours  ; puis  pour  être  présentés  prochaine- 
ment 3 autres  films  parlants  français  sur  disques. 

Parmi  les  films  muets  présentés  depuis  le  début  de  la 
saison  signalons  tout  spécialement  Le  Pion,  drame  à 
thèse  sociale  avec  Paul  Askonas,  qui  passe  actuellement 
dans  le  circuit  Pathé  après  une  brillante  exclusivité  à 
l’Omnia  ; Amours  sanglantes  avec  Lil  Dagover  ; La 
V aise  amoureuse  avec  Ivor  Novello  et  Evelyn  Holt  ; 
Hypocrisie,  avec  Werner  Krauss  et  Jenny  Jugo,  en  ex- 
clusivité depuis  quatre  semaines  au  Rialto  ; La  Fille  du 
Régiment  avec  Betty  Balfour  et  Alexandre  d’Arcy. 

Parmi  les  autres  productions,  signalons  : Amour  et 
Ski,  Rêve  d’un  jour,  avec  Harry  Liedtke  et  Maria 
Corda  ; un  film  d’aventure  Pirate  malgré  lui,  avec  Lu- 
ciano Albertini,  un  drame  : Main  de  fer  ; deux  comédies 
sportives:  Six  cylindres  et  un  cœur.  Amour  et  Rugby  et  la 
plus  forte  collection  de  comiques  et  de  documentaires. 

Et  ce  n’est  pas  fini.  Super  Film  nous  annonce  pour 
prochainement  Lord  Spleen,  avec  Luciano  Albertini  et 
une  comédie  avec  Ernst  Verebes,  Harry  Liedtke  et 
Peggy  Norman  : La  Valse  du  Danube,  titre  provisoire. 

Nous  aurons  l’occasion  de  reparler  de  cette  maison 
qui  dans  une  seule  semaine  sort  à Pans  7 exclusivités. 



Le  Cinéma  et  le  Droit  d’Auteur 

(Suite) 


Il  faut  encore  parler  de  quelques  formes  usuelles  et 
délictueuses  de  la  contrefaçon. 

C’est  d’abord  ce  que  l’on  appelle  dans  l’argot  du 
métier,  « la  navette  » ou  encore  le  « doublage  ». 

Il  va  c'e  soi  que  lorsqu’un  contrat  de  location  inter- 
vient entre  un  loueur  et  un  exploitant  directeur  d’une 
salle  de  spectacles  cinématographiques,  ce  dernier,  à 
moins  de  conventions  contraires,  n’acquiert  le  droit  de 
représentation  que  pour  1 établissement  qu  il  dirige. 
D’ailleurs,  les  contrats  de  location  sont  ordinairement 
rédigés  de  telle  sorte  qu  ils  ne  puissent  y avoir  de  doute 
sur  le  film  loué,  ni  sur  les  dates  auxquelles  commence 
et  prend  fin  le  droit  de  représentations.  Cependant,  il 
s’est  installé  à la  faveur  de  la  négligence  ou  de  l’inertie 
des  loueurs,  une  pratique  préjudiciable  à l’industrie  ciné- 
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matographique,  appelée  « doublage  »,  « triplage  » ou 
« quadruplage  ».  Cette  pratique  consiste  à passer  un 
film  ou  un  programme  dans  deux,  trois,  ou  quatre  salles, 
soit  que  les  films  passent  une  ou  plusieurs  fois  dans 
différentes  salles  le  même  jour,  soit  que  les  programmes 
soient  utilisés  dans  des  cinémas  différents  pendant  une 
partie  seulement  de  la  durée  totale  de  la  location.  On 
peut,  il  est  vrai,  concevoir  un  doublage  autorisé  pâr  le 
loueur  et  prévu  dans  le  contrat.  Le  loueur  peut  évi- 
demment trouver  à cette  combinaison  un  avantage  en  ne 
mettant  en  service  qu’un  plus  petit  nombre  de  copies,  et 
réaliser  ainsi  un  plus  grand  rendement  de  ses  films.  Ce 
ne  serait  là,  à proprement  parler,  qu’une  location  avec 
autorisation  de  sous-louer  d'ans  des  conditions  détermi- 
nées. Mais  si  ce  procédé  ne  lèse  pas  le  loueur,  il  n’est 
guère  favorable  au  fabricant,  à l’éditeur  qui  verra  for- 
cément diminuer  sa  production.  Ce  qu’il  peut  éviter  du 
reste  en  interdisant  au  loueur  avec  lequel  il  traite,  de 
louer  à l’exploitant  avec  faculté  de  doublage. 

( A suivre.) 

Illllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllil 

NÉCROLOGIE 


On  nous  annonce  la  mort  de  M.  G.  Messie,  adminis- 
trateur-délégué de  la  Société  du  Splendid-Cinéma-Théâ- 
tre,  de  Choisy-le-Roi;  et  celle  de  Mmc  Achaline,  femme 
de  M.  Achaline,  directeur  du"  Cinéma  Voltaire,  à 
Asnières. 

Nous  adressons  aux  deux  familles  nos  sincères  condo- 
léances. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiii 

NOUVELLES  DE  PARTOUT 


la  liste  des  experts  susceptibles  d’être  désignés  par- 
le Tribunal  civil. 

— Le  mardi  11  mars,  M.  François  Poncet,  sous- 
secrétaire  d’Etat  à l’Economie  Nationale  a reçu  le 
Conseil  d’administration  du  Comité  d’action  éco- 
nomique et  douanière.  M.  Ch.  Delac,  président  de 
la  Chambre  Syndicale  Française  de  la  Cinémato- 
graphie, y représentait  notre  corporation.  L’entre- 
tien a porté  sur  les  besoins  économiques  du  pays 
et  la  nécessité  d’établir  une  liaison  constante  entre 
tous  les  représentants  qualifiés  de  l’industrie  et  les 
différents  services  du  Gouvernement. 

— La  vieille  Revue  des  Deux-Mondes,  dans  son 
numéro  du  15  février  dernier,  part  en  guerre  con- 
tre les  films  américains  qui  blessent  l’amour-pro- 
pre  et  l’honneur  français.  Malheureusement,  les 
exemples  cités  datent  de  1926. 

La  Revue  des  Deux  Mondes  est  vieille  c’est  en- 
tendu, mais,  en  fait  d’exemples,  elle  en  aurait  pu 
choisir  de  plus  récents.  Ceux-ci  ne  manquent  pas 
d’ailleurs. 

— Napoléon  à Sainte-Hélène,  le  film  réalisé  par 
Lupu  Pick  et  édité  par  Franco-Film,  va  commen- 
cer sa  carrière  d’exclusivité  à l’Electric-Palace. 

BELGIQUE 

BRUXELLES.  - — M.  Cerf,  qui  fit  construire  le 
Cinéma  Marivaux  et  administra  pendant  plusieurs 
années  la  société  Pathé,  vient  d’être  nommé  cheva- 
lier de  la  Légion  d’honneur. 

— - Me  Léonard,  avocat  conseil  de  l’Association 
Cinématographique  de  Belgique  vient  de  mourir. 
Mc  Léonard  avait  été  nommé  rapporteur  général 
du  Congrès  International  de  Bruxelles  pour  1930. 
iiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiimiiiiimiiimiiiiiiiiiiiiiiimiimmiiii 

Nouvelles  brèves  de  nos  Studios, 
de  nos  Réalisateurs  et  de  nos  Vedettes 


FRANCE 

PARIS.  — M.  Jean  de  Rovera  vient  de  succéder 
à M.  Alphaud  dans  la  direction  de  Comœdia. 

— Le  Conseil  d’administration  du  Syndicat 
Français  des  Directeurs  de  Théâtres  Cinématogra- 
phiques, a fixé  au  mercredi  30  avril,  à 14  h.  30,  la 
date  de  son  assemblée  générale  statutaire. 

— Dans  un  but  publicitaire  Paramount  a fait 
radiodiffuser  Parade  d’amour,  dimanche  dernier  à 
20  heures,  ce  qui  lui  a valu  de  nombreuses  protes- 
tations de  directeurs.  Ceux-ci  disent,  en  effet,  qu’on 
aurait  pu  choisir  une  autre  heure,  et  même  un  au- 
tre jour  que  le  dimanche  pour  effectuer  cette  re- 
transmission sans  risquer  de  causer  un  préjudice 
inutile  à d’autres  salles  de  spectacle. 

— MM.  Léon  Gaumont  et  Louis  Aubert,  prési- 
dent d’honneur  de  la  Chambre  Syndicale,  M.  Ch. 
Jourjon,  vice-président,  viennent  d’être  inscrits  sur 


— André  Roanne  est  le  seul  artiste  exclusivement 
cinégraphique  du  film  dont  Maurice  Tourneur  commence 
la  réalisation:  Accusée,  levez-vous.  Tous  les  autres  ac- 
teurs sont  des  artistes  de  théâtre. 

— Léon  Poirier  arrivera  à la  fin  de  la  semaine  à 
Marseille  à bord  du  Chambord. 

— René  Clair  a donné  le  dernier  tour  de  manivelle 
de  son  film  sonore  et  parlant  Sous  les  Toits  de  Paris  et 
il  en  a commencé  le  montage.  Cette  production  sera  sans 
doute  présentée  dans  le  courant  d’Avril. 

- — Le  Requin  a été  présenté  à la  presse  corporative 
le  20  Mars. 

— Dimitri  Kirsanoff,  le  talentueux  metteur  en  scène 
russe  à qui  l’on  doit  : Destin,  Sables,  M énilmonlani, 
vient  d’être  engagé  par  Pathé-Natan. 

— Aux  studios  de  Billancourt  on  travaille  active- 
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ment  à des  productions  sonores  telles  que  : Autour  d'un 
Bar,  mise  en  scène  par  Jean  Louis  Bousquet  avec  Ste- 
phen Weber  ; Tango,  sur  la  musique  du  compositeur 
Michel  Lévine;  Le  Coffret  à musique,  avec  de  vieilles 
chansons  françaises  ; Paris  qui  charme,  musique  de  Bé- 
tove;  La  Petite  Parade,  film  de  Ladislas  Starevitch. 

— Sous  la  direction  de  M.  Robert  Kane  la  Para- 
mount  française  tournera  quarante  sujets  courts  parlants 
et  chantants  avec  Saint-Granier,  Dréan,  Tréki,  Boucot, 
Dorville,  Biscot,  Perchicot,  Lucienne  Boyer,  Dandy, 
etc.,  en  attendant  de  mettre  sur  pied  une  dizaine  de 
grandes  productions  françaises. 

— Sacha  Guitry  et  Yvonne  Printemps  ont  signé  un 
contrat  pour  leur  premier  film  parlant  et  chantant  avec 
la  Paramount. 

— René  Barberis  tourne  un  Trou  dans  le  Mur  avec 
Jean  Murat,  Dolly  Davis,  Marguerite  Moreno. 

— Le  prochain  film  de  Maurice  Chevalier  sera  in- 
titulé La  Grande  Mare. 

— Randall,  des  Folies-Bergère,  a été  engagé  par 
Pière  Colombier  pour  être  la  vedette  de  Radieux 
Concert. 

Géo  Saacké. 
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Importantes  déclarations  de  M.  Lautier 
Sous-Secrétaire  d’Etat  aux  Beaux-Arts 

Notre  confrère  Maurice  Mairgance  est  allé  inter- 
viewer notre  nouveau  Sous-Secrétaire  d’Etat  aux 
Beaux-Arts. 

Il  écrit  dans  L’Ami  du  Peuple  du  Soir  : 

L’époque  n’est  plus  où  les  questions  cinémato- 
graphiques ne  dépassaient  pas  les  conversations  cor- 
poratives. On  s’est  aperçu,  depuis  la  guerre,  que  le 
cinéma  n’était  pas  seulement  un  art,  mais  un  merveil- 
leux moyen  de  propagande,  une  puissante  industrie 
qui  fait  vivre  des  milliers  de  travailleurs. 

La  dispersion  des  efforts  et,  par  conséquent,  le 
manque  d’organisation,  ont  rendu  indispensable  une 
véritable  politique  du  cinéma  français. 

Le  gouvernement  lui-même  a enfin  compris  cet  état 
de  choses  et  son  devoir,  et  nous  le  voyons,  depuis 
quelques  années,  s’intéresser  à notre  cinéma. 

C’est  à M.  Eugène  Lautier,  hier  encore  un  de  nos 
plus  brillants  confrères,  aujourd’hui  sous-secrétaire 
d’Etat  aux  Beaux-Arts,  qu’incombe  la  lourde  charge 
d’être  le  chef  de  file  moral  de  la  cinématographie 
française. 

M.  Eugène  Lautier  a bien  voulu  donner  à l’Ami 
du  Peuple  du  soir  la  première  interview  qu’il  ait 
accordée  à la  presse  sur  ce  grave  sujet. 
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— - Je  suis  très  heureux  de  vous  parler  cinéma, 
nous  dit  le  nouveau  sous-secrétaire  d’Etat  aux  Beaux- 
Arts,  car  c’est  une  question  qui  m’intéresse  particu- 
lièrement. Mais,  auparavant,  je  dois  reconnaître 
qu’en  prenant  mon  poste,  je  me  suis  trouvé  en  pré- 
sence d’une  magnifique  tentative  de  renaissance 
amorcée  par  l’intelligence  aiguë  de  mon  prédéces- 
seur et  ami,  M.  André  François-Poncet,  à la  suite 
d’une  crise  particulièrement  grave. 

— - Mais,  monsieur  le  ministre,  quelles  sont,  d’après 
vous,  les  causes  de  cette  crise  ? 

— Il  y .en  a surtout  trois.  La  première,  qui  est  la 
guerre,  brisa  tous  nos  efforts  et  permit  à des  pays 
étrangers  de  créer  une  industrie  cinématographique 
jusqu’alors  inexistante.  Deuxièmement,  la  concur- 
rence, fortement  appuyée  sur  des  capitaux  considé- 
rables et  affectant  ces  deux  formes  : appel  de  toutes 
les  valeurs  européennes,  et,  grâce  à leur  éclat,  intro- 
duction chez  nous  de  films  célèbres  et  déjà  amortis. 
Enfin,  avènement  du  « sonore  ».  Aurait-on  eu  tous 
ces  éléments  — - et  nous  pouvons  y prétendre  — que 
les  auteurs,  les  metteurs  en  scène,  les  artistes 
n’avaient  pas  de  studios  équipés  pour  cette  nouvelle 
formule. 

M.  Lautier  parle  calmement,  mais  avec  for-ce  ; on 
sent  qu’il  a longuement  étudié  les  divers  problèmes 
de  la  cinématographie  avant  de  livrer  ses  réflexions. 

— - Que  pense  faire  le  gouvernement  ? 

Le  sous-secrétaire  d’Etat  aux  beaux-arts  est  net  : 

— Dans  le  dessein  d’une  renaissance  qui  tente  de 
surmonter  les  obstacles  accumulés,  le  devoir  du  gou- 
vernement est  d’abord  de  consolider  dans  sa  mis- 
sion, et,  au  besoin,  améliorer  la  commission  de  con- 
trôle des  films,  afin  d’établir  une  liaison  permanente 
entre  le  gouvernement,  l’industrie  et  l’art  cinéma- 
tographiques. 

« En  second  lieu,  il  faudra  reprendre  d’arrache- 
pied,  les  graves  questions  des  relations  entre  l’in- 
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dustrie  française  et  l’industrie  étrangère  ; des  rela- 
tions entre  l’industrie  et  les  divers  départements 
ministériels  français  dont  j’ai  le  devoir  d’appeler  la 
collaboration  ; des  encouragements  à l’industrie  et  à 
l’art  cinématographique  sous  des  formes  qu’il  con- 
viendra d’étudier  avec  la  commission  de  contrôle, 
mes  services  des  Beaux-Arts  ou  les  Finances. 

« D’une  manière  générale,  je  tiendrai  à garder  le 
contact  avec  les  représentants  de  l’industrie,  puis- 
que le  cinéma  a le  bon  esprit  d’avoir  su  se  grouper 
autour  de  sa  chambre  syndicale. 

« Tout  ceci  est  naturellement  subordonné  aux 
devoirs  d’une  charge  dont  l’élément  essentiel  est  le 
rayonnement  de  la  pensée  et  de  la  culture  françaises 
sur  notre  pays  et  sur  l’univers  '-entier. 

« Cette  conception,  qui  résulte  de  la  mission  que 
je  dois  remplir  ici,  domine  évidemment  tout  le  reste 
et  je  sais  que,  dans  les  collaborations  que  je  solli- 
cite, comme  dans  tous  les  efforts  que  j’appuierai, 
j’obtiendrai  le  concours  de  toutes  les  compétences, 
de  toutes  les  entreprises  averties  et  de  tous  les  inté- 
ressés. 

« Je  dis,  avec  confiance  : de  tous  les  intéressés, 
car  je  sais  que,  dans  cet  ordre  d’idées,  tous  les  inté- 
rêts privés,  d’ailleurs  infiniment  légitimes  et  respec- 
tables, ne  demandent  qu’à  se  ranger  autour  de  l’in- 
térêt général  d’une  industrie  et  d’un  art  qui  sont 
d’une  si  haute  importance,  à la  fois  sur  le  plan 
social,  commercial  et  intellectuel. 

a II  y a des  cas  où  se  subordonner,  s’harmoniser, 
c’est  s’intégrer  et  se  fortifier. 

« Je  compte,  dans  cette  œuvre,  sur  l’appui  de 
l’opinion  publique  et  de  toutes  les  administrations 
en  général  comme  d.e  toutes  les  initiatives  privées.  » 

Voici  enfin  exposée,  dans  ses  grandes  lignes,  la 
politique  du  film  que  nous  réclamons  depuis  long- 
temps, et  il  est  hors  de  doute  que,  dans  les  heures 
troublées  que  nous  traversons  et  pendant  lesquelles 
le  cinéma  français  tente  de  se  ressaisir,  le  Sous- 
Secrétaire  d’Etat  aux  Beaux-Arts  verra  se  grouper 
autour  de  lui,  comme  il  l’espère,  et  sincèrement, 
toutes  les  initiatives.  Maurice  Mairgance. 

(lllllllllllllllllllllllllllimillllllllllllillllllllIIIHIIIIIIIIIMIIIIIIII 

PUBLICITÉ  DÉPLACÉE 


Nous  trouvons  dans  L’Ecran,  sous  la  signature  de 
M.  Raymond  Lussiez,  les  lignes  suivantes  : 

Il  faut  reconnaître  que  les  agents  de  la  grande 
marque  automobile  Peugeot  savent  faire  leur  publi- 
cité. 

Il  semble  toutefois  qu’ils  devraient  se  pénétrer 
de  cette  idée  qu’il  n’est  pas  nécessaire  de  porter 


tort  à d’autres  corporations  pour  démontrer  les 
avantages  de  leur  propre  marchandise. 

C’est  ainsi  qu’on  a pu  lire,  samedi  dernier,  à la 
dernière  page  des  grands  quotidiens,  une  réclame 
consacrée  à la  « cinq  chevaux  » ainsi  rédigée  : 

Le  dimanche,  au  diable  le  ciné  et  le  théâtre  : les 
places  sont  trop  chères...  en  route  pour  la  campagne, 
avec  la  5 CV  ! Le  prix  d’une  seule  place  de  ciné  se 
paye  au  moins  un  bidon  d’essence...  et  je  préfère  la 
vraie  nature  aux  documentaires  sur  l’écran  ! 

Au  diable  le  ciné  et  le  théâtre  ! Bigre,  les  agents 
Peugeot  ne  nous  ménagent  guère. 

Que  diraient-ils  si  le  cinéma  leur  répondait  comme 
il  sied  ? 

Que  diraient-ils  si  sur  tous  les  écrans  de  France, 
passait,  dès  la  semaine  prochaine,  une  petite  bande 
humoristique,  réalisée  d’après  un  scénario  de  ce 
genre  : 

Le  Départ.  — Au  garage,  la  5 CV  r.efuse  de  se 
mettre  en  marche.  Monsieur,  tout  de  neuf  habillé, 
commence  à salir  son  « complet  des  dimanches  ». 
Lutte  avec  la  manivelle,  etc. 

Sur  la  Route.  — Nouvelle  panne.  Monsieur 
plonge  dans  son  capot  et  en  ressort  dans  l’état  qu’on 
devine. 

Une  crevaison.  Deux  crevaisons,  etc...  Re-panne. 
Toute  la  famille  descend  et  pousse  la  voiture  jus- 
qu’au prochain  garage,  où  elle  l’abandonne  pour  ren- 
trer par  4e  train. 

Le  tout  agrémenté  de  courtes  visions  d’autres  voi- 
tures écrasées  contre  des  arbres,  ou  atterrissant  aux 
fossés... 

Et  s’intercalant  entre  ces  scènes,  quelques  plans 
de  la  famille  voisine,  très  heureuse  d’avoir  pris  le 
sage  parti  d’aller  comme  de  coutume  au  spectacle. 

Oui,  que  diraient  les  Agents  Peugeot  si  nous  leur 
rendions  la  publicité  qu’ils  nous  font  si  gracieu- 
sement ! Raymond  Lussiez. 

IIIIII1III1IIII1IIIIIIIIIII1IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIII 

M.  Elle,  directeur  de  l’Eldorado  à Lyon 
est  acquitté 


On  se  souvient  que  M.  Elie,  directeur  de  l’Eldo- 
rado, à Lyon,  était  poursuivi  pour  avoir,  contraire- 
ment à un  arrêté  municipal,  tenu  son  établissement 
ouvert  le  2 novembre  1929. 

Voici  le  jugement  qui  absout  notre  ami  : 

Extraits  des  minutes  du  Greffe  du  Tribunal  de 
Simple  Police  de  Lyon  (Rhône). 

Le  Tribunal  de  simple  police  de  Lyon  a rendu  le 
jugement  suivant  en  son  audience  publique  du 
13  février  1930. 


LES  CHARBONS  SIEMENS  SONT  SANS  RIVAUX 

TOUTES  LONGUEURS  COURANTES  ET  TOUTES  DIMENSIONS 

AUBERT-FRANCO-FILM,  concessionnaire  exclusif,  124,  Avenue  de  la  République,  Paris. 
M.  I.  P.,  Dépositaire  officiel,  29,  Rue  des  Panoyaux,  Paris. 


27 


Président  : M.  Constantin  Michel,  Juge  de  Paix 
à Lyon,  simple  police. 

Ministère  public  : M.  Louis  Gebhard,  Commissaire 
spécial  à Lyon,  remplissant  les  dites  fonctions  par 
délégation  de  M.  le  Procureur  Général  près  la  Cour 
d’appel  de  Lyon. 

Greffier  : M.  Eugène  Rojon,  Commis  Greffier. 

Entre  : 

Le  Ministère  public, 

demandeur,  d’une  part, 

Et  : 

M.  Elie  Joseph,  48  ans,  directeur  de  théâtre, 
demeurant  à Lyon,  cours  Gambetta,  33. 

Comparant,  défendeur,  d’autre  part. 
L’huissier  audiencier  a fait  l’appel  de  la  cause. 
L’instruction  a eu  lieu  publiquement  après  que  le 
greffier  eut  donné  lecture  au  Tribunal  d’un  rap- 
port de  contravention  dressé  le  2 novembre  1929  par 
le  brigadier  des  gardiens  de  la  paix  Hotin,  lequel  a 
remarqué,  â vingt  heures  trente,  à la  date  sus-indi- 
quée, que  le  Théâtre  dénommé  « Eldorado  Nouveau 
Théâtre  »,  sis  cours  Gambetta,  33,  à Lyon,  donnait 
une  représentation.  Infraction  à l’arrêté  municipal 
du  28  octobre  1929,  punie  par  l’article  471,  para- 
graphe 15  du  Code  pénal. 

En  raison  des  faits  relevés  dans  ledit  rapport 
de  contravention,  M.  Elie,  Directeur  de  l’Eldorado, 
a comparu  à l’audience  de  ce  jour,  volontairement 
sur  avertissement. 

Ouï  le  défendeur  en  ses  explications  et  moyens  de 
défense. 

Ouï  le  Ministère  public  dans  le  résumé  de  la 
cause  et  en  ses  réquisitions. 

Le  Tribunal  : 

Attendu  que  le  prévenu  conteste  la  validité  de 
l’arrêté  municipal  sus-visé  ; que  le  tribunal,  sans 
être  juge  de  l’utilité  et  de  l’opportunité  des  mesures 
ordonnées  a le  droit  et  le  devoir  d’examiner  si  les 
arrêtés  ont  été  également  pris  par  l’autorité  suivant 
la  jurisprudence  de  la  Cour  de  Cassation  ; qu’en 
l’espèce,  le  fait  par  le  prévenu  d’avoir  ouvert  son 
théâtre  au  public  le  soir  du  2 novembre  dernier  ne 
constitue  pas  une  infraction  à l’article  97,  para- 
graphe 3 de  la  loi  du  5 avril  1884,  relatif  au  main- 
tien du  bon  ordre  dans  les  lieux  où  il  se  fait  un 
rassemblement  tels  que  théâtres  et  autres  salles  de 
spectacles  ; qu'il  n’est  pas  établi  que  la  représen- 
tation de  l’Eldorado  au  jour  sus-indiqué  ait  donné 
lieu  à un  trouble  ou  désordre  quelconque  ; que  par 
suite  l’art.  471,  paragraphe  15,  du  Code  pénal  n’est 
pas  applicable  en  l’espèce. 

Vu  l’article  159  du  Code  d’instruction  criminelle 
ainsi  conçu  : 

« Si  le  fait  ne  présente  ni  délit,  ni  contravention 
de  police,  le  tribunal  annulera  la  citation  et  tout 
ce  qui  aura  suivi  et  statuera  par  le  même  jugement 
sur  les  demandes  en  dommages-intérêts.  » 

Par  ces  motifs  : 

Statuant  contradictoirement  et  en  dernier  ressort 
et  faisant  au  défendeur  application  de  l’article  150 
du  Code  d’instruction  criminelle  ci-dessus  rappelé 
et  duquel  il  a été  donné  lecture  à l’audience  par 
M.  le  Président, 


Le  renvoie  des  fins  de  la  poursuite  sans  peine  ni 
dépens. 

Ainsi  jugé  et  prononcé  en  l’audience  du  tribunal 
de  simple  police  de  Lyon  y séant,  rue  Bossuet,  n°  37. 

Par  nous,  Constantin  Michel,  Juge  de  paix  à Lyon, 
simple  police,  présidant  l’audience  publique  dudit 
tribunal. 

Ce  jour  13  février  1930. 

Et  le  présent  jugement  a été  signé  par  nous 
président  et  M.  E.  Rojon,  commis  greffier. 

Signé  : C.  Michel  et  Rojon. 

En  marge  se  trouve  une  mention  constatant  que 
ce  jugement  a été  enregistré  à Lyon  le  21  février 
1930  par  M.  le  Receveur  qui  a perçu  les  droits  en 
débit  et  a signé  : Fromentel. 

Expédition  délivrée  à M.  Elie  sur  sa  réquisition. 

Le  Greffier. 

iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimmiiimiiiiiiiiiiiiimiiimmiiiiiimiii 
Horaire  des  Présentations  du  24  mars 
au  9 avril 


Lundi  24  murs.  — Palais  Rochechouart,  10  heu- 
res, Aubert-Franco-Flim.  — Théâtre  Marigny, 
14  h.  30,  Alliance  Cinématographique  Européenne. 

Mardi  25  mars.  — Palais  Rochechouart,  10  heu- 
res, Aubert-Franco-Film. 

Mercredi  26  mars.  — Palais  Rochechouart,  10  h., 
Aubert-Franco-Film. 

Samedi  29  mars.  — Artistic,  10  heures,  Mon- 
dial-Film. 

Lundi  31  mars.  — Palais-Rochechouart,  10  heu- 
res, Aubert-Franco-Film. 

Mardi  1er  avril.  — Palais  Rochechouart,  10  heu- 
res, Aubert-Franco-Film.  — Empire,  14  h.  30,  Eta- 
blissements Fernand  Weill. 

Mercredi  2 avril.  — Palais  Rochecouart,  10  heu- 
res, Aubert-Franco-Film.  — Empire,  14  h.  30,  Ni- 
cœa-Film. 

Jeudi  3 avril.  — Palais  Rochechouart,  10  heu- 
res, Aubert-Franco-Film. 

Lundi  7 avril.  — Théâtre  Marigny,  14  h.  30, 
Films  Oméga. 

Mardi  8 avril.  — Palais  Rochechouart,  10  heu- 
res, Aubert-Franco-Film.  — Théâtre  Marigny, 
14  h.  30,  Films  Oméga. 

Mercredi  9 avril.  — Théâtre  Marigny,  14  h.  30, 
Films  Oméga. 

DES  AFFAIRES  - DES  BÉNÉFICES 

CINE  seul  pour  10.000  habitants,  tenu  5 ans,  400 
places,  loyer  3.000,  bail  13  ans,  bénéfice  30.000,  prix 

75.000,  facilités. 

CINE  800  places,  bail  10  ans,  bénéfice  prouvé 

45.000,  prix  140.000,  facilités,  appartement  7 pièces. 
CINE  700  places,  seul  pour  20.000  habitants,  bail 

18  ans,  loyer  3.000,  bénéfice  60.000,  avec  100.000,  ap- 
partement 4 pièces. 

CINE  700  places,  bail  8 ans,  loyer  4.000,  bénéfice 

40.000,  avec  70.000,  appartement  5 pièces. 
RIBONET,  Dr  Ciné,  60,  Bd  Strasbourg,  Paris. 

Tél.  : Botzaris  22-16. 


A travers  les  Publications  légales 

Mme  Charmeroj-  a vendu  à Mme  veuve  Fouillot  le 
Cinéma,  rue  du  Parc,  à Villemonble  (Seine).  Opp.  Mitaine, 
44,  boulevard  Beaumarchais,  à Paris.  — - M.  Pin  a vendu 
à M.  Le  Moing  le  Cinéma,  4,  rue  Marengo,  à Pontivy 
(Morbihan).  Opp.  Juignier,  notaire,  à Pontivy.  — M.  Con- 
tenciel  a vendu  à M.  Cardivon  le  Cinéma,  commune  d’Uzy 
(Nièvre).  Opp.  Laniray,  notaire,  à Magny-Cours.  — M.  Cas- 
tagna  a vendu  à M.  Rupert  le  Casino  Cinérïia,  rue  Bel- 
lino,  à Vallauris  (Alpes-Maritimes).  Opp.  au  fonds.  — 
M.  Pagny  a vendu  à M.  Liote,  le  Cinéma-Théâtre-Musie- 
Hall,  9,  avenue  Detouche,  à Villemonble  (Seine).  Opp. 
Dupé,  112,  boulevard  Rochecliouart,  à Paris.  — M.  Ber- 
thelin  a vendu  à M.  Dirnpre  le  Cinéma,  56,  chemin  des 
Perreux-Courlis,  à Argenteuil  (S.-et-O.).  Opp.  au  fonds. 
— M.  Yvart  a vendu  à M.  et  Mme  Janssens  le  Cinéma- 
Music-Hall-Théâtre,  5,  quai  de  l’Ourcq,  à Pantin  (Seine). 
Opp.  Delaveau,  48,  rue  du  Sergent-Bobillot,  à Montreuil. 


OMNIUM  ARTISTIQUE  EUROPÉEN 
La  première  organisation  pour  : 

VENTE  ET  ACHAT  DE  CINÉMAS 

Nombreuses  références 

Placement  d’Artistes  et  de  Troupes 

Références  : les  premiers  établissements  de 
France,  Suisse,  Italie... 

Contentieux  du  Spectacle 

Bureau  dirigé  par  ancien  avoué 
Consultations  de  14  à 17  heures 

Directeur  : Gilbert  DUPÉ 

Ex-Directeur  de  Cinémas-Théâtres 

112,  Boulevard  Rochechouart  --  PARIS 

Téléphone  : Nord  53-35 


CINÉMAS  - DANCINGS  - THÉÂTRES  jj 

Si  vous  voulez  vendre  ou  acquérir  un  Cinéma,  jî 
adressez-vous  en  toute  confiance  à 

M.  R TB  O NE  T 

J*  Directeur  du  « Royal-Cinéma  » et  du  « Cinéma  Office  \ 
International  » — Membre  actif  du  Syndicat  des] • 

Directeurs  de  Cinéma  (30e  année).  ÿ 

Les  meilleures  affaires  étudiées  avec  soin  / 
PARIS  — BANLIEUE  — PROVINCE  ,\ 

60,  Boulev.  de  Strasbourg,  PARIS  (Xe)  J 

Tél.  : Botzaris  22-16  R.C.  Seine  369.733  ÿ 

MÉCANIC-CINÉ  | 

Réparations  d’Appareils  de  toutes  Marques  - Installations 

de  Cabines  et  Salles  de  Spectacles  - Postes  Doubles  = 
Entretien  de  Cabines  ~ 

■ tu  a mnnCT  ex-Mécanicien  de  la  Maisons 

rcLIA  LIAnUEl  continsouza 

17,  rue  des  Messageries,  PARIS  (X*)  Tél.  Prov.  62-23= 
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ACHÈTERAIS  salle  800  à 1.000  places  bien 
située,  dans  ville  importante,  avec  grande  scène. 
Ecrire  A.  ArMÉ,  à Ciné- Journal  qui  transmettra. 


iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimmiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiii 

TOUT  CE  QUI  CONCERNE  LE  CINEMA 

E.  STENGEL 

11,  Rue  du  Fbg  Saint-Martin,  Paris  (x*) 

(Près  la  porte  Saint-Martin)  Téléph.  : Botzaris  19-26  J 
1 Plusieurs  modèles  de  lampes  à miroir,  derniers  perfec- 
tionnements, réalisant  une  extrême  économie  d’élec-  . 
tricité  et  de  charbons,  défiant  toute  concurrence.  Ré- 1 
parafions  d'appareils  de  toutes  marques.  Charbons  Sie- 
mens, Carbenrion,  Plania,  etc. 

V Papier  étoilé,  brique,  etc.  Tickets.  Cartes  de  sortie.  _ 
r Papillons  ? 

tWflAnAMMATAVJWJV/tf'.VWlWWVU'UWJV1! 


iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimii 

JE  CHERCHE  Ciné-Théâtre  prouvant  50.000  frs 
bénéfices  annuels.  Très  sérieux  et  pressé.  Ecrire 
avec  tous  détails  à J.  P.,  à Ciné-Journal  qui 
transmettra. 


IIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIMIIIIIIMIIIIIIIIMIIIIIIIIIJII 


Les  Docks  Artistiques 

69,  Rue  du  Faub. -Saint-Martin,  PARIS- 1 0e 
Tél.  : Botzaris  20-74  — R.  C.  Seine  37.401 

Sont  spécialisés  dans  V agencement  complet  des 
salles  de  spectacles 

FAUTEUILS  A BASCULE  ET  STRAPONTINS 
DÉCORATION  MURALE  - TENTURES 
RIDEAUX  DE  SCÈNE  - DÉCORS  toile  et  amiante 
Quincaillerie  théâtrale 
Moufles  --  Caïornes  --  Septain  --  Perches 
HERSES  ET  RAMPES  - PROJECTEURS  DE  SCENE 
Tickets  de  contrôle  --  Cartes  de  sortie 
Papier  d’encadrement 

TOUTES  FOURNITURES  POUR  LE  CINÉMA 

Catalogue  et  devis  sur  demande 


iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiimimf 

BONNE  RÉCOMPENSE  à qui  m’indiquera  salle 
de  1.000  à 1.500  places  tombée,  avec  scène  si 
possible,  dans  agglomération  importante.  Très 
sérieux.  Intermédiaires  priés  s’abstenir.  Ecrire 
G.  Ray,  à Ciné- Journal  qui  transmettra. 

Illlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

Le  Gérant  : L.  DRUHOT. 


Imprimerie  spéciale  du  Ciné-Journal-Le  Journal  du  Film 
30,  ne  Bergère,  Paris  (9*) 


PROJECTEURS 


DE  LUMIERE 


X^DE  Tk  AVAU/  > 

D ÉCLAJRAGE 

ET  DE,  l üWCt 

AMCIEM5  ETAÏ5L1S5EMEHT5 


Catalogue  P.  J.  franco  sur  demande  aux  lecteurs  de  Ciné-Journal. 


LA  SCIENCE  INFUSE 

1 ; 


Vous  n’avez  qu’à  vous  en 
prendre  à vous-mêmes  si 


PERSONNE  N’A 


LE  TOUT  CINÉMA 

paraît  avec  des  omissions 
que  vous  regretterez  ensuite 


Dès  aujourd' hui  envoyez 

Vos  renseignements  - Votre  souscription 
Votre  Publicité 

PUBLICATIONS  “FILMA” 

166,  Rue  Montmartre  — PAR1S-ID 


AUBERT-  FRANCO  - FILM 

présentera  très  prochainement 


Une  production  sonore,  parlante,  chantante  de  RAYMOND  BERNARD 

TARAKANOVA 
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